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"F AGE  51  > l^srit  I , un  barque  ; lî^ei  : [une  bara- 
que. 

147,  ligm  s , avoix  ; : voix. 

193  > lignes  23  & 24 , cafoic  ; câteCCok, 
228  , ligne  8 , déclarent  ; : déclarèrent. 

239  > li^Tie  3,,  ôte^  pas. 

273  , ligne  1 , le  Rois  ; life:^  : les  Rois. 

345  > li^ie  19  , un  litiere  ; lifei  : une  liriere, 
177,  ligne  20,  Alexis;  ajoute^  : aftuelle- 
ment  Empereur. 

ligne  23  , d’Alexis  ; lifei  t du  jeune 
Alexis. 

427  , ligne  12  , porté  ; life:^  : portée^ 

43^2  , ligne  25  , s’il;  life^:  s’ils. 

439,  ligne  16  y Euphorfine  ; Euphro» 
fine. 

490 , ligne  I , ôteroient  ; ‘lifei  : ôteroir. 

SCO,  ligne  ist  y i’invicible  j ; l’invin- 
cible. 
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ALEXIS  COMNÉNE  I;I 
AND R ON IC 

Xj  e s trois  premiers  Gomnènes  — ^ 

âvoient  relevé  TEmpirequi  penchoit 

v^rs  fa  ruine.  Leurs  exploits  les  avoienc  * i. 

rendus  redoutables  au  dehors, 

plus  occupés  de  la  gloire  que  du  falut  mort  de  Ma- 

4e  TEtatj  ils  n’avoienc  pas  allez  tra- 

Aüj 
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vaille  à en  guérir  les  maladies  ; 6c 
Alexis  H,  jj[g  repoulToient  les  barbares 

n.  îi8o.  qu’ils  réparoient  les  brèches  de 

l’Empire  , ils  avoient  été  trop  peu 
attentifs  à réprimer  les  ennemis  in- 
térieurs, plus  dangereux  encore  , qui 
en  minoient  les  fondemens.  Le  luxe 
6c  la  rapine  , compagnons  infépara- 
bles , la  mifere  Sc  rindignation  fecret- 
te  des  peuples  accablés,  d’impbts  6c 
déjà  révoltés  dans  le  cœur,  la  cor- 
ruption des  Miniftres  qui  vendoienc 
& la  juftice  & rinjuftice  6c  le  Prince 
même , l’ignorance  de  la  religion  donc 
de  vaines  fuperftitions  avoient  ufurpc 
la  place  , la  débauche  qui  régne  plus 
impérieufement  que  le  Monarque  , 
iorfqu’elle  s’affied  avec  lui  furie  Trô- 
ne , tous  ces  défordres  menaçoienc 
des’derniers  malheurs , fi  le  fuccef- 
feur  n’y  apportoic  un  prompt  remède. 
Mais  c’étoit  un  miracle  au- delTus  de 
Page  6c  du  génie  d’Alexis  fils  de  Ma- 
nuel. Son  régne  efb  l’époque  fatale  de 
la  première  deftruélion  de  l’Empire 
Grec.  Tous  les  refiorts  de  l’autorité 
Impériale  s’étant  relâchés  entre  les 
mains  d’un  enfant,  les  inciirfions  dei 


t)u  Bas-Empire.  Liv.  XCI.  7 

barbares  d’Orient  & d’Occident , les 
révoltes  fréquentes  des  Seigneurs  am- 
bitieux , Tavarice  des  Miniftres  , la 
molleiTe  , la  tyrannie  , les  meurtres  , 
les  perfidies  des  Souverains  qui  fe 
trahifToienr  fucceilivement , achevè- 
rent d’abbattre  une  puifTance  ébranlée 
depuis  fi  long-temps , jufqu’^àce  qu’en- 
fin  elle  fut  envahie  par  les  Latins. 

Alexis  n’^avoit  que  onze  ans , lorf- 
quhl  perdit  foii  pere  & avec  lui  toutes 
fes  reirources.  Marie  fa  mere  voyant 
Manuel  fans  efpérance  , n’avoic  pas 
attendu  fa  mort  pour  fe  retirer  dans 
un  Monaftére,  où  elle  avoir  pris  l’ha- 
bit de  religieufe  avec  le  nom  de  Xéné. 
Mais  jeune  encore  , audi  légère  ôc 
aufïi  ambirieiife  quelle  écoit  belle , 
elle  avoir  bientôt  efTuyé  fes  larmes^ 
&fous  prétexte  de  guider  fonfils  dans 
un  âge  fl  tendre , elle  quitta  au  bout 
de  peu  de  jours  un  habit  de  un  nom 
qui  ne  la  dédommageoient  pas  des 
plaifirs  & des  grandeurs  dont  elle  s’é- 
roit  fait  une  trop  douce  habitude. 
Elle  prit  donc  en  main  la  tutelle  de 
fon  fils.  Mais  la  tendrefTe  maternelle 
ji’écoit  pas  fa  pafïîoii  dominante.  Ale- 
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Histoire 

xis  Protofébafte  , fils  du  défunt  An- 
& neveu  de  Manuel , lui  en 
avoir  infpiré  une  autre  beaucoup  plus 
vive  du  vivant  même  de  fon  mari.  Il 
partagea  avec  elle  tour  le  pouvoir , de 
la  curiofité  libertine  de  la  Cour  dé- 
couvrit aifément  qif entre  eux  la  liai- 
fon  politique  n’étoit  pas  la  plus  inti- 
me. Mais  fur  un  théâtre  fi  corrompu 
cette  intrigue  caufoit  moins  de  fean- 
dale  que  de  jaloufie.  Les  courtifans 
étoient  divifés  en  trois  clafies.  Les  uns. 
idolâtres  de  la  Princefie  , 3c  plus  effé- 
minés qu’elle  même  5 ne  fongeoienc. 
qu’a  fupplanter  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces le  Protofébafte  ; c’étoit  leur  imi- 
que  affaire.  L’oeil  enflammé,  la  flatr 
, terie  fur  les  levres  , en  pofture  d’ef- 
claves , 3c  vraiment  efclaves  de  leur 
paftîon  , il  rampoient  aux  pieds  de 
l’Impératrice  , étudiant  tous  fes  mou- 
vemens  , épiant  fes  moindres  re- 
gards , qu’ils  s’emprefloient  d’attirer 
fur- eux  par  leur  magnificence  ^ ils 
ne  déroboient  à cette  adoration  fer- 
vile  , que  le  temps  qu’ils  donnoienc 
au  foin  de  leur  infidieufe  parure  ; 
âmes  énervées , dignes  du  mépris  de 
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leur  idole.  D’autres  plus  férieux  & 
plus  fombres  profitoient  de  la  diftrac- 
tion  que  ces  galanteries  faifoient  aux 
affaires  5 pour  piller  le  bfc  &c  les  fu-  ’ 
jets  J Sc  prévoyant  bien  que  ces  amu- 
femens  frivoles  fe  termineraient  par 
quelque  cataftrophe  funefte  3 ils  fe 
hâtoient  de  s’enrichir  à force  de  vols  * 
ôc  de  concufîions , pour  avoir  de  quoi  ^ 
jouir  lorfqu’il  ne  refie roit  aux  autres 
que  le  défefpoir.  D’autres  enfin  plus 
^ hardis  afpiroient  à la  Souveraineté  ^ • 
de  tramqient- fourdement- des  com- 
plots pour  faire  tomber  un  enfant  5 . 
êc  fe  mettre  à fa  place.  Tous  fe  réu- 
niffoient  contré  le  Protofcbafle  3 donc 
l’infolent  orgueil  infultoit  à toute  la 
Cour.  On  difoit  même  que  Marie 
pour  faire  régner  fon  amant  3 avoir 
fait  avaler  du  poifon  à fon  fils,  mais 
que  les  Médecins  en  avoieiit  empê- 
ché l’effet.  Dans  l’agitation  de  tant  de 
cabales,  nul  ne  s’occupoit  de  l’éduca- 
tion du  jeune  Prince.  Abandonné  à- 
lui-même  , emporté  comme  une  ' 
feuille  légère  au  milieu  des  tourbil- 
lons de  la  Cour  , perdu  dans  les 
voies  torüueufes  des  diverfes  intri- 

Av- 
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gu^s  5 à chacune  d^fquelles  il  prêroîc 
nom  fans  le  favoir  , il  ne  prenoic 
*de  la  pLiifTance  foiiveraine  , que  la 
mollerfe  , la  fierté , le  mépris  des  fu^ 
jets.  La  chafTe  , les^  chevaux.,  les  jeux 
de  fes  jeunes  coiirtifans  aiifîi  peu  inf- 
traits  que  lui  , faifoient  toute  foîi 
étude.  Les  forêts  ôc  fes  écuries  étoienc 
l’école , où  il  apprenoit  a gouverner 
les  hommes. 

L’état  de  crife  où  fe  troiivoit  le 
liV  ^ * Gouvernement , réveilla  dans  le  cœur 
Nouveaux  d’Aiidroîiic  le  délir  ôc  l’efpérance  de 
ii^And^onic.  Hioiîter  fut  le  Trône,  ce  qivil  avoir 
Niceê.c.  2 , tenté  fans  fuGcès.  Pour  éclaircir  l’hif- 
îoire  de  ce  méchant  Prince  , dont  la 
icélératelfe  va  jouer  le  plus  grand 
rolle  , il  faut  en  reprendre  la  fuite  de. 
plus  haut.  Nous  l’avons  laifTé  avec 
îa  concubine  Théodora  auprès  du  SuL 
tan  de  Colonée  , dont  il  entretenoit 
Famitié  par  les  courfes  3c  les  ravages 
qu’il  faifoit  fur  ies  terres  de  l’Empire, 
Au  bout  de  quelques  années  Manuel 
après  avoir  renté  inutilement  plufieurs 
moyens  pour  le  furprendre  , le  prie 
enfin  par  fa  pafîion.  Il  chargea  Nicé- 
phore  Paléologue  Duc  de  Tribizon^^ 


DU  Bàs-Empîre*  Liv.  XCL  1 1 

de  à quaraiKe  lieues  de  Colonée  , 
d’enlever  Théodora.  L’ordre  fut  beii^  An^  ^1^181* 
reufement  exécuté.  Théodora  fut  coii^ 
duite  à Coiiftantinople  avec  fes  deux 
enfans.  C’étoit  un  appas  bien  puiirant  ^ 

pour  attirer  Andronic  , donc  l’amour 
pour  cette  PriiiceflTe  contiiiuoit  dans 
toute  fa  fureur.  Il  écrit  auiîî-tbt  à 
FEmpereur,  lui  demande  pardon  de 
fes  fautes  padces , & la  permiffioii  de 
revenir  à la  Cour  fous  fa  parole  Im^ 
périale,  qu’il  ne  lui  fera  fait  aucun 
mal.  Tous  les  forfaits  d’ Andronic  iiV 
voient  pii  entièrement  étouffer  la  ten- 
dreffe  que  l’Empereur  avoir  conçue 
pour  lui  dès  l’enfance;  fl  lui  accorda 
tout  ce  qu’ti  demandoit , & le  fugi- 
tif de  retour  à Co-nftantinopie  j pour’ 
achever  de-  défarmer'  la  colere-  da- 
Prince'parnn  fpeétacle  pitoyable ^ fe 
rendit  au  Palais  portant  aU'  cou  une 
chaîne  de.  fer'  cachée  fous  fes  habits.- 
A la  vue  de  l’Empereur  iî  fe  profter- 
ne  tout  entier,  & découvrant  fa  ehaf- 
-ne  5 le  vifage  baigné  de  larmes  ^ il 
dmplore  d’une  voix  lamentable  la  mi- 
féricorde  du  Prince  , qur  ne  peut  lui- 
meme,  reje-nir  fes-pleurs  ^ & l’invite  â* 
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fe  l'elevcr.  Andronic  refufe  cette  gta— 
Alexis  IL  qq  ^ ^ moins  que  l’Empereur  n’ordoii- 
An,  ^ quelqu’un  des  affiftans  de  pren- 

dre la  chaîne  ôc  de  le  traîner  jufqu’au  . 
pied  du  Trône,  où  il  voulut  encore, 
demeurer  long-temps  profterné.  Cet- 
te fcène  qui  dans  le  coeur  d’Adronic.. 
n’étoit  qu’une  comédie  attendrit 
beaucoup  rEmpereiir  & tous  les  aflif- 
rans.  Après  la  mort  d’Andronic  on  fe 
relTouvint , comme  d’un  préfage  de 
ce  qui  devoir  arriver  , qu’Andronic 
avoir  été  traîné  par  Ifaac  l’Ange  , qui 
lui  ôta  dans  la  fuite  l’Empire  & la 
vie.  L’Empereur  le  traita  avec  huma- 
nité , dr  lui  rendit  meme  fes  bonnes  , 
grâces.  Mais  pour  épargner  à Andro- 
nic de  nouveau  attentats , ôc  à lui- 
mème  de  nouveaux  foiipçons,  après 
lui  avoir  fait  jurer  une  fidélité  invio- 
lable à fa  perfonne  j,  à celle  de  fes 
enfans  a l’Empire  , il  l’éloigna  de 
la  Cour  3 & lui  fixa  pour  demeure  la 
ville  d’Œnoé  dans  le  Pont  Polémo- 
niaque  , au  bord  de  la  mer  Noire. 

IV.  Andronic  y vivoit  tranquille.  EloL 
Andronic  fe  foudre  & des  orages  , corn- 

^blé  des  bienfaits  de  l’Empereur 


il 
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féinbloit  avoir  rendu  le.  calme  à fon  ;^"r-à 
ame  li  long-cemps  agitée.  Mais  après  Alexis  IÎo. 
la  mort  de  Manuel  , la  conjonéture 
qui  fenïbloic  inviter  fon  ancienne  am- 
bition , ralkima  bientôt  le  feu  caché 
fous  la  cendre.  Un  enfant  fans  carac- 
tère , une  mere  livrée  à,  fes  plaifirs  ^ , 
un  favori  odieux  à.  la  Cour  & à tout 
l’Empire  5.  des  Miniftres  occupés  au 
pillage  5 lui  montroient  un  chemin  fa- 
cile pour  parvenir  où  ilavoit  toujours 
afpiré.  Mais  il  lui  falloir  une  armée 
Si  un  prétexte  fpécieux  pour  l’alTem- 
bler.  Après  placeurs  projets  qui  fe 
détruifoient  l’un  l’autre  , il  jetta  les 
yeux  fur  la  formule  du  ferment , qu’il 
avoir  prété  à Manuel  & à fon  fils  ; 
elle  finilToit  en  ces  termes  : Si  je  dé- 
couvre  j foit  par  moL~meme  j foit  par 
dé  autres  quelque  chofe  de  préjudiciable 
à V honneur  & au  falut  de  votre  fa^ 
mille  ou  de  V Empire  ^ je  jure  de  vous 
le  déclarer  & de  ni  y oppofer  de  tout, 
mon  pouvoir.  Ces  dernieres  paroles 
lui  inettoient  les  armes  à la  main  ^ 

Sc  la  couronne  fur  la  tête.  11  entre 
aufiîtôt  en  aélion.  Il  écrit  lettre  fur 
lettre  au  jeune  Alexis,  au  Patriarche, 

Xhéodofe  , à tous  ceux  qu’il  , croit 
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chérir  encore  la  mémoire  du  déFunc' 
Empereur.  Il  exagère  l’abus  que  le 
Protofébafte  faifoic  d’un  pouvoir  ufur- 
pé  5 le  danger  évidenc  du  jeune  Prin- 
ce , le  déshonneur  dont  un  indigne 
favori  flécridoit  la  maifon  Impériale 
paillon  honceufe  qui  faifoit  rougir 
tout  l’Empire  , ôc  que  la  renommée 
publioic  dans  toutes  les  villes,  dans 
dans  toutes  les  Cours  étrangères  juf* 
qu’au  bout  du  monde.  Andronic  né- 
toit  jamais  plus  éloquent-,  que  lorf- 
qii’il  employoit  le  déguifement  & le 
menfonge.  Hypocrite  effronté,  il  abu- 
foirmême  des  divins  oracles , ôc  avoir 
toujours  à la  bouche  quelque  palfags 
de  Saint  Paul.  Il  fut  donner  à ces  re- 
proches fanglans  tant  d’énergie  , qu’il 
embrafa  tous  les  cœurs.  On  oublie 
tous  fes  crimes  ; l’infortune  & une 
longue  expérience  ont  enfin  changé 
fes  mœurs  • c’eft  maintenant  le  patron 
de  la  vertu.  Son  puiffant  génie  , fon 
zélé  pour  rhonneiir  & le.  falut  de 
l’Empire , en  font  runique  reffource; 
On  l’invite , on  l’attend  avec  impa^ 
tience.  Il  quitte  Œnoé  & entre  en 
Paphlagonie.  Par-tout  où  il  paffe , il 
êxpofe.  le  feiment  qu’il  a fait  y,  c’eû: 


T)v  Bas-Empire.  Lîv,  XCl.  15, 

pour  l’acquit  de  fa  confcience  qu’il  — ^ ^ 

va  tirer  de  péril  le  fils  de  fon  maître 
chéri.  Son  pafTage  eft  fêté  par  toutes  ^ 
les  villes.  Andronic  eft  l’Ange  exter- 
minateur des  Tyrans.  Les  mdcontens 
s’aflemblent  en  foule  autour  de  lui. 

Mais  ne:  fe  trouvant  pas  encore  allez 
accompagné  j.il  s’arrête  fur  la  frontiè- 
re de  Bithynie  , attendre  que 

les  défordres  de  la, Cour  foient  parve- 
nus à leur  comble.. 

Gn  eût  dit  que  le  Protofabafte  étoir  — — ■ 

d’intelligence,  avec  Andronic  contre 
lui-même..  Loin  de  prendre  des  me.-  Méconten- 
fures  pour  arrêter  ce  commence- 
ment  de  révolte,  & pour  fe  conci-  i^iceLc.^. 
lier  les,  efprits  , aveuglé  par  fon  oiv 
gueil  & par  les  faveurs  de,  l’Impéra- 
trice il  fe.  rendoit  de  plus  en  plus 
odieux..  Il  éclipfoit  le  Prince  & fon 
Confeil  jaloux,  de  l’autorité  Souve- 
raine 5 il  vouloit  être  non  le  canal, 
mais  la  fource  de  toutes  les  grâces.  Il 
dida  au  jeune  Empereur  un  Edit  qui 
portoit  que  tous  les  ordres  quelcon- 
ques, quoique  fignés  de  la  main  du 
Prince , n’auroient  d’exécution ,,  qu’a- 
près  que.le  Protofébafte  y aiiroit ajouté 
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fa  foüfc  avec  l’encre  verte  en  - 

g ces  termes  : Soit  fait  ainfi  quïl  ejl 
* ordonné.  Muni  de  ce  pouvoir  abfolu  ^ 
il  ne  ménagea  plus  rien.  Tous  les 
t réfors  de  l’Empire  , qui  avoient  coûté 
aux  Empereurs  précédens  tant  de  vio- 
lences & de  contraintes , de  à leurs 
fujets  tant  de  larmes  & de  malédic- 
tions 5 difpariirent  entre  fes  mains  & 
en  celles  de  l’Impératrice  mereyqui  les 
didipoit  en  fèces,  en  feftins , en  bâ- 
timeiis  de  caprice  , en  aveugles  profu- 
fions.  Tant  de  fujets  de  mécontente- 
ment aigrilToienc  les  efprits.  Tous  les 
yeux  fe  tournoient  vers  Andronic.  On 
Fattendoit  comme  le  Sauveur  de 
i’Empireo  Les  Seigneurs  l’appelloient 
par  des  melTages  continuels  , 5c  lui 
reprochoient  fa  lenteur  • ils  lui  pro- 
tefloient  qu’il  feroit  reçu  â bras  ou- 
verts, & ne  trouveroit  nulle  oppo- 
lition. 

vi;  Dans  la  chaleur  de  tant  de  follici- 
Conjuration  tations , il  n’en  étoit  point  de  plus 
^féba^ftL  empreGTées  que  celles  de  Marie  fille 
Manuel  & femme  du  Céfar  Jean, 

5 s <5 , 7 , 8.  PrincelTe  fiere  & pleine  de  cou- 

rage, indignée  de  l’infolence  du  Pio^ 
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rofébafte  , & plus  encore  de  la  fupé-  ^ 

rioricé  qu’il  affedloitfur  elle  , ne 
foin  d’aiguillonner  Andronic,  qui  ne 
différoic  que  pour  fe  faire  délirer  da- 
vantage. Impatiente  de  incapable  de 
déguifement  elle  s’oppofoit  en  face 
au  Protofébafte  ; elle  n’oublioit  rien  . 
pour  le  traverfer  ; elle  forma  une  li- 
gue de  fes  ennemis.  Les  principaux 
étoient  Alexis  Comnène  fils  naturel 
de  Manuel  , Andronic  Lampardas 
guerrier  eftimé  , Manuel  &.  Jean  fils, 
légitimes  de  ce  même  Andronic  qu’on 
appelloit  avec  tant  d’inftanee  , Jean 
Camatére  Préfet  de  Conftantinople. 

Plufieurs  autres  Seigneurs  entrèrent 
dans  ce  complot.  Tous  jurèrent  de 
veiller  à la  fureté  de  l’Empereur , 6c 
de  détruire  le  Protofébafte.  On  n’at- 
tendoit  que  l’occafion.  On  fe  flatta 
de  la  trouver  le  famedi  de  la  premiè- 
re femaine  de  carême  jour  de  la  fête 
de  Saint  Théodore  , que  le  Protofé- 
bafte devoit  aller  célébrer  dans  l’E- 
glife  de  ce  Saint  Martyr.  Tout  étoit 
préparé  ; on  avoir  appofté  des  affalîîns.. 

Le  coup  manqua  par  quelque  avantu- 
te  3 de  plufieurs  femaines , après  le 


iS  Histoire 

rés 

ils 

vu.  Marie  qui  les  avoir  précipités  dans 
Grand  tu-  malheur  5 écoit  trop  ardente  pouT 

Biake  aConi- , , ■'  * n ^ i r • ' 

aantinopie.  ies  abandonner.  Apres  pluiieurs  jours 
de  follicitarions  inutiles  auprès  dé 
l’Empereur  & de  fa  mere  , elle  lève 
le  mafque  , & court  avec  fon  mari  à 
l’Eglife  de  Sainte  Sophie  , en  criant 
à haute  voix  : ^ moi  citoyens  jfecou-^ 
re^  la  fille  de  votre  Empereur  contre 
une  marâtre  & un  indigne  favori.  Le 
Patriarche  Sc  le  Clergé  touchés  de 
compallion  lui  ouvrent  les  portes , le 
peuple  accourt  en  foule.  L’état  dé- 
plorable d’une  fille  & d’une  foeur 
d’Empereur  tire  dés  farmes  à tous  les 
aiüftans.  Marie  les  voyant  attendris 
leur  infpire  la  hardielTe  de  combattre 
pour  elle , en  fortifiant  par  des  lar- 
ge (Tes  le  pathétique  de  fes  difcours. 
On  gémit  , on  s’irrite , on  court  aux 
armes.  Dans  cette  allarme  l’Impéra- 
trice effrayée  lui  envoyé  ofirir  le  par- 
don. Elle  répond  fièrement  , que  c^efi 
à elle  à le  donner  j que  le  Protojebafie 
efi  le  coupable  j quil  veut  faire  périr 


complot  fut  découvert.  Les  conji 
Alexis  IÎ.  firent  arrêtés  & mis  en  prifon  j 
An.  li  ^•n’attendoient  que  le  fupplice. 
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t Empereur  & fe  rendre  maître  de  VE-  ’±-— 
tat:  que  fon  adminijiration  pernïcïeufe 
a déjà  ruiné  les.  affaires  ; quelle  ne  lui 
fera  grâce  qu  après  quil  aura  mis  en 
liberté  Us  prifoiiniers  j & qu'il  fera 
dépouillé  d'un  injufe  pouvoir  dont  il 
abufe.  L’Empereur  que  ie  Protofébaf- 
te  faifoit  parler  à fon  gré  ^ envoyé 
ordre  à Marie  de  for  tir  de  l’afy- 
le  ^ & la  menace  de  l’en  faire  tirer 
par  force.  Elle  répond  par  un  défi  , 

& pour  fe  mettre  en  état  de.défenfe , 
elle  pofte  des  gardes  aux  portes , elle 
garnit  de  foldats  toutes  les  fenêtres. 
L’Eglife  devient  une  place  de  guerre. 
Outre  une  multitude  de  Grecs  prêts 
à mourir  pour  elle  , une  troupe  de 
gladiateurs  Italiens  qui  fe  trouvoient 
alors  à Confiantinople  , un  grand, 
nombre  d’Ibériens.  qui  s’y  rendoient 
tous  les  jours  pour  le  commerce  , 
gens  féroces  & déterminés,  viennent 
lui  offrir  leurs  fervices.  Elle  en  fait 
une  armée.  Le  Patriarche  voyant  le 
Heu  Saint  changé  en  un.  champ  de 
bataille  , veut  envain  appaifer  la 
Princeffe  par  de  fages  remontrances. 

A.VI  lieu  de  i’é.çouter  elle  entraîne  ie. 


2.  0 H I s T O I R E 

Clergé  même  dans  fon  parti.  Trois 
Alexis  II.  croix  à la  main  fe  mettent 

n,  la  tête  des  féditieux.  Ils  traverfent 

toutes  les  rues  , toutes  les  places  de 
la  ville  5 vomilTanr  mille  injures  con- 
tre le  Proroféballe  & l’impératice.  Le 
peuple  fe  joint  à eux.  On  pille , on 
abbac  le  Palais  du  Protofébaibe , 6c  les 
maifons  de  tous  ceux  qu  on  croit  être 
fes  amis.  Le  préteur  Théodore  avoit 
pris  la  fuite  ; la  fureur  fe  décharge  fur 
fes  meubles , fur  fes  équipages , tout 
eft  réduit  en  poudre.  On  n’épargne- 
pas  même  les  Regiftres  publics  , qu’on 
brûle  après  les  avoir  mis  en  pièces, 
vni  Ces  violences  continuèrent  plu-» 

(Guerre  ou- ^ r rr 

verte  au  mi- lieurs  jouts.  JNe  le  trouvant  pas  allez 
îieudeConf-^j^g  à Conftantinopîe  , pourop- 

siaop  e.  pofgr  aux  révoltés,  il  fallut  faire  venir 
les  troupes  difperfées  au-delà  du  Bof- 
pliore.  Lorfqu’elles  furent  rairem- 
blées , on  les  logea  dans  le  Palais  , âc 
l’on  fit  les  préparatifs  pour  alîiéger 
Sainte  Sophie.  Le  Céfar  de  fon  côté 
fe  difpofoit  à la  défenfe.  Il  fit  abbat- 
tre  plufieurs  maifon  contiguës  , qui 
pouvoient  favorifer  les  alTîégeaiis.  Il 
fè  fortifia  dans  plufieurs  autres  édifia 
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«es  de  rAugufteon  , place*  immenfe 
qui  s’étendoit  entre  Je  Palais  Impé-  Alexis  IL 
rial  Sc  Sainte  Sopliie  j il  en  fit  autant^"* 
de  citadelles.  Le  7 Mai  l’attaque  com- 
mença 5 Ôc  les  foldats  de  l’Empereur 
s’étant  emparés  de  l’Eglife  de  Saint 
Jean  l’Evangélifte , dont  le  toit  étoit 
fort  élevé , foudroyoient  de  là  les  trou- 
pes du  Céfar  ; ôc  la  grande  place 
étant  remplie  d’une  foule  de  peuple , 
aucun  coup  n étoit  perdu.  Le  peu- 
ple fuit  ; les  impériaux  ferment  les 
ifiues  de  toutes  les  rues  qui  rendoient 
dans  la  place.  Les  révoltés  fortenc 
fur-eux.  11  fe  livre  un  grand  combat 
dans  lequel  les  révoltés  font  repouf- 
fés  dans  Sainte  Sophie.  On  les  y afiié- 
ge.  Le  Patriarche  craignant  la  profa- 
nation du  lieu  Saint , fe  montre  aux 
afiiégeans  dans  fes  habits  pontificaux 
avec  le  livre  des  Saints  Evangiles.  La 
religion  n’eft  qu’un  foible  bouclier 
contre  la  fureur.  Le  Céfar  fuivi  des 
gladiateurs  , & de  fes  domeftiques 
fait  une  vigoureufe  fortie  y les  Impé- 
riaux reculent , plufieurs  font  blefifés , 
un  feul  eft  tué.  Tous  font  ferme  ; les 
révoltés  rentrent  dans  l’Eglife  , &c  les 


12, 
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^ — — - traits  volent  de  part  & d’autre.  Ait 
Aleicis  II,  du  jour  les  deux  partis  égale- 

ment  ratigues,  le  repolent  comme  de 
concert.  Le  Patriarche  profite  de  cet 
intervalle  pour  envoyer  à i’Impératri» 
ce  j il  la  menace  de  la  colere  de 
Dieu  qui  lui  demandera  compte  du 
fang  répandu  fur  fes  Autels  , Sc  du 
pillage  des  chofes  qui  lui  font  confa- 
crées.  La  Princeife  Marie  envoyé  en 
même-temps  porter  des  paroles  de 
paix.  Les  principaux  Seigneurs  s’en- 
tremettent'de  la  réconciliation.  La 
nuit  fe  pafTe  dans  une  défiance  mu- 
tuelle 5 mais  fans  aéte  d’hoftilité.  Le 
lendemain  on  convint  d’une  amnif- 
îie  abfolue  & fans  exception.  Tout 
rentre  dans  le  calme  ^ chacun  fe  reti- 
re dans  fa  maifon  , & la  nuit  fuivante 
le  Céfar  & la  Princeife  fortent  de 
Sainte  Sophie  , Ôc  retournent  à leur 
Palais. 

IX,  Ce  n’étoit  pas  fans  chagrin  que  le 
fe  voyoit  fans  vengeance, 
rnaigré  le  Plein  de  l’effentiment  il  cherchoit  Une 
PLO£ofébafte.yj£^^-j^g^  Le  Patriarche  n’étoit  pas  com- 
pris dans  i’amniftie  , il  n’en  avoir  pas 
befoin.  Le  fage  Prélat  ne  s’écoit  dé- 
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claré  pour  aucun  des  deux  partis  ; 
toutes  fes  démarches  n’avoient  tendu  ^ 
qu’à  calmer  la  difcorde.  Cependant 
le  favori  irrité  de  fon  impartialité 
meme  , gagne  par  argent  6c  par  l’ap-  ^ 
pas  de  la  bonne-chere  les  chefs  du 
Clergé.  Afluré  de  leur  complaifance , 
il  en  compofe  une  commillion  dans 
laquelle  il  fait  entrer  plufîeurs  Séna- 
teurs corrompus,  qui  avoient  charge 
de  condamner  le  Prélat , ôc  de  pro- 
noncer fa  dépolition.  Les  menaces  de 
Marie  prête  à reprendre  les  armes , 
arrêtent  cette  inique  procédure  ; 6c 
comme  elle  connoilfoit  la  douceur 
du  Patriarche  , elle  fait  garder  fa 
maifon , de  crainte  qu’il  ne  cède  à 
l’orage,  6c  qu’il  ne  palTe  à l’ifle  de 
Térébinthe  , où  il  avoir  fondé  un 
Monaftére  dans  lequel  il  avoir  def- 
fein  de  finir  fes  jours.  Le  Protofébaf- 
te  voyant  fes  mefures  rompues , en- 
voyé un  ordre  fecret  à Théodofe  de 
s’aller  enfermer  fans  bruit  dans  un 
Monaftére  hors  de  la  ville.  Le  Pré- 
lat obéit,  6c  s’étant  dérobé  pendant 
la  nuit  à fes  furveillans , il  fe  retire  à 
riufçu  de  tout  le  monde  dans  le  lieu 
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qui  lui  étoit  affigné.  Le  lendemaiîï 
Alexis  11.  toute  la  vilk  eft  en  allarme  \ on  cher- 
An.  i i8a,  c];xe de  Patriarche  ^ on  s’écrie  que  l’im- 
pie Protofébafte  l’a  fait  jetter  dans  la 
mer.  Les  Sénateurs , les  parens  meme 
du  Prince  , à la  fuite  de  Marie  en- 
flammée de  colere , courent  au  Palais , 
redemandent  le  Patriarche  , menacent 
de  mettre  tout  en  feu  s’il  n’eft  rendu 
à fon  peuple.  Le  Protofébafte  eft  for- 
cé de  plier  ^ il  fait  revenir  le  Prélat. 
Tous  les  ordres  de  l’Etat  vont  au- 
devant  de  lui.  11  rentre  dans  la  ville 
au  milieu  des  acclamations , au  tra- 
vers de  la  fumé^  de  l’encens  & des 
aromates  précieux  , qüon  brûle  par- 
tout fur  fon  paflage.  On  l’arrête  à cha- 
que pas  pour  lui  baifer  la  main  ou  le 
bas  de  fa  robe.  La  foule  du  peuple 
étoit  fl  grande,  qu’étant  entré  le  matin 
dans  Conftantinople  , il  n’arriva  que 
le  foira  l’Eglife  de  Sainte  Sophie.  Les 
Commiflaires  qui  avoient  promis  de 
le  dépofer  , fe  tiennent  enfermés  dans 
leurs  maifons  , craignant  a tous  mo- 
mens  d’y  être  forcés  ôc  mis  en  piè- 
ces. 

La  confuflon  étoit  venue  au  point 

que 
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que  le  défîroit  Andronic  , pour  faci-  ^ — - 

liter  rexécLition  de  fes  projets.  Sa  fille  Alexis  IÎ. 
Marie  , échappée  de  Conftantinople , 
lui  fit  un  portrait  fidèle  de  la  difcorde  Marche 
fanglante  , qui  déchiroit  la  famille  Im- 
périale  j un  fouftle  acheveroit  fa  rui- 
ne , tous  les  vœux  voloient  au-devant 
d’ Andronic.  C’étoit-lâ  le  point  de  ma- 
turité. Andronic  marche  , arrive  à 
Héraclée  , & continue  fa  route  à la 
tête  d’une  armée  qu’il  avoit  eu  le 
temps  d’alTembler.  Par-tout  où  il 
palTe  , il  publie  qu’il  va  délivrer  l’Em- 
pereur des  Tyrans  qui  le  tiennent 
captif  5 & qui  en  veulent  à fa  vie  pour 
achever  enfuite  de  ruiner  l’Empire. 

Parfait  comédien  , il  déplore  le  fort 
de  fon  jeune  Maître  j la  mémoire  de 
Manuel  lui  eft  trop  chere  pour  aban- 
donner fon  fils  à des  loups  ravilTans  ; 
il  va  fe  facrifier  à fon  fervice.  Ses  gé- 
milTemens , fes  larmes , fes  élans  de 
tendreffê  lui  gagnent  tous  les  cœurs. 

Ce  généreux  dévouement  lui  fait  des 
foldats , & grofiit  à chaque  pas  fon 
armée.  Le  bruit  de  fa  marche  réveille 
enfin  la  Ccftir  Impériale,  qui, plongée 
dans  la  mollefie,  n’avoit  pas  ouvert  les 
Tome  XX,  B 


Alexis  II. 
An.  ii8î. 
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yeux  far  fes  premiers  mouvemens.  Lô 
Protofébafte  n’avoit  point  d’amis  ; 
mais  l’Impératrice  avoir  une  foule 
d’amans  ^ qui  pour  lui  complaire  fei- 
gnoient  le  plus  vif  intérêt  pour  fon 
favori.  Il  fe  trouva  donc  plulieurs 
Commandans  qui  oppoferent  quel- 
que réliftance  à l’entreprife  d’Andro- 
nic.  Nicée  lui  ferma  fes  portes  \ Jean 
Ducas  qui  commandoit  dans  cette 
ville  ne  fe  laiffa  ni  tromper  par  fes 
artifices,  ni  corrompre  par  fes  promef- 
fes.  Jean  Comnçne  grand  domeftique 
6c  Préfet  de  Thrace  pouvoir  être  d’un 
grand  fecours  dans  une  révolution. 
Andronic  lui  écrivit  , & employa 
toute  fon  adreffe  pour  l’attirer  à fon 
parti.  Au  travers  des  démonftrations 
de  zélé , Jean  apperçut  le  fourbe  & 
fe  déclara  fon  ennemi.  Andronic 
étoit  déjà  près  de  Nicomédie  , lorf- 
qu’on  envoya  contre  lui  un  corps  de 
troupes  fous  la  conduüe  d’Andronic 
l’Ange  , mauvais  Général  , qui  fut 
battu  à la  première  rencontre  , quoi- 
qu’il n’eût  affaire  qu’a  un  détache-^ 
ment  de  payfans  mal  armés , & de 
milices  de  Paphlagonie  commandées 


^7 
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par  un  Eunuque.  De  retour  à Conf* 
tandnople  avec  la  honte  de  cette  dé-  Alexis  îî. 
faite  5 comme  on  lui  demandoit  com-  1 1 S i. 

^te  de  l’argent  qu’il  avoit  reçu  pour 
Fexpédition  , au  lieu  de  le  rendre,  il 
ïe  cantonna  dans  fa  maifon , réfolu 
de  s’y  défendre.  Mais  voyant  qu’on  fe 
préparoit  à l’y  forcer  , ôc  qu’il  n’y 
pourroit  tenir  long-temps , il  prit  le 
parti  de  s’embarquer  de  nuit  avec  fa 
femme  Ôc  fix  fils  qu’il  avoit , &c  alla 
fe  rendre'  auprès  d’Andronic  , qui  le 
reçutavec  joie,en  citant  cepallage  de 
l’Evangile  qu’il  avoit  coutume  de  pro- 
faner ; il  ejl  écrit  \ voilà  que  f envoie 
mon  Ange  devant  votre  face  pour  vous 
préparer  le  chemin.  Sans  s’arrêter  à 
Nicée  ni  à Nicomédie  , il  marcha 
droit  au  Bofphore.  Ayant  palTé  Chai- 
cédoine  , il  étendit  fon  armée  dans  la 
plaine  , & pour  en  grofiir  l’apparen- 
ce 5 il  fit  allumer  pendant  la  nuit 
beaucoup  plus  de  feux  qu’il  n’en  étoit 
befoin.  Dès  qu’on  vit  flotter  fes  éten- 
dards , toute  la  ville  courut  au  riva- 
ge : les  lieux  élevés , les  toits  des  mai- 
ibns  étoient  couverts  d’un  nombre 
infini  de  peuple , qui  lui  tendoit  les 
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^ ^ i’invitoic  à venir  par  des  fi- 
d’empreflement  .&  de  bienveil- 
'*lance. 

. XI.  Telle  étoit  la  difoofition  du  peu- 

Andronic  , . i ^ i 

derant  Conf-p^^  5 ^e  prend  pas  la  peine  de  ca- 
lentimens  , parce  qu’ils  font 
* couverts  de  l’ombre  que  lui  fait  fa 
multitude.  Entre  les  citoyens  plus  ai- 
fés  à diftinguer  , les  uns  faifoient  fe- 
crettement  des  vœux  pour  Andronic , 
les  autres  fe  croyoient  quittes  de  la 
fidélité  qu’ils  dévoient  à TEmpereur 
en  demeurant  dans  l’indifférence  j le 
peu  d’intétêt  que  les  Souverains  pre- 
noient  à leur  bonheur , les  avoit  dé- 
fintéreffés  à l’égard  de  leurs  Souve- 
rains.  Le  Protofébafte  étoit  prefque  le 
feul  qui  refientît  une  férieufe  inquié- 
tude. Il  ne  voyoit  plus  entre  lui  ôc  fon 
mortel  ennemi  que  le  foffé  de  Conf- 
tantinople.  Mais  ce  foffé  étoit  le  Bof- 
phore  5 dont  il  étoit  facile  de  défen- 
dre le  paffage.  il  fit  fortir  tous  les  vaif- 
feaux  du  port , Ôc  les  chargea  partie 
de  Grecs  , partie  de  Latins  qu’il  paya 
fort  cher , parce  qu’il  comptoir  beau- 
coup plus  fur  leur  courage.  11  en  vou- 
ioit  donner  le  commandement  à fe« 
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pareils  & à fes  créatures  ; le  grand 

Duc  s’y  oppofa  * prétendant  qu’en  Alei^ts  îî*- 
1*  / 15»  * 1 ’ '•î*  ^ An*  iiSii#- 

qualité  d Amiral  c etoïc  a lui  a nom- 
mer les  Capitaines.  Le  padage  étant 
aind  fermé  à Andronic  y le  Protofé- 
bafte  lui  députa  un  Prêtre  nommé 
George  Xiphilin^  avec  une  lettre  par 
laquelle  il  lui  promettoit  les  faveurs 
les  plus  fignalées,  s’il  fe  défiftoit  de  fou 
entreprife.  On  dit  que  Xipliiiiii  fut  le 
premier  à confeiller  à Andronic  de 
tenir  ferme  ; & il  n’eut  pas  de  peine 
fans  doute  à le  perfiuder.  Andronic 
le  renvoya  chargé  de  répondre  de  fa 
part  3 que  fi  on  vouloir  lui  faire  quit- 
ter les  armes-  ,,  il  falloir  chafler  du 
Palais  le  Protofébafte , & lui  faire  fou 
procès  5 dépouiller  llmpératricè  de 
toute  autorité  , la  rafer  & l’enfermer 
dans  un  Monaftére  ^ remettre  le  pou- 
voir fouverain  entre  les  mains  du  jeu- 
ne Empereur  feîon  le  teftament  de 
fon  pere.  Une  pareille  réponfe  étoic 
une  déclaration  de  guerre  ; & l’on  s’y 
préparoit  , lorfqiie  Conroftéphane 
palTa  avec  tous  fes  vaiflfeaux  au  bord 
d’Andronic , & fe  déclara  en  fa  fa- 
veur. Une  fl  grande  défertion  ôtoic 
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ro-ute  efpérance  au  Protofébafle.  On 
ALE^aslI'ne  le  ménagea  plus  ; n’étant  plus 


An. 


^ craint  du  peuple , il  en  devint  le  mé- 
pris. On  palFoit  par  bandes  au  camp 
d’Andronic.  Sa  haute  taille  , fa  bonne 
mine , les  traits  de  la  vieillelTe  qui  le 
rendoient  vénérable  fans  effacer  les 
grâces  de  fa  perfonne , la  douceur  in- 
finuante  de  fes  paroles , & la  magni- 
ficence de  fes  promeffes  > tous  ces  at- 
traits impofteurs  opéroient  une  forte 
d’enchantement.  Prefque  tous  reve- 
noient  pleins  de  zélé  pour  un  Prince 
il  aimable.  Très-peu  appercevoient  le 
loup  caché  fous  la  peau  de  brebis  , 6c 
le  ferpent  perfide  qui  perceroic  le  fein 
où  il  auroit  repris  la  vie. 

Tr^îemenc  prend  les  armes  \ la  révolte 

fait  au  Proio-devient  générale.  Qm  arrête  dans  le 
Palais  le  Protofébafle  , on  le  donne 
en  garde  aux  Varangues  armés  de 
leurs  haches  menaçantes.  On  tire  des 
prifons  les  deux  fils  d’Andronic  , 6c 
les  autres  c]ui:  avoient  été  enfermés 
avec  eux  ; on  y Jette  à leur  place  les 
amis  du  Protofébafle.  Au  milieu  de  la 
fui  vante  on  le  fait  fortir  fans 


fébafte. 

Aic.c.  II. 


nuit 


bruit  du  Palais  ^ 6c  on  le  conduit  avec 
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une  efcorte  renforcé©  dans  la  prifon 
patriarcale.  Céroit  pour  uneame  liau-  Alexis  îf. 
taille,  née  dans  la  pourpre  , élevée  it^u 
par  fon  audace  au-defTus  du  Trône 
même , un  fujet  de  dépit  bien  humi- 
liant 5 de  fe  voir  fans  fecours  , fans 
un  feul  domeftique  , au  milieu  des 
chaînes  & des  affronts  ^ à la  merci  du 
Patriarche , qu’il  avoir  voulu  perdre 
deux  jours  auparavant.  Mais  le  Pré- 
lat plein  de  douceur , loin  de  fe  ref- 
fentir  d’une  injufte  perfécution  , ne 
s’étudia  qu’à  le  confoler  dans  fa  dif- 
grace.  11  tâchoit  de  contenir  d’un 
côté  l’infolence  des  Varangues  , trotn 
pe  brutale  qui  ayant  jufque  là  obéi 
en  efclaves  aux  ordres  les  plus  ini- 
ques du  Protofébafte  , fe  divertiffoit 
alors  à l’infulter  jour  & nuit  , de  à 
ne  lui  laifTer  aucun  repos  ; de  l’autre 
l’impatience  du  prifonnier , qui  ou- 
bliant fon  infortune  , prétendoit  en- 
core les  traiter  en  maître.  Au  bout 
de  quelques  jours  on  le  tire  de  ce 
lieu  pour  le  faire  monter  fur  un  mé- 
chant cheval  ; on  le  mene  au  bord  de 
la  mer  à la  fuite  d’un  haillon  pofé  en 
bannier©  au  bout  d’un  rofeau  ^ là  on 
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le  jette  dans  un  barteau  , & on  îe 
conduit  devant  Andronic  ; qui  ayant 
* ^’alTemblé  les  Seigneurs  comme  pour 
le  juger,  lui  fait , félon  leur  avis,  cre- 
ver les  yeux.  Tel  fut  le  dernier  fort 
'de  ce  tyran  voluptueux  , puni  par  un 
fcélérat  plus  méchant  que  lui  , qui 
éprouva  lui-même  dans  la  fuite  un 
châtiment  encore  plus  funefte. 

Xîiî.  Pendant  qu’Andronic  fe  préparolt 
ô€s  Lâchas  à au  palTage , Conftantinople  étoit  dans, 
confiantino-m;^^  étrange  agitation.  Elle  étoit  rein- 
^ivzce/.c.ii.plie  de  Latins  que  leur  commerce  ôc 
faveur  de  Manuel  avoient  attirés. 
A,  û.'  ^ de  routes  les  contrées  de  Fltalie.  Ma- 

Rob,  t^rfuadé  de  Wur  hdélité  ôc  de 

^imtschron.  r ti  • j i • 

leur  courage  les  combloit  de  bien- 
fait ; fouvent  même  il  les  préféroic 
aux  Grecs  dans  la  conduite  des  plus 
importantes  affaires.  Cette'  confiance, 
du  Prince  allumoit  la  jaloufie  de  la 
Cour  ôc  de  la  ville  , & la  différence 
de  fentimens  dans  la  religion  aigrif- 
foit  encore  les  efprits.  Les  zélés  au- 
roient  pardonné  à Manuel  tous  fes 
défauts  êc  même  tous  fes  crimes,  s’il 
n’eût  pas  été  fauteur  d’hérétiques  j 
c’étoit  le  nom  <^ue  les  Grecs,  ioiv*. 
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noient  aux  Latins  5.  Sc  que  ceux-ci 
leur  rendoient  à leur  tour.  L^’animo- 
üté  n^attendoir  que  Toccalion  d’éclat- 
têr.  Mais  après  la  mort-  de  Manuel ,, 
le  Protofébafte  continua  de  favorifer 
les  Latins  j ce  qui  augmenta  la  haine 
qu’on  avoit  contre  eux.  La  chute  de 
ce  Miniflre  écralà  fes  protégés;  On  fe- 
préparoit  à les  faire  périr.  Ils  en  furent: 
avertis,  ôcles>  plus  alertes  gagnèrent 
leurs  vailTeaux  avec  ce  qu’ils  purent 
emporter  de-  leurs  effets.  Les  autres^- 
en  plus  grand  nombre  furent  la  vidi-- 
me  d’une  multitude- effrénée.  Andro-- 
nie  avoir  envoyé  fa  flotte  avec  des> 
troupes  choifies  pour  prêter  main  for- 
te au  peuple  dans  ce  maffacre,-  Les- 
Latins  s^étant  réunis  fe  mirent  en  dé-- 
fenfe^  il  en  coûta  la  vie  à quantité  de’ 
Grecs.  Mais  il  fallut  céder  au  nom- 
bre & prendre’ la  fuite  , abandonnant' 
leurs  magahns  remplis  de  richeffes.* 
Les  uns  fe  fauverent  dans  les  maifons* 
de  quelques  grands  Seigneurs  dont  ils- 
étoient  connus , & qui  eurent  affez: 
d’humanité  pour  les  cacher  à la  fureur 
du  peuple.  Les  autres  trouverenr  en^ 
çore  de- leurs  navires  dans  le  porr  ^ Jc: 
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s’enfalreiît  à toutes  voiles.  On  mît  te 
II*  feu  à leurs  maifons3,&  tout  le  quar- 
An.  ^^^^•t;ier  qulls  habitorent  fiit  réduit  ert 
^ cendres.  Les  femmes  , les  enfans , les 
- vieillards,  les  infirmes  furent  la  proie 
des  flammes.  Plufieurs  s’étoient  réfu:- 
giés  dans  leurs  Eglifes  j on  les  brûla 
avec  les  Eglifes  mêmes.  On  traitoit 
les  Prêtres  ôc  les  Moines  avec  plus  de 
cruauté  que  les  autres.  Jean  Cardinal 
de  l’Eglife  Romaine  , que  le  Pape 
Alexandre  avoir  envoyé  à Manuel 
pour  ménager  un  accommodement 
entre  l’Eglife  Latine  & l’Eglife  Grec- 
que 3 fut  pris  5 décapité , & par  un 
excès  de  rage  fa  tête  attachée  à la- 
queue  dmn  chien  fut  tfaînée  dans  tou- 
tes les  rues.  On  déterroitles  cadavres 
on  femoit  leurs  os.  dans  les  places  Sc 
dans  les  carrefours.  Manuel  avoir 
donné  aux  Chevaliers  de  Saint  Jean 
de  Jérufalem  un  Hôpital  pour  les  La? 
tins  y les  malades  y furent  égorgés 
dans  leurs  lits.  C’étoient  les  Prêtres 
ic  les  Moines  Grecs  qui  étoient  les 
plus  acharnés  au  carnage  ; ils  payoient 
les  aflailins  ; ils  allaient  chercher  dans 
les;  maifons  les.  malheureux  qui  s’ÿ 
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etoienc  cachés , & les  traînant  hors 
de  leurs  retraites  ^ ils  les  livroient  à Alexis  II. 
leurs  bourreaux.  Les  plus  humains  1182., 
vendoient  aux  Turcs  de  aux  autres 
barbares  ceux  dont  ils  épargnoient. 
le  fang  , & l’on  dit  qu’il  y en  eut  plus- 
de  quatre  mille  qui  furent  livrés  à ce 
miférable  efclavage.  Ce  qui  montre 
davantage  la  fureur  dont  les  Grecs 
étoient  animés  , e’eft  qu’entre  ceux 
qu’ils  égorgeoient,  fe  trouvoieiit  leurs 
gendres  , leurs  beaux-peres  leurs 
beaux-freres  , & les  liaifons  les  plus 
intimes  , les  alliances  les  plus  facrées 
narrêtoient  pas  leurs  bras  parricides. 

Cette  barbarie  ne  demeura  pas  impu- 
nie. Les  navires  fugitifs  pillèrent  , 
faccagerent , mirent  à feu  & à fang 
dans  l’efpace  de  foixante-dix  lieues 
les  ides  de  les  cotes  de  la  Propontide  y 
de  rHellefpont  > de  l’Archipel  j rui- 
nèrent les  Monaftéres mahacrerent 
les  Prêtres  & les  Moines  3 Ôc  de  ces 
horribles  repréfailles , ils  remportè- 
rent plus  de  richefFesqu’ils  n’en  avoient 
perdu  à Conftantinople.  Ils  portèrent 
le  dégât  Julque  fur  les  cotes  de  Macé- 
doine de  de  Thedalie  , ils  s’empare- 
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rent  des  vaifTeaux  qu’ils  trouvèrent: 
Alexis  H.  les  ports  , Sc  en  compoferenc. 
n.  I i8  i,  docte  redoutable  qui  rendit  long- 
temps la  mer  impraticable  aux  Grecs.. 

XIV.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à décrire  une. 
ehe^  ^eyàn’j.'comete  8c  un  épervier  extraordinaire  », 
Andronic.  qui  firent  alors  trembler  Conftantino- 
pie  5 8c  qu’on  trouva  dans  la  fuite 
avoir  annoncé  le  régne  d’Andronic  , 
lorfque  ce  tyran  fe  fut  montré  plus, 
effrayant  qu  une  comete , 5c  plus  cruel 
qu’un  épervier  j fignes  frivoles , qui 
ne  font  prophétiques  que  pour  le  vul- 
gaire 5 5c  inutiles  au  vulgaire  même  », 
puifqu’ils  ne  deviennent  intelligibles 
qu’avec  le  commentaire  de,  l’événe- 
ment. Le  dernier  de  tous  ceux  qAii  fe 
rendirent  auprès  d’Andronic  »,  fut  le. 
Patriarche  Théodofe  accompagné  des 
principaux  du  Clergé.  Dès  que  le. 
Prince  fut  averti  de  fon  arrivée , il: 
alla  le  recevoir  hors  de  fa  tente.  An-^ 
dronic  étoit  vêtu  d’une  robe  violette, 
de  toile  d’Ibérie  , ouverte  par  le  de- 
vant, qui  ne  defcendoitque  jufqu’aux; 
genoux  5 5c  ne  lui  couvroit  les  bras, 
que  jufqu’au  coude.  11  portoit  un  bon-- 
iuetffun  brun  foncé  qui  s’éleyoit  eji- 
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^inte  3,  & ^qui  rehaufToit  encore  fa 
grande  tailie..  Le  Patriarche,  étoit  à Alexis  Iîa> 
cheval  , le  Prince  fe  profterna  devant  i 
lui  ,,  & s’ctant  relevé  lui  baifa  les 
pieds  3.  lui  prodiguant  les  titres  les 
plus  hyperboliques  ,,  l’appellant  le 
fauveur  de  rEmpereur. , le  patron  de 
l-honneur  & de,  la  vertu  5.  un  autre.  - - 
Chryfoftbme.  Le  Prélat  auiîi  peu  fen-; 
fible  à.  ces  éloges  qu*ils  étoient  peu. 
fincéres:,  fe,  contenta  de  le  faluer  eii’ 
filence.Il  n’avoit  jamais  vu  Andronic  ; , 
mais  il  ne  le  connoilToit  que  trop  par 
fes  forfaits  & par  le  récit  de  Manuel  3. 
qui  lui  en  avoir  fouvent  fait  un  por- 
trait fidèle...  L’ayant  envifagé  avec  une.- 
modefte  attention  3 êc  voyant  dans, 
fon  vifage  3 malgré  la  régularité  de. 
fes  traits , je  ne  fais  quoi  de  dur  êc. 
de  menaçant.  3 un  caradére  de  dé— 
guifement  êc  de  profonde,  malice  3.. 
dès  iburcils  élevés  , des  regards  fiers. 
de  étincellans  3,  il  ne  pût  s'empêcher- 
de  plaindre  en  lui-même  l’illufion  de.: 
ceux  qui  l’avoient  appellé  avec  tant, 
d’empreflement  au  gouvernement  de: 
l'Empire  ; êc  fe  tournant  vers  le  plus 
proche  de  fes  Clercs  : Le  vo.iIà  ^ lui. 
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dit-il  à l’oreille  , td  q^uon  nous  fd 
Alexis  U,dépeînt,  Aiidronk  l’entendit , & ju-^ 
An,  \yiQ^  ^ Prélat  que  Iz 

réflexion  ne  lui  étoit  pas  favorable  , il 
s’approcha  à fon  tour  de  l’oreille  d’un 
de  fes  courtifaits , 5c  lui  dit  : voilà  un 
fombre  Arménien,  Une  parole  très- 
ïnconfldérée  qui  échappa  quelque- 
temps  après  à Théodofe  dans  une 
con\rerfacio‘n  avec  Andronic  , acheva 
de  le  perdre  dans  l’elprit  du  tyran* 
Andronic  toujours  faux^dc  trompeur, 
gémiflbit  de  Fabandon  où  fe  trouvoit 
îe  jeune  Prince  : Je  fuis  j difoit-il  , le 
feul  qui  s^intérejfe  à la  confervatiort 
de  cet  enfant  augufle  : perfbnne  ne 
partage  mes  travaux  & mes  inquiétu- 
desvous  meme  J Saint  Patriarche  ^ 
vous  ne  m^ ajfifte'^  pas  de  vos  confeils 
quoique  Manuel  vous  ait  recommandé 
fon  fils  y & quil  vous  ait  meme  pré- 
féré à fa  famille  pour  vous  charger  d^ un 
dépôt  Jï précieux.  Le  Prélat  impatien- 
té de  cette  plainte  hypocrite  Prince  j 
répondit-il  vous  le  fave^  ; je  n aï 
abandonné  la  furveillance  du  jeune 
Empereur  y que'  lorfquil  n a plus  eu 
lefoin  de  mol  ; je  P ai  regardé  comme 
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mort  du  moment  quAndranic  s^eji 
chargé  du  foin  de  Le  conduire.  Cette 
parole  fit  frémir  Aiidronic  j,elle  foail- 
loit  dans  fes  entrailles.  Et  quUnten- 
dei^vous par-là?  répliqiia-t-il , en  Iliî 
lançant  une  œillade  terrible.  Le  Pa- 
triarche pour  ne  pas  irriter  ce  lion 
qui  commençoit  à rugir  ^ couvrit  com- 
me il  put  fou  imprudence  : Je  veux: 
dire  j répartit-il  , qdun  Prince  tel 
qu  A ndronic  a des  talens  de  rejlepour 
gouverner  feul  & V Empereur  & V Em- 
pire J.  & qu  ïl  n appartient  ni  à un 
Prêtre  ni  à un  vieillard  tel  que  moi  de 
s’ingérer  à des  foncîions  qui  deman- 
dent un  héros,  C^étoit  vouloir  guérir 
une  blefilire  par  Fondion  de  la  flatte- 
rie 5 qu’un  peu  plus  de  circonfpeélion 
fe  feroit  épargnée^ 

Cependant  les  deux  fiîs  d'Andro- 
nie  fe  rendoient  maîtres  du  Palais , & dronic. 
prenoient  les  mefures  néceflaires  pour 
alTurer  Ton  entrée.  Tout  étant  prêt , il 
monta  dans  fon  vaifleau  ,,  & toujours 
hypocrite  il  traverfa  le  détroit  en  pro- 
nonçant avec  alîégrefleces  paroles  de 
David  : Reviens  , mon  ame , au  féjour 
de  ton  repos  ; le  Seigneur  ta  fauvée  j 
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• il  a cjfuyé  tes  larmes  ; il  t^a  garant 
•ti  des^piéges  tendus  devant  tes  pas,  tli 
•fe  rendit  au  Palais  de  Maiigane  près^ 
du  rivage.,  où.  l’Empereur  de  fa  mere. 
s’étoienc  tranfporcés , comme  il  l’avoit 
demandé.  11  fe  profteriia  devant  l’Em- 
pereur avec  le.  plus  profond  refpeét ,, 
ôi  lui  baifa  les  pieds  ,.les  baignant  de. 
fes  larmes  toujours  prêtes  à le  fervir», 
Qiiant  a l’Impératrice  mere  il  ne  la- 
Iklua  que  par  bienféance  d’un  air 
qui  montroit  bien  la  haine  qu’il  lui. 
portoit  dans  le  coeur.  Après  quelques 
momens  il  fe  retira  dans  la  tente 
qu’on  lui  avoit  préparée,  autour  de  la- 
quelle les  principaux  Seigneurs  avoient 
fait  dre  (fer  la  leur , chacun  le  plus 
près  qu’il  avoit  pu  , s’emprelîanr  à-, 
î’envi  de  marquer  leur  attachement  a 
celui  qu’ils  regardoient  déjà  comme., 
leur  Maître.  La  nuit  fuivante  on  ar- 
rêta un  miférable  mendiant,  qui  s’avL 
fa  de  venir  à heure  indue  mendier  fon 
pain  autour  de  la  tente.  d’Ahdronic* 
Sa  mauvaife  mine  fon  air  hagard 
le  firent  prendre  par  les  gardes  pour 
iimforcier  qui  venoit  jetrer  fur  leur 
M^îcre.  quelque,  maléfice.  Ils  le  touré- 
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menterent  toute  la  nuit , & le  livre- 
rent  le  lendemain  au  peuple  , qui  Alfxis  IL 
dans  la  chaleur  de  fon  zélé  traîna  ce 
malheureux  au  théâtre  , & le  brûla  vif 
pour  faire  fa  cour  au  libérateur.  Au 
bout  de  quelques  jours  Andronic  vou- 
lut voir  le  tombeau  de  fon  confin 
Manuel.  Arrivé  au  Monaftére  du 
Pantocrator  , il  fe  fit  conduire  au  lieu 
de  la  {epulture.  Là  fe  tenant  debout 
il  pleura  amèrement , 5c  poulTant  des 
fanglots  5c  des  gémififemens  lugubres, 
il  donna  une  grande  idée  de  la  bonté 
de  fon  cœur  , par  ces  marques  de 
regrets  pour  un  homme  dont  il  avoir 
été  fi  vivement  perfécuté.  Comme 
fes  pareils  vouloient  l’arracher  d’un 
fpedacle  fi  affligeant  : moi , 

leur  dit-il , & retLre:(-vous  ; queU 
que  chofe  à lui  dire  en  particulier.  On 
s’écarta  \ on  le  vit  les  mains  étendues  , 
les  yeux  fixés  fur  le  marbre  , remuant 
les  levres  5c  murmurant  des  paroles 
qu’on  n’entendit  pas.  Les  plus  (impies 
crurent  qu’il  prioit  pour  l’ame  de 
Manuel  \ d’autres  , qu’il  le  maudif- 
foit,  & qu’il  infultoità  fes  cendres*. 


H î â T O î K ]É 


^ Dès  qu’il  f©  vit  îe  maître  , il  dont^ 

^ méchancetés.  S’é- 

'xvi.  d’tant  mis  en  poiTeiïîon  de  tous  les  Pa- 

lais  5 qui!  voulut  tous  habiter  . mais 
tes  d'Andro-  A'  o «i 

üîc.  en  pailant  oc  comme  un  voyageur,  il 

I^ie,  c,  14.  j^Q  lailïa  au  jeune  Empereuur  que  les 
divertiffemens  & la  chaiTe  , le  tenant 
toujours  environné  de  gardes  qui  fui- 
voient  tous  fes  pas , ôc  ne  perniettoienc 
à perfonne  de  l’approcher.  11  chafTa 
du  Palais  tous  ceux  dont  le  courage 
où  la  prudence  pouvoient  lui  donner 
quelque  ombrage.  Tous  les  honneurs  ^ 
toutes  les  grâces  furent  réfervées  aux 
Paphlagoniens  & à ceux  qui  av oient 
fervi  fou  ambition.  Les  perfonnages 
recommandables  par  leur  mérite  fu- 
rent les  plus  maltraités.  LaNoblefle^ 
les  aétioiis  de  valeur , la  réputation 
de  vertu  étoient  des  crimes.  Il  n’y 
avoir  pas  jufqu’aux  avantages  de  la 
figure  qui  piquoient  fa  jaloufie.  Mal- 
heur a ceux  dont  il  avoir  autrefois  re- 
çu le  moindre  déplaifir.  II  n oublioic 
' rien  que  les  bienfaits.  Tous  ces  gens- 
îà  5 quelque  irréprochables  qu’ils  fuf- 
fent , étoient  challes  de  leurs  mai-*' 
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fons  5 bannis  de  leur  patrie  , encore 

étoit-ce  leur  faire  grâce  ; la  plupart  Alexis  IÎ* 
, ^ U ' ^ / •/'  An,  ii8i, 

avoient  les  yeux  arraches , ou  peril- 

foient  dans  les  fers^  La  barbarie  du 
Prince  ouvrit  la  * barrière  à toutes 
les  perfidies.  On  vit  des  frétés  5 
des  fils  5 des  peres  non-feulement 
abandonner  au  tyran  ceux  qui  leur 
étoient  les  plus  chers,  mais  - les  tra- 
hir eux-mèmes,  les  accufer  d’avoir 
cenfuré  la  conduite  du  Prince  , de  le 
haïr  , de  plaindre  le  jeune  Alexis, 

Souvent  les  accufés  fe  retournoienc 
contre  leurs  accufateurs  , les  accu- 
foient  à leur  tour  & les  entraînoient 
avec  eux  dans  les  prifons.  Jean  Can- 
tacuzène  attaquoit  un  Eunuque  nom- 
mé Zita , comme  ayant  entretenu  le 
jeune  Empereur  du  trifte  état  de 
l’Empire^  & dans  la  chaleur  de  fa  dé- 
lation il  fauta  fur  lui  en  préfence 
d’Andronic  , lui  meurtrit  le  vifage  à 
coups  de  poing  , lui  rompit  toutes  les 
dents  & lui  déchira  les  levres.  C’é- 
toit  un  emportement  de  zélé  qui  ne 
lui  mérita  que  des  louanges.  Mais 
bientôt  Cantacuzène  fut  lui-mème 
coupable.  On  le  convainquit  d^^avoir 
fait  donner  le  bon  jour  par  un  géo- 


AiExîs 
An,  1 1 


‘44  H I s T O r K B 

~ fier  à fon  beaufrere  Conftantin  l’Ange 
îb  détenu  en  prifon  pour  la  caufe  que 

^^'nous  raconterons  dans  la  fuite.  Ce 
fut  un  crime  de  leze-Majefté  j ou 
lui  creva  les  yeux  j on  le  jetta  dans  un 
cachot  ténébreux^  Perfonne  n étoic 
alTuré  de  fa  liberté  , ni  meme  de  fa 
vie.  Les  courtifans  , les  adorateurs 
d’Andronic  trembloient  eux-mêmes , 
Ôc  croyoient  à tous  momens  enten- 
dre la  foudre  gronder  fur  leurs  têtes. 
Ceux  qu’il  avoir  embralfés  la  veille  , 
etoient  mafifacrés  le  lendemain.  Rien 
lî’étoit  plus  commun  que  de  voir  dé- 
capiter le  foir  un  homme  qu’on  avoir 
couronné  le  mutin.  Audi  les  gens 
éclairés  redoutoient  les  carelTes  d’An- 
dronic comme  l’annonce  de  quelque- 
outrage  5 fes  largeflTes  comme  un 
pronoftic  de  confifcation  , fes  éloges 
comme  une  fentence  de  mort.  On  ne 
s’étoit  pas  encore  douté  qu’il  fut  ha- 
bile empoifonneur,.  Marie  fille  de 
Manuel  en  fit  épreuve  la  première. 
Elle  avoir  la  première  fignalé  fon  em- 
prefFemenr  pour  le  retour  d’Andronic 
jufqu’à  expofer  fa  propre  vie  : un  de 
fes  Eunuques  la  fit  mourir  par  un 
poifon  lent  , q^Li’Andronic  lui  avoit 
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îtiis  entre  les  mains.  Le  Céfar  fon 
mari  la  fuivit  de  près. 

Les  grands  perilToient  j les  petits  ”xvVi.^^* 
étoient  épargnés  ; il  afFeétoit  d’être  Oppofitioti 
populaire.  Mais  les  provinces  croient  ^ 13 
-dans  un  état  très-malheureux.  Auxrannied^An- 
maux  de  la  tyrannie  fe  joignoient  les  1$^ 

-défolations  de  la  guerre.  Le  Sultan 
d’Icone  avoir  redouté  l’infatigable 
courage  de  Manuel , après  fa  mort  il 
reprit  Sozopolis , s’empara  des  places 
voilines  , força  par  un  long  liège  la 
grande  ville  d’Attalie , faccagea  Co- 
tyée  5 6c  conquit  des  provinces  entiè- 
res. Ce  n’étoit  pas  cependant  pour 
Andronic  l’ennemi  le  plus  à craindre* 

Jean  Vatace  frere  de  cet  Andronic 
tCié  près  de  Neocéfarée  dans  le  temps 
de  la  bataille  de  Myriocéphales,  guer- 
rier vaillant  6c  habile  , qui  avoir  dé- 
fait les  Turcs  au  bord  du  Méandre  , 
ctoit  à Philadelphie  alors  capitale  de 
Lydie , dont  Manuel  lui  avoir  donné 
le  gouvernement.  On  le  foupçonnoic 
d’afpirer  lui-même  à l’Empire.  Soit 
par  cette  raifon , foit  par  haine  du 
tyran  il  fe  déclara  ouvertement  contre 
Andronic  , méprifa  fes  ordres , 6c  rc- 


Alexis  îî. 

An,  ii8i. 
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pondit  par  des  menaces  à celles  de 
l'ufurpateur.  Cette  hardieife  aliuma 
dans  les  villes  d’Alie  le  feu  de  la  dif- 
corde.  Toutes  étoient  divifées  en  deux 
partis  5 qui  le  faifoient  Tun  à l’autre 
une  guerre  meurtrière.  Andronic  lit 
marcher  des  troupes , & mit  à leur 
tète  Lampardas.  Vatace  alors  malade 
fit  fortir  les  fiennes  de  Philadelphie  , 
& les  donna  à commander  à fes  deux 
fils  Manuel  Sc  Alexis.  Le  combat  fut 
opiniâtre  , il  fe  faifoit  de  part  & d’au- 
tre un  grand  carnage.  Vatace  au  dé- 
fefpoir  de  fe  voir  comme  enchaîne 
par  fa  maladie , moins  enflammé  de 
la  fievre  ardente  qui  le  dévoroit , que 
du  défit  de  montrer  â Andronic  â 
quel  ennemi  il  avoir  affaire,  le  fait  por- 
ter dans  fon  lit  fur  une  éminence  d’où 
il  voyoit  la  bataille,  de  delà  il  envoyé 
à chaque  inftant  des  ordres  â fes  fils , 
de  dirige  tous  les  mouvemens.  Ce 
guerrier  prefque  mourant  remporta 
une  viefoire  complecte;  l’armée  en- 
nemie fut  entièrement  diflipée.  Peu 
de  jours  après  Vatace  expira,  de  fa 
mort  changea  tout  â Philadelphie. 
Les  habitans  députèrent  à Andronic^ 
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ïejettant  toute  la  faute  des  hoftilités  ^ 
fur  Vatace  & fes  fils.  Ceux-ci  3^^* 

guant  le  relTentiment  du  tyran,  vont  * “* 

fe  jetter  entre  les  bras  du  Sultan  d’I- 
cone.  Mais  ne  lui  trouvant  pas  alTez 
de  chaleur  pour  époufer  leur  querel- 
le 5 ils  prennent  le  parti  de  fe  retirer 
en  Sicile.  Ils  fe  mettent  en  mer  , Ôc 
font  jettés  par  la  tempête  fur  les  côtes 
de  Tille  de  Crête  : ils  y font  reconnus 
ôc  arrêtés  j on  les  conduit  au  Gouver- 
neur 5 qui  auroit  bien  voulu  les  fauver. 

Mais  leur  avanture  avoit  fait  trop  d’é- 
clat j c’eut  été  s’expofer  à tpute  la  co- 
lère d^Andronic.  Il  lui  donna  donc 
avis  qu’il  les  avoit  entre  les  mains  , 

& en  reçut  Tordre  de  leur  faire  cre- 
ver les  yeux  , ce  qui  fut  exécuté. 

Andronic  triompKoit  de  joie.  La  xvîlï. 
mort  de  Vatace  étoit  5 félon  lui,  un 
bienfait  du  Ciel , qui  combloitde  fes  ne  Alexis, 
bénédidions  fon  entrée  au  miniftére. 
Affedant  unzéle  ardent  pour  le  jeune 
Prince  , il  trou  voit  fort  mauvais  qu  011 
ne  Teût  p^.  s encore  couronné,  quoiqu’il 
eut  déjà  reçu  la  couronne  du  vivant  de 
fon  pere  au  moment  de  fon  mariage. 

Il  fit  tout  préparer  pour  cètte  augufte 
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cérémonie  ; & comme  Ci  le  char  I« 
Alexis  J.  manilique  n eût  pas  écé  digne  de 
1 hmpereur  , il  le  porta  lui-meme  fur 
fes  épaules  à rEglife  , 6c  le  rapporta 
de  même  au  Palais  , verfanc  des  lar- 
mes de  tendrelFe.  Le  peuple  toujours 
dupe  des  démondratioiis  extérieures , 
admiroit  cet  excès  d’un  amour  plus 
que  paternel  : Andronic  étoit  le  plus 
ferme  foutien  de  l’Empereur  ; 6c  ce- 
pendant ce  même  Andronic  étoit  un 
traître  6c  un  impitoyable  bourreau, 
qui  ne  prenoitle  pupille  entre  les  bras 
que  pour  l’écrafer  contre  terre. 

*“  — Maître  de  toutes  les  affaires  , dont 

il  avoit  écarté  les  principaux  Seigneurs, 
Mort  ’ de  il  avoit  à Craindre  dans  l’Impératrice 
rimpératncc  crédit  naturel  que  donne 

Kîcet.  c.  17.  lur  un  jeune  Prince  la  qualité  de  mere. 

Elle  s’étoit  rendue  méprifable  par  fes 
é*  ‘ galanteries  ^ il  prit  foin  de  la  rendre 
odieufe  même  à fon  fils.  Il  ne  ceflbit 
de  lui  infinuer  que  fa  mere  étoit  fou 
ennemie  ainfi  que  de  l’Etat  ; quelle 
traverfoit  par  fes  intrigues  les  def- 
feins  les  plus  falutaires.  Il  feignit  mê- 
me de  vouloir  fe  retirer  , 6c  par  fes 
émiffaires  il  fçut  fi  bien  animer  les 

efprics 
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efprits  contre  cette  PrincefTe  j qu’on  — — 
Tinfultoit  en  face  par  les  injures  les  Alexis  IÎ. 
plus  atroces.  Le  Patriarche  Théodofe  ^^^3» 
plus  par  devoir  que  par  eftinie,  confer- 
voit  pour  elle  les  égards  dûs  à la  Ada- 
jefté  Impériale , ôc  ne  pouvoir  confen- 
tirà  la  voir  chalTer  du  Palais.  Ce  jufte 
ménagement  irrita  le  peuple  ÿ fa  mai- 
fon  étoit  fans  celTe  environnée  d’une 
foule  tiimultueufe  , qui  lui  reprochoic 
de  foutenir  le  fcandale  Sc  le  fléau  de 
l’Empire.  Il  fut  donc  obligé  de  fe 
renfermer  dans  le  fllence.  Pour  don- 
ner quelque  forme  juridique  au  trai- 
tement qu’on  vouloir  faire  a l’Impé- 
ratrice 5 Andronic  afîembla  un  con- 
feil  compofé  de  la  jurifdiélion  du  Pa- 
lais. Lorfqu’on  en  fut  venu  aux  opi- 
nions 5 trois  d’entre  les  Juges , qui 
n’étoient  pas  aveuglément  livrés  aux 
volontés  du  tyran  , déclarèrent  qu’a- 
vant que  de  prononcer  , ils  vouloienc 
favoir  , fi  c’étoit  par  l’ordre  de  l’Em- 
pereur qu’on  alloit  juger  fa  mere. 

Cette  réquifltion  blefla  vivement  An- 
dronic : Les  voilâj  s’écria-t-il , /es  mal^ 
heureux  confeillers  du  Protofébajle  ; 
yoïld  fes  indignes  coopérateurs  ; quon 
Tome  XX,  C 
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s^ajjure  de  leurs  perfonnes.  Les  Va- 

Alexis  îl.raiigues  approchoienc  pour  les  faifir. 

An,  Il 83 «Le  peuple  qui  alîiftoic  à cette  audien- 
ce jfe  jette  encre  eux  & les  Juges, 
non  pas  pour  faiiver  ceux-ci , mais 
pour  les  maltraiter  6c  les  mettre  en 
pièces.  Il  les  fauva  cependant  fans  le 
vouloir^  les  Juges  s’étant  débarralTcs 
des  mains  de  cette  multitude , eurent 
le  bonheur  de  regagner  leurs  maifons, 
6c  Andronic  content  de  s’en  être  dé- 
livré 5 ne  fongea  pas  à les  pourfuivre. 
Cette  violence  excita  l’indignation  de 
plulieurs  Seigneurs.  Ils  concertent  en- 
lemble  , 6c  s’engagent  par  ferment  à 
ne  point  prendre  de  fommeil , qu’ils 
n ayent  bté  la  vie  à Andronic.  Les 
chefs  du  complot  étoient  Andronic 
l’Ange  6c  le  grand  Duc  Contoftépha- 
ne , tous  deux  fécondés  de  leurs  fis 
pleins  de  courage  6c  de  hardieffe.  Ba- 
die Camatère  Intendant  des  Poftes 
de  l’Empire  , 6c  pludeurs  autres  Sei- 
gneurs entroient  dans  cette  conjura- 
tion. Elle  fut  découverte  prefque  en 
même-temps  que  formée.  La  maifoii 
de  l’Ange  fut  aulîi-tôt  inveftie  , mais 
il  eut  l’adrelTe  de  s’échapper , 6c  fe 
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fauva  avec  fes  fils  dans  un  barque  de 
pêcheur.  Contoftéphane  fut  pris  avec  Alexis  II. 
quatre  de  fes  fils  , ainfi  que  Bafile 
Camatère.  On  leur  creva  les  yeux. 

On  fit  le  même  traitement  à plufieurs 
autres  fans  les  avoir  convaincus , mais 
fur  un  fimple  foupçon,  Andronic  fai- 
fit  cette  oqcafion  pour  fe  défaire  de 
tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpeds.  li 
n’épargna  que  ceux  qui  lui  jurèrent 
un  dévouement  fans  réferve.  Alors  ne 
craignant  plus  d oppofirion  , il  fit  ar-  , 

rêter  Hmpératrice.  Elle  fut  traînée 
avec  ignominie  dans  un  fombre  ca- 
chot 5 dans  lequel  expofée  aux  inful- 
tes  d’une  garde  infolente  , privée  de 
nourriture  , elle  attendoit  à tous  mo- 
mens  le  coup  de  la  mort.'  Cependant 
on  inftriiifoit  fon  procès.  Elle  fut  ac- 
cufée  d’avoir  follicité  fon  beaufrere 
Bêla  Roi  de  Hongrie  a faire  incurfion 
fur  les  terres  de  l’Empire  , & à ten- 
ter une  entreprife  fur  les  villes  de 
Branifoba  & de  Belgrade.  Ses  Juges 
n’avoient  pris  féance  que  pour  la  con- 
damner fans  même  entendre  fes  dé- 
fenfes.  Ils  prononcèrent  qu’elle  méri- 
îoit  la  mort , 3c  cette  injufte  fentence 

Cij 
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fut  préfentée  par  Andronic  au  jeune 
’ Empereur  , qui  tremblant  pour  lui- 
même  iigna  de  fa  propre  main  la 
condamnation  de  fa  mere.  Andronic 
choifit  pour  préfider  au  fupplice  Ma- 
nuel fon  fils  aîné  6c  le  Céfar  George 
fon  beaufrere.  A la  feule  propofition 
ces  deux  Princes  fe  récrièrent  qu’ils 
n’avoient  point  eu  de  parc  à la  con- 
damnation de  la  PrincelTe  , de  qu’ils 
ne  prêteroient  pas  leur  miniftére  à 
l’exécution.  Le  tyran  aulîi  furieux 
qu’étonné  de  trouver  fi  près  de  fa  per- 
lonne  une  réfiftance  fi  hardie  , s’em- 
porta en  injures  & en  reproches.  Fré- 
mifiant  de  rage  , ôc  fe  dévorant  lui- 
même  il  fe  tint  plufieurs  jours  renfer- 
mé dans  fon  Palais.  ■ Mais  il  eût  été 
fans  exemple  que  les  ordres  criminels 
d’un  Souverain  n’eufient  pas  trouvé 
d’exécuteurs.  Conftantin  Tripfyque 
Commandant  de  la  garde  étrangère, 
ôc  l’Eunuque  Pterygionite , qui  avoir 
empoifonné  Marie  fœur  de  l’Empe- 
reur , fe  firent  un  mérite  d’étrangler 
la  mere.  Le  cadavre  fut  jetté  dans  la 
mer  ; ôc  cette  Princefie  adorée , qui 
paiToit  pour  la  merveille  de  fon  fiéçfe 
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a caiife  de  fa  beauté  , n’eut  point  d’au- 
tre  fépulture  que  le  fable  du  rivage. 

Andronic  ht  eftacer  tous  les  portraits  j 
il  n’en  laiffa  fubiifter  qu’une  ftatue  â 
laquelle  il  fit  donner  les  rides , êc 
toute  la  difformité  d’une  vieillejGfe  dé- 
crépite. 

Toute  la  famille  Impériale  tomboit  XX. 

1 . T--  -i  Théodoft: 

autour  du  jeune  limpereur  : il  ne  quitte  le  fiî- 

voyoit  plus  de  foutien  que  dans 
zélé  incorruptible  du  Patriarche  Théo-  Nicet.c,  \ 
dofe.  La  confiance  du  Prélat , toujours 
oppofé  au  crime , fut  la  caufe  même  F agi  ad  Bar. 
qui  en  délivra  le  tyran.  Andronic  ref- 
peébant  aufii  peu  les  loix  de  l’Eglife 
que  celles  de  l’Etat , réfolut  de  marier 
fa  fille  Irène  jqifil  avoir  eue  de  Théo- 
dora  5 avec  Alexis  fils  de  Manuel  ôc 
de  l’autre  Théodora  fa  concubine.  Le 
mariage  étoit  afforti  en  un  point , les 
deux  époux  étant  également  le  fruit 
d’une  liaifon  criminelle.  Mais  il  étoit 
doublement  contraire  aux  canons , les 
deux  peres  étant  confins  germains  , 
ôc  les  deux  meres  au  même  degré  de 
parenté  entre  elles.  Andronic  drefià 
un  cas  de  confcience  fi<Tné  de  fa  main 

O 

de  renvoya  au  Synode,  il  demandoit 
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ü l’on  pouvoir  permettre  un  mariage 
qui  s’écartoit  un  peu  des  régies  cano- 
niques 5 mais  qui  d’ailleurs  apportoic 
à l’Etat  de  grands  avantages.  On  de- 
vina aifément  les  perfonnages  intéref- 
fés  5 & ce  fut  Tine  pomme  de  difcor- 
de,  L’Eglife  Grecque  ne  connoilToit 
point  de  difpenfe  fur  l’article  des  ma- 
riages 5 & faifoit  profedion  d’une  rigi- 
dité inflexible  à obferver  les  canons. 
Mais  les  Prélats  courtifans , accoutu- 
més aux  tables  des  grands  , & qui 
afpirant  à de  plus  riches  Evêchés 
croient  toujours  prêts  à vendre  l’E- 
vangile à la  fortune , rrouvoient  que 
ce  n’étoit  pas  même  une  queftion  ^ 
êc  qu’une  alliance  illicite  altérant  dans 
fa  foLirce  toute  confanguinité  , des 
bâtards  ne  pouvoient  avoir  entre  eux 
aucun  degré  de  parenté.  D’autres  plus 
fcrupuleux  , parce  qu’ils  étoient  moins 
intéreffés,  rejettoienrces  fophifmes  de 
Cour  5 ôc  s’attachant  â la  loi  naturel- 
le condamnoient  ce  mariage  comme 
inceftueux,  C’étoit  le  fentiment  du 
petit  nombre , à la  tête  duquel  étoit  le 
Patriarche  Théodofe.  Andronic  fen- 
toit  l’importance  de  fon  fiiffrage.  Il 
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mit  en  œuvre  tout  ce  qu  ii  avoic  d’é-  — !•- 

loquence  pour  le  perfuader  : il  en  vint  Alexis  îL 

^ ^ T?n  c ^ ' An, 

memes  aux  menaces.  Elles  turent  ega- 
lement inutiles.Mais  Théodofe  voyant 
que  le  mauvais  parti  Temportoit , ré- 
folut  de  ne  pas  proftituer  fon  minifté- 
re  5 fortit  de  Conftantinople , & fe  ' 
retira  dans  l’ifle  de  Térébinthe , où 
il  s’étoit  bâti  un  hofpice  & un  tom- 
beau. Andronic  n’eut  garde  de  le  re- 
tenir \ charmé  de  cette  démiilion 
volontaire  , il  fit  célébrer  le  mariage 
par  rArchevêque  de'  Bulgarie  qui  fe 
trouvoit  alors  â la  Cour.  11  s’agilToit 
de  remplir  le  fiége  patriarcal.  Les 
afpirans  ne  manquoient  pas.  Bafile 
Camatère  , différent  de  celui  dont 
nous  avons  déjà  parlé  , emporta  la 
place  en  promettant  par  écrit  de  fe 
prêter  fans  exception  à toutes  les  vo- 
lontés d’Andronic , & de  ne  rejetter 
comme  illégal  que  ce  qui  pourroit 
lui  déplaire. 

Tant  de  crimes  ouvroient  un  lar-  XXT. 
ge  paffage  à l’ambition  d’Andronic. 

Il  ne  lui  reftoit  plus  â détruire  qu’un 

r \ \ f ^ Empereur. 

entant,  auquel  il  avoir  enlevc  toutes  Nicet.c.  i?. 
fes  défenfes,  L’artificieux  ufurpateur 
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voulut  qu’on  parût  lui  faire  violence 
a lui-même  , &c  que  le  jeune  Prince 
fût  l’artifan  de  fa  propre  ruine.  11  fit 
repréfenter  au  Sénat  par  fes  émüTaires 
que  tout  était  enfeu  dans  V Empire  ^ & 
que  pour  t éteindre,  on  avait  befoin  d'un 
chef  habile^  vaillant  ^ expérimenté ^ 
capable  de  réunir  le  pouvoir  fouverain 
avec  les  qualités  qui  en  font  toute  la 
force  ; que  la  Bithynie  était  foulevée  , 
îfaac  l'Ànge  & Théodore  Cantacufc-- 
ne  dans  Nicée  , Théodore  V Ange  dans 
Prufe  J ayant  levé  t étendard  de  la  ré- 
volte j qjie  rEtat  ne  voyait  de  reffour- 
ce  que  d.ans  la  tète  d' Andronic  ; que 
pour  r armer  de  V autorité  nécejfaire 
il  fallait  la  eeindse  du  diadème 
forcer  ce  Prince  trop  modefle  à parta- 
ger la  puijfance  avec  le  jeune  Empe- 
reur^ qui  foupiroit  lui-mème  après  un 
collègue  dont  il  attendait  fon  falut. 
Cette  propofîtion  étoità  peine  énon- 
cée 3 qu’on  s’écria  de  toute  part  : cefi 
ce  que  nous  déférons  tous  depuis  long- 
temps ; ce  ferait  un  crime  de  différer: 
vivent  ^ vivent  Alexis  & Androniç 
Comnènes  quils  foient  immortels 
toujours  puijfans  ^ toujours  heureux. 
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A ces  cris  tout  Conftantinople  accoure  --t'-' 
au  Palais  ; jeunes  & vieux  , nobles , 
bourgeois  , artifans  confondus  enfein- 
ble  répètent  avec  tranfport  cette  ac- 
clamation tamultaeufe.  Deux  Magif- 
trats , efclaves  fecrecs  d’Andronic  , 
s’élancent  hors  du  Sénat,  & pour  fr- 
gnaler  leur  zélé  par  la  plus  indécente 
folie,  ils  jettent  les  marques  de  leur 
dignité  ,,  & s’étant  couverts  d’une  ro- 
be blanche  , comme  des  danfeiirs  de 
théâtre  , ils  vont  danfer  au  milieu  des 
carrefours  , de  font  danfer  tout  le  peu- 
ple , menant  ce  branle  extravagant  5. 
ëc  entonnant  à la  louange  d’Andronic 
une  chanfon  ridicule , que  mille  voix 
répètent..  Tandis  que  le  peuple  fe  li^ 
vroit  â cette  ivreffe  , les  gens  fenfés 
qui  connoiGToient  mieux  Andronic  , 
gémiToient  en  fecret , de  prévoyoient 
les  larmes  011  cet  aveugle  joie  alloit 
les  conduire.  Andronic  feignant  d’ê- 
tre  étonné  de  ces  clameurs  imprévues,, 
vient  au  Palais  de  Blaquernes  , ôc  en- 
tre dans  l’appartement  d’Alexis  , com- 
me pour  lui  en  demander  la  caufe. 
L’Empereur  fe  voyant  environné  d’u- 
ne foule  de  peuple  qui  proclamoir 

C V 
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Couronne- 
>Tien:  d’An- 
Tronic, 
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Anduonie  , croit  n’avoir  d’autre  parti 
à prendre  que  de  fe  prêter  à l’enthou' 
iiafme  univerfel  3 il  invite  Andronic 
a partager  fa  Couronne.  Andronic  re- 
fufe  l’honneur  qu’il  défire  avec  paf- 
fion  3 ôc  pour  vaincre  fa  réfiftance  fi- 
mulée,  les  plus  échauffés  le  prennent 
entre  leurs  bras , Ôc  le  portent  fur  le 
Trône.  On  le  dépouille  de  fes  habits 
pour  le  revêtir  des  marques  de  la 
dignité  Impériale. 

Le  lendemain  les  deux  Empereurs 
'vont  enfemble  à Sainte  Sophie  : An- 
dronic portoit  naturellement  dans  fou 
air  quelque  chofe  de  fombre  ôc  de 
farouche  3 mais  ce  jour- la  tout  dans 
fou  vifage  Ôc  dans  fes  regards  annon- 
çoit  la  douceur  ôc  la  bienveillance. 
Sa  férocité  étoit  rentrée  au  fond  de 
fon  cœur.  Le  peuple  en  concevoir  le 
plus  favorable  augure.  Au  moment  de 
la  proclamation  l’on  changea  l’ordre 
obfervé  la  veille  , Andronic  fut  nom- 
mé avant  Alexis.  11  n’étoit  pas  raifon- 
nable  , difoit-on  , de  préférer  un  en- 
fant à un  vieillard  refpedfable  par  fa 
prudence  Ôc  par  la  fupériorité  de  fon 
génie  autant  que  par  fes  cheveux 


Ajti»  ii83,. 
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blancs.  Le  Patriarche  Bahie  fit  la  cé- 
rémonie du  couronnement  3 & lorf- jb 
qu’on  en  fut  venu  à la  participation 
des  Saints  Mydéres , le  fcélérat  qui 
portoit  tout  l’enfer  dans  fon  cœur  ^ 
après  avoir  communié  fous  l’efpece 
du  pain  avec  une  dévotion  feinte  Sc 
facrilége  , prit  en  main  le  calice  , &c 
levant  les  yeux  au  Ciel , puis  les  ab- 
baifiant  vers  les  alîiftans  : Je  protejîe  ^ 
dit-il  5 d’une  voix  haute  entre-coupée 
de  foupirs , & je  prends  à témoin  le 
corps  & le  fang  de  mon  Sauveur , que 
je  n accepte  le  diadème  que  pour  aider 
mon  coufin  Alexis  à en  foutenir  le 
poids  y & pour  affermir  fon  pouvoir. 

Il  forcit  de  Sainte  Sophie  accompagné 
du  plus  brillant  cortège  & d’une  gar- 
de nombreufe  , & fe  rendit  en  dili- 
gence au  grand  Palais  , fans  s’arrêter 
en  aucun  lieu  quoique  ce  fut  Tufa- 
ge  des  Empereurs  dans  leur  couron- 
nement & dans  leurs  triomphes  de 
vificer  les  Eglifes  qui  fe  trouvoient  fur 
leur  palfage.  On  ne  put  deviner  fi  ce 
fut  par  crainte  ou  par  rempreifement 
qu’il  avoir  de  celfer  de  fe  contre- 
faire. 

Cvj 
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Dès  q^’il  {q  yit;  quitte  de  ces  hom- 

Alexis  il  mages  faftidieux , qui  fai  voient  la  cé- 
An.  1182,  /^-j  -1 

XXIII.  remonie  dii  couronnement , il  reprit 

Mort  d’A-la  fuite  de  fes  crimes.  Réfolu  de  ré- 
gner  fans  collègue  , il  aifembla  fou 
confeil  ordinaire  , e’eft-à-dire  , les 
fcélérats  qu’il  avoir  à fes  gages  , pour 
décider  du  fort  d’Alexis.  Tous  furent 
d’avis  qu’un  Etat  ne  pouvoir  être  bien 
gouverné  que  par  un  feul  maître  , ô€ 
cjii’il  falloir  réduire  Alexis  à la  vie 
privée.  Andronic  n’éroit  nullement 
arrêté  par  la  proteftation  qu’il  venoit 
de  faire  au  pied  des  autels  au  milieu 
des  plus  redoutables  Myftéres  , Ôc  fes 
confeiilers  ne  l’étoient  pas  davantage 
par  les  belles  paroles  dont  ils  avoient 
leurré  le  peuple  , en  lui  faifant  accroi- 
re qu’on  ne  mettoit  Andronic  â côté 
d’Alexis  que  pour  le  foutenir.  Ce  pre- 
mier pas  étant  fait  , on  alla  plus  loin. 
Les  politiques  noirs  ôc  inhumains  re- 
préfenterent  , que  lailTer  la  vie  au 
Prince  dépoifédé  , c’étoit  conferver 
un  germe  de  révolte  , & que  le  plus 
fur  , pour  n’y  pas  revenir  à deux  fois , 
étoit  de  lui  enlever  la  tête  avec  la 
couronne.  Cet  avis  ne  fut  pas  conteflé. 
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On  l’exécuta  fur  le  champ.  La 
fui  vante  trois  Satellites  enfoncent  les 
portes  de  l’appartement  d’Alexis  5 & ’ 

l’étranglent  dans  fan  lit  avec  la  corde 
d’un  arc.  Ils  portent  fon  corps  devant 
Aiidronic  , qui  le  poiiirant  du  pied  : 

Ton  pere  3 dit-il  , fut  un  perfide  ta 
mere  une  profiituée  ^ & toi  un  imbé- 
cille.  On  lui  coupa  la  tête  que  le  tyran 
fit  jetter  dans  unefoITe  profonde  , où 
l’on  précipitoit  les  cadavres  des  cri- 
minels. Le  corps  enfermé  dans  une 
caiiïe  de  plomb  fut  mis  entre  les 
mains  de  deux  Officiers  du  premier 
rang , avec  ordre  de  l’aller  jetter  dans 
la  mer  ; & par  un  rafinement  de  bar- 
barie fans  exemple  , la  barque  char- 
gée de  ce  déplorable  dépôt  portoit  en 
même-temps  une  troupe  de  muhciens, 
qui  chantoient  & jouoient  fur  leurs 
inftrumens  des  airs  de  réjoiiiffiance  ; 
comme  ces  affreufes  funérailles  ' 
euffient  été  la  pompe  d’un  triomphe. 
Ainli  périt  ce  Prince  à peine  forti  de 
l’enfance  ; heureux  s’il  fut  mort  au 
berceau.  Il  ne  refpira  quelques  an- 
nées que  pour  fe  voir  environné  de 
crimes.  Né  pour  la  pulO'ance  fouve- 
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raine  , il  n’en  éprouva  que  les  périls 
& les  malheurs^  Il  avoir  porté  trois- 
ans  le  nom  d’Empereur  & commen- 
çoit  la  quinzième  année  de  fon  âge. 
Cette  horrible  fcene  fe  pafla  dans  le 
mois  d’Odobre  de  l’an  1 1 B 3 . 

Si  l’ambition  eut  été  le  feul  vice 
d’Andronic,  parvenu  au  comble  de 
fes  délits  , il  n auroit  ufé  de  la  puif- 
fance  fouveraine  que  pour  obfcurcir 
par  un  fage  gouvernement  la  mémoi- 
re de  fes  forfaits.  Cet  heureux  chan- 
gement ne  fembloit  pas  être  au-def- 
fus  de  fes  forces.  Il  avoir  famé  ferme, 
toutes  les  relîources  du  génie  , toutes 
les  lumières  de  fefprit.  Il  connoilToit 
la  vertu  & il  y croyait  3 il  avoir  même 
étudié  les  faintes  Lettres , & le  Dia- 
logue qu’il  compofa  contre  les  Juifs 
& qui  s’eft  confervé  jufqu’â  nous , 
montre  alTez  qu’il  éroic  inftruit  des 
vérités  du  Chriftianifme.  Mais  c’étoit 
un  cœur  pervers  & profondément  cor- 
rompu , endurci  par  l’habitude  de  la 
débauche,  & qui  confervoit  encore  au 
milieu  des  glaces  de  la  vieillelle  tou- 
tes fes  ardeurs  criminelles.  Auiîî-tbc 
après  la  mort  d’Alexis  , il  voulut  en- 
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gager  Manuel  fon  fils  am€  à prendre  : 

pour  femme  Agnès  mariée  à ce  Prin- 
ce  5 mais  encore  féparée  de  lui  à caufe  * 
de  fon  bas  âge.  Manuel  moins  hardi 
à méprifer  les  loix  de  l’Eglife  , refu* 
faut  de  lui  obéir , en  fut  puni  par  la 
prifon.  Andronic  lui  defiinok  la  Cou- 
ronne félon  l’ordre  de  la  narure  ; ir- 
rité de  fa  réfiftance  il  le  déclara  inha- 
bile â fuccéder  â l’Empire,  Ôc  défi- 
gna  Jean  fon  cadet  pour  fon  fuccef- 
feur.  Enfuite  fans  renoncera  fon  com- 
merce avec  Théodora  , il  époufa  lui- 
mème  la  jeune  PrinceiTe  , comme  G. 
cette  alliance  lui  apportoit  un  nou- 
veau droit  à l’Empire.  Par  un  maria- 
ge fi  mal  alTorti , la  fille  d’un  Roi  de 
France  , âgée  feulement  de  onze  ans  , 
fe  vit  livrée  a un  vieillard  dilTolu, 
meurtrier  de  fon  jeune  époux, 

Andronic  n’avoit  point  de  remords,  xxv. 
mais  il  craignoit  ceux  des  miniftres  de  rabt 
fes  crimes.  Pour  les  tranquillifer  , il  foiution  à 
demanda  au  Patriarche  ôc  au  Synode 
d’ètre  relevé  du  ferment  qu’il  avoir 
prêté  a Manuel  ôc  â fon  fils  , avec 
une  abfolution  générale  pour  tous 
ceux  qui  avoient  contribué  , de  quel- 
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niamere  que  ce  fut  à fon  éleva- 
An,  obtint  tout  de  la  lervile  com- 

plaifance  des  Préiats.  On  afficha  pu- 
bliquement de  la  part  du  Ciel  les 
lettres  de  rémilfionq  Ôc  pour  récom- 
penfe  de  leur  facilité  , il  leur  accorda 
à fon  tour  quelques  grâces  de  peu  de 
conféqiience  ; dont  la  plus  confidéra- 
ble  fut  le  privilège  d’être  aiTis  fur  des 
bancs  à droite  ôc  à gauche  à côté  du 
Trône  de  l’Empereur.  Mais  cette  dif- 
tinétioii  ne  fub lifta  pas  long-temps: 
Andronic  s’ennuya  bien-tôt  de  don- 
ner à Tes  féances  l’aii*  d’un  Concile  j 
il  cefta  de  les  admettre  près  de  fa  per- 
fonne  ; on  leur  refufoit  même  l’eia- 
trée  ^ & ces  Prélats  courtifans , qui 
s’étoient  payés  d’un  honneur  fi  frivo- 
le 3 fe  retirèrent  confus  d’avoir  ven- 
du leur  confcience  à fi  bas  prix, 

XXVI.  Tout  plioit  dans  l’Empire  fous  la 
fe^^entiepdrê  d’Androiiic  5 à l’exception 

de  Lampar- de  quelques  Seigneurs  cantonnés  en 
^1^'icet  1.  Mais  Lampardas  , qui  s’étoit 

c.  ï.  fignalé  par  fa  valeur  fous  le  régne  de 

Manuel  , & qui  avoir  fervi  fon  fils 
i25.  avec  le  même  zélé  , ne  put  fe  réfou- 
'dre  â fervir  l’iifurpateur.  Tant  qif  An- 
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dronic  avoir  paru  attaché  au  jeune 
Alexis  , ce  guerrier  s’étoit  prêté  à 
l’exécution  de  fes  ordres.  Il  avoir 
combattu  V atace  avec  courage  , quoi- 
que fans  fuccès.  Bêla  ravageant  le  ter- 
ritoire de  Nyife  & de  Branifoba,  An- 
dronic  l’avoir  envoyé  avec  Alexis  Bra- 
nas  pour  repoulTer  le  Roi  de  Hongrie , 
de  il  s’acquittoit  vaillamment  de  fa 
commiiîion.  Mais  lorfqu’il  apprit  le 
meurtre  de  fon  Prince  légitime  , ani- 
mé d’une  jufte  colere  , il  réfolut  de 
fecoiier  le  joug  du  tyran.  Comme  fon 
collègue  avoir  déjà  envoyé  fa  foumif- 
fion  au  nouveau  Maître  , il  vit  bien 
qu’il  n’avoit  rien  à efpérer  de  lui , 5c 
n’eut  garde  de  s’ouvrir  a lui  de  fon 
deffein.  Il  feignitau  contraire  d’aller  à 
Conflantinople  pourpréfenter  au  nou- 
vel Empereur  l’hommage  de  tous  les 
deux  ^ éc  l’engagea  à demeurer  en  II- 
lyrie  pour  y attendre  fon  retour.  Il  prit 
le  chemin  d’x\ndrinople  fa  patrie,  d’où 
il  gagna  le  bord  de  la  mer , s’em- 
barqua pour  l’Orient.  Il  avoir  grand 
nombre  d’amis  en  Afie  , où  il  avoir 
fait  la  guerre,  5c  il  efpéroit  y trou- 
ver des.  foldats.  Andronic  informé  du 
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voyage  en  pénétra  le  motif  & en  fut 
allarmé.  11  craignoit  Lampardas  dont 
il  connoilToit  le  courage  3 il  favoit 
qu  il  étoit  lui-même  en  horreur  dans 
pluheurs  provinces  , & que  la  liévolte 
s’y  répandroit  aifément.  Il  ufa  d’arti- 
fice pour  la  prévenir.  Il  écrivit  en  di- 
ligence à tous  les  Commandans  des 
villes  5 que  c’étoit  par  fon  ordre  que 
Lampardas  paifoit  le  Bofpliore  , ôc 
que  fa  rébellion  n’étoit  qu’une  feinte 
pour  découvrir  les  mal-intentionnés  3 
qu’ainh  ils  ne  s’effrayaifent  ni  de  fes 
difcours  ni  de  fes  manœuvres.  Ces 
lettres  devinrent  bien-tôt  publiques, 
ôc  tous  les  peuples  fe  préparoient  à 
fermer  l’oreille  a cet  efpion  perfide. 
Mais  il  ne  fut  pas  befoin  de  cette  rufe. 
Lampardas  en  débarquant  au  porc 
d’Adramytce  , fut  arrêté  par  un  hom- 
me puiifant  en  ce  pays  , nommé  Cé- 
phalas  , qui  pour  faire  fa  cour  au  ty^ 
ran  , lui  envoya  fa  viétime  pieds  ôc 
mains  liés.  Andronic  lui  fit  crever 
les  yeux,  ôc  le  condamna  à une  prifon 
perpétuelle  , où  il  mourut  peu  après , 
avec  le  reetet  de  lailfer  ralTafiin  de 
fon  Maître  fur  le  Trône  , Ôc  l’Empire 
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dans  l’opprelîion.  Sa  femme  Théodo- 

re  Comnène  fut  enfermée  dans 

-K  r n ! r>  • NI  ^ ^ ° 3 • 

Monaltere  , & contrainte  apres*  la 

mort  de  fon  mari  de  faire  profelîion 

de  la  vie  religieufe.  Dans  la  fuite,  lorf- 

qif  Andronic  eut  été  malTacré,  le  Roi 

de  Hongrie  la  demanda  pour  femme , 

& ce  fut  une  queftion  dans  le  Clergé 

de  Conftantinople  , d elle  pouvoir 

fans  violer  les  canons , contraéter  ce 

nouveau  mariage.  Un  Synode  alFem- 

blé  exprès  décida  que  Théodore  ayant 

fait  fes  vœux  depuis  la  mort  de  fon 

mari  , ne  pouvoir  s’en  dégager. 

Délivré  d’un  ennemi  tel  que  Lam- 
pardas , Andronic  plein  de  joie  , alla  d’Àndrom» 
paffer  quelques  jours  en  Thrace 
Cypfeles  , pour  y prendre  le  plaifir  de 
la  chalTe.  Dans  ce  voyage  il  vifita  le 
tombeau  de  fon  pere  Ifaac  , enterré  a 
Béra  dans  un  Monaftére.  Il  s’y  rendit 
avec  fa  Cour  , & affeda  d’y  étaler 
toute  la  pompe  de  la  Majefté  Impé- 
riale 5 co/nme  pour  montrer  à îbn 
pere  qu’il  polTédoit  enfin  ce  qu’il  avoit 
lui-mème  déliré  ardemment  mais  fans 
fuccès.  Il  revint  à Conftantinople  aux 
fêtes  de  Noël  qu’il  pafia  en  fpedacles  ^ 
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3c  comme  fa  cruauté  plus  redoutable 
Andronic.  1 r ~ 1 

An,  1183,  orages , le  repola  dans  cet  in- 

tervalle 5 le  peuple  difoit  plaifam- 
ment , que  ces  jours-là  pour  l’Empire 
ainli  que  pour  la  mer  , étoient  les 
jours  des  Alcyons. 

Lopade , Prufe  3c  Nicée  refufoient 

An,  Il 84^ de  reconnoître  Andronic.  Dès  que  la 
XXVIII.  fut  propre  aux  expéditions  mi- 

c^e  se  eNi  ^ d’illyrie  Alexis 

l.  I.  Branas , qui  affiégea  Lopade  , 3c  s’en 
* rendit  maître  en  peu  de  jours.  Il  alla 
enfiiite  joindre  l’Empereur  devant 
Nicée.  Cette  ville  faifoit  une  plus  opi- 
niâtre rédftance.  Elle  étoit  environnée 
d’une  forte  muraille  de  briques , 3c 
garnie  de  toute  forte  de  machines. 
Mais  fa  principale  force  étoit  dans 
Théodore  Cantacuzène  , qui  s’y  étoit 
renfermé  avec  Ifaac  l’Ange.  Ce  bra- 
ve guerrier,  réfolu  de  mourir  , plutôt 
que  de  fe  foumettre  à un  tyran  qu’il 
méprifoit , trouvoit  dans  les  habirans 
une  haine  égale  à la  fîenne  , 3c  leur 
infpiroit  fon  courage.  Secondés  d’une 
troupe  de  Turcs,  que  le  Sultan  d’i- 
cône leur  avoit  envoyés  , ils  repouf- 
foient  tous  les  affauts  , brifoient  ou 
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'brûioient  les  machines  d’Aiidronic  , — 

de  dans  de  fréquentes  forties  ils  por- 

. r 1 r 1 ^ 1184. 

toienc  jLilque  dans  Ion  camp  la  terreur 

ôc  le  carnage.  Andronic  au  défefpoir 
s’avifa  d’un  ftratagême  inhumain.  Il 
fe  fit  amener  de  Conftantinople  Eu- 
phrofyne  mere  d’Ifaac  l’Ange  , la  fie 
lier  fur  le  bélier  dont  il  fe  fervoir 
pour  battre  la  muraille  , & crut  cou- 
vrir cette  machine  de  la  plus  fure 
défenfe  contre  les  feux  qu’on  y lan- 
çoit  du  haut  des  murs.  Mais  les  afifié- 
gés  dans  une  fortie  détachèrent  cette 
femme  , l’enleverent  dans  la  ville , & 
brûlèrent  le  bélier.  Ce  fuccès  admiré 
des  ennemis  mêmes  redoubla  l’auda- 
ce des  afiîégés.  Non  contens  de  fe 
défendre  avec  un  invincible  courage  , 
ils  accabloient  l’ufiirpateur  d’un  tor- 
rent d’injures  atroces , ôc  d’autant  plus 
fanglantes , qu’ils  n’en  pouvoient  ima- 
giner qu’il  n’eût  méritées.  Andronic 
tel  qu  un  lion  blelTé  fe  livroit  à tons 
les  tranfports  de  la  plus  extrême  fu- 
reur., courant  autour  de  la  ville  , s’ar- 
rachant la  barbe  , vomifiant  mille  im- 
précations contre  les  Officiers , contre 
fes  foldats  qu’il  traitoit  de  poltrons  en 
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les  frappant  oiitrageufemenr.  Ganta- 
cuzène  aiiiliardentjmais  plus  fagejfort 
fur  lui  à la  tête  d’une  troupe  d’élire , 
perce  les  premiers  efcadrons,  & court 
pique  bailfée  droit  à Andronic  j mais 
îbn  cheval  qu’il  prelfoit  trop  vive- 
ment 5 s’abbat  8c  le  lailTe  par  terre 
tout  froilTé  8c  prefque  fans  vie.  Les 
foldats  d’ Andronic  fe  jettent  fur  lui , 
le  hachent  en  pièces  8c  lui  tranchent 
la  tête  5 qu  Andronic  envoyé  a Conf- 
tantinople  avec  ordre  de  la  porter 
par  toutes  les  rues  au  bout  d’une  pi- 
que. La  perte  d’un  fi  brave  Comman- 
dant confternoit  les  habitans  , mais 
n’auroitpas  abbattuleur  courage , s’ils 
en  eulTent  trouvé  dans  Ifaac  l’Ange 
qui  leur  reftoit.  Mais  ce  foible  guer- 
rier au  lieu  de  foutenir  leur  confian- 
ce 5 fut  le  premier  à leur  faire  peur  de 
la  cruauté  d’Andronic  , 8c  des  barba- 
res traitemens  auxquels  ils  dévoient 
s’attendre , fi  la  ville  étoit  emportée 
de  force , ce  qui  étoit  inévitable.  L’E- 
vêque aufïî  timide  fe  joint  à lui  pour 
exhorter  les  habitans  à fauve r leur 
patrie  plutôt  que  de  s’enfévelir  fous 
fes  ruines.  Les  ayant  enfin  déterminés 
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à fe  rendre  , il  fort  de  la  ville  , revè- 
tu  de  fes  habits  pontificaux  , tenant 
en  main  le  livre  des  Evangiles  , fuivi  ^ ^ 
de  fon  Clergé  de  de  tous  les  habitans  ^ 
hommes , femmes , enfans , tête  de 
pieds  nuds , portant  tous  des  bran- 
ches d’olivier , de  criant  miféricorde. 
Andronic  étonné  d’une  fi  prompte 
foumiflion  , les  reçoit  avec  un  feint 
attendriflement , il  les  raflure  par  des 
paroles  de  paix, il  pleure  même  avec 
eux.  Mais  dès  qu  il  eft  dans  la  ville  , 
il  lâche  la  bride  â fa  barbari®  ; Nicée 
eft  faccagée  ; peu  d’habitans , fur- tout 
des  plus  diftingués  , évitent  la  mort  ÿ 
les  uns  font  pafies  au  fil  de  l’épée , 
les  autres  précipités  du  haut  des  mu- 
railles. Les  Turcs  auxiliaires  font  pen- 
dus autour  des  murs.  Il  ne  fait  grâce 
qu’à  l’Evêque  de  à Ifaac  l’Ange  , qu’il 
loue  de  n’avoir  pas  imité  Cantaeuzè- 
ne , de  d’avoir  même  fait  fes  efforts 
pour  arrêter  fon  infolente  audace. 
Etoit-ce  la  vengeance  divine  qui  lui 
infpiroit  ces  fentimens  en  faveur  d’I- 
faac,  quelle  réfervoit  pour  exercer 
fur  Andronic  même  fes  terribles  ju- 
ge mens  ? 
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L’exemple  de  Nicée  ne  décourâ- 
gea  pas  les  habitais  de  Pmfe.  La  vii- 
XXIX.  le  litiiee  lur  la  pente  dune  monta- 
efcarpée  , ne  donnoit  accès  que 
^icet.i.  I.  par  une  plaine  du  coté  du  midi.  Ce 
fut  par-là  qu’Andronic  fit  fes  appro- 
ches. Tandis  que  fes  foldats  fe  retran- 
choient  & drelfioient  leurs  machines  , 
il  fit  jetter  dans  la  ville  plufieurs  let- 
tres par  iefquelles  il  promettoit  am- 
niftie  5 fi  on  lui  ouvroit  les  portes , & 
qu’on  lui  mît  entre  les  mains  Théo- 
dore l’Ange  5 Lachanas  .de  Synèfe. 
C’étoient  trois  braves  Capitaines  qui 
commandoient  dans  Prufe.  Ces  ofrrês 
d’Andronic  furent  répétées  plufieurs 
jours  fans  produire  aucun  effet.  Prufe 
ne  cédoit  à Nicée  ni  en  réfolution  ni 
en  haine  contre  le  tyran.  Elle  étoit 
défendue  par  de  fortes  murailles  flan- 
quées de  tours , de  le  mur  étoit  dou- 
ble du  coté  de  la  plaine.  Les  forties 
qu’on  faifoit  tous  les  jours , coûroienc 
beaucoup  de  fang  aux  deux  partis.  Un 
pan  de  mur  abbartu  par  les  coups  re- 
doublés du  bélier  , tomba  avec  un  Ci 
grand  fracas  , que  les  afliégés  s’imagi- 
nèrent que  la  muraille  s’écroulok 

toute 
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toute  entière.  La  terreur  fe  répand  de 
_ toutes  parts  ^ 011  abandonne  la  défen-  1 
fe  , chacun  fe  difperfe  avec  de  grands 
cris , 5c  fe  barricade  dans  fa  maifon. 

Les  aiLiégeans  profitent  de  rallarme  ; 
ils  efcaladent  les  murs  , ouvrent  les 
portes , 5c  donnent  entrée  à toute  Far- 
mée.  On  pille,  on  ti^e  , on  égorge  5c 
les  habitans  5c  1er.  troupeaux,  qu’on 
avoir  retirés  dao’s  la  ville  de  toutes  les 
campagnes  vcnfines,  Andronic  ravi 
d’avoir  un  prétexte  d’alTouvir  fa  cruau- 
té , parce  que  la  place  étoit  emportée 
d'arfaiit,  fe  repaît  de  carnage  , 5c  fait 
fouffrir  aux  habitans  tout  ce  que  la 
rage  peut  inventer.  On  creve  les  yeux 
j à Théodore  l’Ange  , on  le  met  fur  un 
j âne  ; on  le  conduit  ainfi  hors  des  li- 
mites de  l’Empire  ,&  on  l’abandonne 
pour  être  dévoré  par  les  bêtes  féroces. 

Des  Turcs  moins  féroces  qu  Andro- 
nic le  rencontrant  en  cet  état  , l’em- 
menent  dans  leurs  tentes , 5c  panfent 
fes  blelfures.  Synèfe,  Lachanas  sîx'  plus 
de  quarante  autres  furent  pendus  à 
des  arbres  aux  portes  de  la  ville* 

Prufe  enticvre  n’étoit  plus  qu’une  af- 
freufe  boucherie.  On  voyoic  de  toutes 
Tome  XX.  D 
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parts  déchirer  des  membres  , hachef 
des  mains  & des  pieds.  Le  tyran  fe 
iaifoit  un  divertiirement  horrible  , de 
faire  crever  un  œil  d’un  côté , & cou- 
per un  pied  de  l’autre.  Lailfant  ainlî 
ces  malheureux  nager  dans  leur  fang , 
il  court  à Lopade  , que  Branas  avoic 
prife  5 mais  dont  2\ndronic  s’étoit  ré- 
fervé  le  châtiment.  Il  y exerce  la  me- 
me fureur.  Il  fait  crever  les  yeux  à 
l’Evéque  pour  ne  s’être  pas  oppofé  â 
la  révolte  , ôc  lailfant  les  arbres  de 
ces  campagnes  plus  chargés  de  cada- 
vres que  de  fruits  , il  défend  de  leur 
donner  la  fépulture  , ôc  veut  qu’on 
les  lahfe  pourrir  aux  arbres  où  ils  font 
attachés.  Viles  acclamations  du  peu- 
ples ! on  les  prodigua  au  tyran,  lorf- 
qu’il  rentra  dans  Conftantinople  , tout 
fumant  encore  du  fang  des  plus  géné- 
reux de  fes  fujets  ^ la  flatterie  s’épui- 
fa  en  éloges.  Andronic  enflé  de  ces 
honteufes  adulations  pafla  plufleurs 
jours  en  fêtes  & en  fpeétacles.  Un 
jour  qu’il  afliftoitaux  jeux  du  Cirque , 
un  échaffaiît  voifln  de  fa  loge  , s’étant 
écroulé  tout-â-coup  , & ayant  écrafé 
fix  perfonnes , tout  le  peuple  prit  la 
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faite.  Andronic  effrayé  appelloit  fa 
garde  , ôc  vouloir  retourner  au  Pa-  jg^* 
lais.  11  fut  retenu  par  fes  courtifans  , * 

de  crainte  qu’il  ne  fe  trouvât  dans 
cette  foule  un  bras  vengeur  qui  déli- 
vrât l’Empire  de  ce  monftre  & d’eux- 
mêmes.  Il  demeura  donc  aiïîs  jufciu’à 
la  fin  des  coutfes , mais  il  perdit  l’en- 
vie de  continuer  ces  fpedlacles  , qui 
dévoient  durer  encore  plufieurs  jours.  ^ 

L’ifle  de  Cypre  envahie  par  les 
Sarafins  dans  le  feptieme  fiécle  étoit  tire  en  Illle 
revenue  peu  de  temps  après  au  pou-  j 

voir  des  Empereurs  Grecs  , qui  y te-  c.  5. 
noient  des  Gouverneurs  avec  le  titre 
de  Ducs.  Sous  le  régne  d’Andronic  Du  Cauge 
elle  fut  pour  toujours  aliénée  de  l'Em-^^'”* 
pire  5 & forma  un  royaume  particu- 
lier. Voici  l’origine  de  cette  révolu- 
tion. îfaac  Comnène  , petit  fils  par  fa 
mere  d’Ifaac  frere  de  Manuel  , avoit 
été  chargé  par  Manuel  du  gouverne- 
ment de  rArménie  8c  de  la  province 
de  Tarfe.  Dévoré  d’ambition,  haïf- 
fant  mortellement  Andronic  , lorf- 
qu’il  le  vit  maître  des  affaires  , il  rc- 
folut  de  fe  rendre  indépendant , leva 
une  armée  , 8c  pour  affermir  fa  puif- 

Dij 
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fance , il  fit  la  guerre  au  Sultan  dl- 
cone  5 voifin  incommode.  Son  entre- 
prife  ne  fut  pas  heureufe.  Il  fut  battu 
ôc  pris  dans  le  combat  par  Rupin 
neveu  de  Thoros  & Seigneur  d Ar- 
ménie , alors  allié  du  Sultan.  Rupin 
offrit  Ifaac  au  Sultan , qui  ne  l’accepta 
pas.  L’Arménien  embarraffé  dans  fes 
montagnes  d’un  prifonnier  de  cette 
conféquence,  en  fit  préfent  à Boë- 
mond  111  Prince  d’Antioche  , qui  le 
reçut  volontiers  , Ôc  lui  demanda  foi- 
xante  mille  befans  pour  fa  rançon. 
Ifaac  les  promit  Ôc  en  tira  trente 
mille  des  plus  riches  habitans  defifle 
de  Cypre.  Pour  l’autre  moitié , il  laifia 
entre  les  mains  de  Boëmond  fon  fils 
Ôc  fa  fille  en  otage.  Ayant  acquis  la 
liberté  par  ce  moyen  , il  -pafia  en  Cy- 
pre 5 Ôc  ayant  emprunté  le  refte  de  fa 
rançon , il  la  mit  entre  les  mains  des 
Chevaliers  du  Temple  pour  la  porter 
à Boëmond.  Les  Chevaliers  furent 
attaqués  en  mer  par  des  pirates  qui 
leur  enléverent  le  dépôt.  Ifaac  pré- 
tendit que  c’étoit  une  fupercherie  du 
Prince  d’Antioche  qui  vouloir  fe  faire 
payer  deux  fois , ôc  protefta  qu’il  n’en 
feroit  rien.  Ce  qui  fut  la  caufe  que 
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fou  fils  &c  fa  fille  demeurèrent  prifon 5 

niers  pendant  deux  ansj  après  lefquels 
Boëmoiid  les  renvoya  par  compailion. 

Cependant  Conftanin  Macroducas  xxxi. 
qui  avoir  époufé  la  tante  maternelle 
d’ifaac  5 & Andronic  Ducas  fon  pa-pereurdc 
rent  de  fon  ami  dès  renfance , croyant 
lui  rendre  un  bon  fervice  5 obtinrent 
d’Andronic  qu’il  lui  pardonneroit  fa 
révolte , Sc  lui  permettroit  de  revenir 
à la  Cour.  Loin  de  profiter  de  cette 
grâce  , Ifaac  la  rejetta  ayec  mépris  & 
réfolut  de  s’emparer  de  Tifle.  On  lui 
avoir  envoyé  de  Tardent  de  Conftan- 
tinople  J il  s’en  fervit  pour  lever  des 
troupes  5 & contrefit  un  brévet  d’An- 
dronic , qui  le  nommoit  Gouverneur 
& Duc  de  Cypre.  Lorsqu’il  fe  crut 
aiïez  fort,  il  leva  le  mafque  & prit 
ouvertement  le  titre  d’Empereur.  Les 
habitans  11  en  devinrent  que  plus  mal- 
heureux. Au  lieu  d’un  tyran  éloigné  , 
ils  en  eurent  un  fur  leurs  tètes.  Ifaac 
non  moins  méchant  qu’Andronic  trai- 
toit  les  peuples  avec  une  cruauté 
inouie.  Non  content  de  les  dépouiller 
par  des  impôts  onéreux  , par  des  con- 
fifeations  injuftes  , il  enlevoit  leurs 

Diij 
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femmes  & leurs  filles  ; il  leur  faifoîr 

Anr^ii84  tourmens  les  plus  inhu- 

mains. Il  fembloic  que  cette  ame  fan- 
guinaire  3c  farouche  , n’avoit  afpiré  a 
commander  aux  hommes , que  pour 
jouir  du  pouvoir  de  les  détruire. 
XXXîî,  A la  nouvelle  de  cette  ufarpation 
Vengeance  j\nc!ronic  entra  en  fureur.  Il  craignoic 

d’Andrornc  • t rr  i ^ i • 

fur  les  amis  que  ce  rival  auüi  audacieux  que  lui- 
, même  . ne  vint  de  Cypre  lui  arracher 
5 , 6,  la  Couronne , 3c  qu  il  ne  trouvât  les 
efprits  trop  difpofés  à le  recevoir.  Il 
fongeoit  donc  aux  moyens  de  fe  fai- 
fir  de  fa  perfonne  ou  de  le  faire  pé- 
rir. Mais  fa  marine  étoit  en  trop  mau- 
vais état  pour  entreprendre  de  l’aller 
forcer  dans  fon  ifie , 3c  depuis  la  conf- 
piration  du  grand  Amiral  Contofté- 
phane , il  n’ofoit  confier  à perfonne 
le  commandement  d’une  flotte.  Ne 
pouvant  donc  fe  venger  fur  le  rebel- 
le 5 il  déchargea  fa  colere  fur  ceux  qui 
s’étoient  mtérefles  en  fa  faveur.  Ma- 
croducas  & Andronic  Ducas  , qui 
avoient  obtenu  le  retour  d’Ifaac  en 
répondant  de  fa  fidélité  , furent  con- 
damnés à mort  5 comme  criminels  de 
leze-Majefté.  C’étpient  cependant  le^ 
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deux  courtifans  le  plus  attachés  a FEni- 
pereur.  Il  avoit  honoré  Macroducas 
du  titre  pompeux  de  Panhyperfébaf- 
te.  Ducas , ame  vile  , perdu  de  cri-- 
mes  &c  de  débauche  , afFedoit  un 
dévouement  fans  réferve  y aux  plus 
énormes  cruautés  d’Andronic  , il  ne 
troLivoit  à redire  qu’un  excès  de  clé- 
mence y fl  Andronic  faifoit  crever  les 
yeux  à quelque  innocent , c’étoit , fé- 
lon Ducas  5 trop  d’indulgence  ; il  fal- 
loit  encore  lui  couper  les  deux  mains , 
il  falloir  le  faire  expirer  à un  gibet-. 
Ce  méchant  homme  fans  être  cou- 
pable du  crime  pour  lequel  on  le 
condamnoit , ne  méritoit  que  trop  la 
mort  pour  fes  adulations  meurtrières  ÿ 
& cette  injuHice  d’Andronic  fut  louée 
comme  la  feule  juftice  qu’il  eut  ren- 
due en  fa  vie.  La  flatterie  faifoit  leur 
véritable  crime  j ce  fut  encore  la  flat- 
terie qui  exécuta  leur  fupplice.  Le 
jour  de  l’Afcenflon  toute  la  Cour  s’é- 
toit  rendue  félon  l’ufage  au  Palais  de 
Mangane  où  étoit  rEmpereur.  11  avoir 
donné  ordre  fecrettement  de  faire 
pafler  devant  lui  les  deux  condamnés , 
îorfque  la  Courferoit  aflemblée.  An- 
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dronic  fe  montra  au  milieu  de  fes 
coiirtifans  fur  un  grand  balcon  qui 
regnoit  le  long  d une  place  remplie 
d’une  iniinité  de  fpedateurs.  On  tire 
de  prifon  , & on  amena  fous  fes  yeux 
les  deux  criminels  chargés  de  chaî- 
nes 5 perfuadés  qu  on  les  menoiç 
à la  mort.  Arrivés  fous  le  balcon  , ils 
lèvent  les  yeux  & les  mains  vers  l’Em- 
pereur, & par  leur  contenance  pi- 
toyable ils  implorent  fa  miféricorde. 
Alors  Hagiochriftophorite  qui  eût  mé- 
rité le.  même  traitement , & qui  ne 
demeura  pas  impuni  dans  la  fuite  , 
failiirant  une  grolîe  pierre  la  déchar- 
ge fur  la  tête  de  Macroducas  qui  va- 
loir mieux  que  lui  par  fon  mérite  per-- 
fonnel  , fon  rang  & fa  fortune  ; & 
s’adrelTant  aux  autres  courtifans  : Qui^ 
conque  j leur  dit-il , épargnera  ces  fcé-^ 
lérats  J n ejl  pas  ami  de  C Empereur^ 
A ce  terrible  lignai  , tous  les  courti- 
fans deviennent  autant  de  bourreaux. 
Ils  accablent  leurs  deux  confrères  d’u- 
ne grêle  de  pierres  & de  cailloux* 
leur  corps  en  fut  bien- tôt  couvert,  An- 
dronic  qui  regardoit  froidement  cette 
horrible  exécution  , ordQiine  de  hs 
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retirer  de  delTous  ce  monceau  , &c 
de  les  tranfporter  ailleurs.  Trempés 
de  fang  , brifés  dans  tous  leurs  mem- 
bres, & entièrement  méconnoilTables 
ils  refpiroient  encore.  On  les  tranf- 
porta  dans  une  autre  place  > où  ils  ex- 
pirèrent attachés  à un  gibet.  Tout  le 
peuple  étoit  pâle  d’elFroi , ôc  voyant 
traiter  avec^  tant  de  barbarie  deux  des 
principaux  Seigneurs  , il  n’étoit  per- 
fonnequi  ne  tremblât  pour  lui-même. 
Les  courtifans  fentoient  combien  ils 
dévoient  compter  fur  Famitié  d’un 
Prince  de  ce  caraétére  , & que  lui 
prodiguer  un  encens  qu’il  ne  méritoit 
pas , c’étoit  trahir  en  pure  perte  fon 
honneur  Sc  fa  confcience.  Cet  exem- 
ple les  effraya  pour  quelques  mo- 
mens,  mais  ne  les  corrigea  pas.  Quel- 
ques-uns fe  hafarderent  â fupplier 
Andronic  de  permettre  qu’on  les  en- 
févelit.  Il  demanda  d un  ton  de  dou- 
ceur s’ils  étoienc  morts  ; & les  bour- 
reaux étant  venus  l’en  affurer  , il 
ajouta  en  verfant  Tes  larmes  accoutu- 
mées , qu’il  plaignoit  leur  fort  , de 
qu’il  fe  plaignoit  lui-même  d’être 
obligé  d’obéir  aux  loix,  Ôc  de  faire 
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exécuter  la  feiitence  des  Juges-,  qui: 
^ leur  refufoieni  la  fépulcure. 

Le  lendemaiii  on  pendit  aii-deli 
; du  golfe  deux  freres  nonmiés  tous, 
- deux  Séballien  , <3c  -le  foleil  ne  fe. 
^ coiichoit  gueresfens  avoir  vu  quelque 
exécution.publiqiie  à Conftantinopîe , 
outre  celles, dont  il  nétoit  pat  le  té- 
moin. Ces  deux  freres  étoient  acctb- 
fés  d’avoir  attenté  à la  vie  de  l’Empe- 
reur 5 pour  élever  à fa  place.  Alexis 
fils  naturel  de  Manuel.,  3c  mari  d’L 
rêne  fille  d’Andronic.  En  effet  il  ne 
manquoit  à ce  jeune  Prince  qu’une 
nalifance  légitime  pour  être  digne  de 
l’Empire.  Sage  , courageux  , affable 
ôc  plein  d’humanité  , iljoignoit  aces, 
belles  qualités  une  taille  avantageu- 
fe , une  mâle  vigueur  3c  une  parfaite 
reffemblance  â fon  pere.  Andronic  , 
quoique  jaloux  de  tout  mérite  , n’a- 
voit  pu  fe  défendre  de  l’aimen;  il  lui 
avoir  donné  fa  fille  , 3c  fut  même 
tenté  de  le  nommer  fon  fucceffeur 
par  préférence  â fes  deux  fils.  La  con- 
trariété  de  mœurs  le  refroidir  peu-àr 
peu , 3c  il  en.  vint  â ne  plus  eonfidé'* 

Alexis  q,iie  comme  l’époux  d’UiUe. 
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fille  qu  il  chériiroit.  La  conjuration 
vraie  ou  fauffe  des  deux  Sébaftiens 
acheva  d’étouffer  tout  fentimeiit  d-e 
rendreffe.  11  le  fit  aveugler  & le  re- 
légua dans  le  château  de-  Chélé , â 
l’embouchure  du  Bofphore  dans  le 
Pont-Euxiii,  où  il  fit  bâtir  une  tour 
pour  lui  fervir  de  prifon..  11  défendit 
â fa  fille  de  le  pleurer , étant , difoit- 
il , obligée  par  la  tendreffe  filiale  de 
le  haïr  autant  qu  elle  l’avoit  aimé. 
Comme  cet  ordre  inhumain  n’arrè- 
toit  pas  les  larmes  d’Irène , Sc  ne  i’em- 
pèchok  pas  de  fe  vêtir  d’habits  de' 
deuil  5 il  la  chatfa  du  Palais.  Tel  fut 
le  fort  d’un  mariage  célébré  par  un 
nombreux  concert  d’épkhalames , où 
la  verve  embrafée  des  poctes-  pro*- 
mettok  a fon  ordinaire  des  jours  fans 
nuages , 3c  une  félicité  univerfelie. 
La  difgrace  d’un  Seigneur  entraînok 
dans  l’infortune  tous  ceux  qui  lui 
étoient  attachés.  Tous  les  domeftiques 
d’Alexis  furent  mis  en  prifon.  And ro^ 
nie  fit  choix  des  plus  eftimables  , pour 
leur  faire  crever  les  yeux.  Son  premier 
Sécrétaire,  nommé  Mamalus  , le  phîs 
yertueux  d^  tous  , fut  aulîi  dlftingaé' 
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par  fon  fupplice.  On  le  brûla  vif  an 
Andronic.  milieu  du  Cirque,  &c  fa  morr  Fut  ac-^ 
"^‘compagnée  de  routes  les  affreufes  cir- 
conftaiices  , qui  peuvent  accroître 
l’horreur  d’un  tel  fpedacle.  Le  peuple 
fondoir  en  larmes  , & ce  fut  fans 
doute  pour  couvrir  fa  cruauté  qu’An- 
dronic  fit  jetter  dans  le  bûcher  des 
papiers  prétendus  féditieux  , par  lef- 
quels  ce  malheureux  , difoit-il,  avoiç 
infpiré  à fon  Maître  une  audace  cri- 
minelle. 

- — C’eft  un  malheur  pour  l’Hiftoire 

^xxx/v  d’étre  forcée  de  tenir  Ci  long-temps  fa 
Nouvelles  plume  trempée  dans  le  fang , ôc  de 
i c tableaux  funeftes., 

;îï,  ’ ’ * 'Mais  chargée  de  reproduire  les  fié-- 
çles  à la  mémoire  des  hommes , trop, 
heureufe  quand  elle  n’a  que  des  héros 
a faire  paroître , elle  n’eft  pas  moins 
obligée  à peindre  les  monftres.  Elle 
les  préfente  ôc  les  immole  aux  yeux 
de  tous  les  âges  fur  le  même  échaf-^ 
faut  qu’ils  ont  teint  du  fang  des  in^ 
nocens , ik  jamais  criminels  ne  fu- 
rent environnés  d’un  plus  grand  fpec- 
tacle.  Ces  méchancetés  d’Androniç  ^ 
qui  faciguenç  fans  douçe  le  L^fteur^ 
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ne  lalToient  pas  Andronic  lui-inème.  --■^rüggsa 

On  accLifa  George  Difypate  . clerc  de  Andronic^ 

1 J c'  ^ i An,  1185» 

la  grande  hgliie  de  que  {que  murmu- 
re. il  fut:  arrêré,  on  initruific  fon  pro- 
cès ^ (Sç  la  première  penfée  d’Andro- 
nic  fut  de  le  faire  empaler  ôc  rôtir, 
puis  de  faire  fervir  fes  membres  fur 
la  table  de  fa  femme.  Heureufement 
pour  cet  infortuné, Léon  Monaftériote 
jfon  beaupere  étoif  du  confeil  de  FEm- 
pereiir  , & le  plus  accrédité  de  fes 
confeillers  ; il  le  détourna  de  cet 
exécrable  deirein.  Déplus , la  nouvelle 
qui  vint  alors  de  la  prife  de  Duras  ôc 
du  liège  de  Theflalonique  frappa  li 
vivement  le  Prince  , qu’elle  rabattit, 
un  peu  de  fa  férocité.,  Difypate  relia 
en  prifon  , ôc  la  mort  d’Andronic  lui 
fauva  la  vie,.  Mais  Andronic  vécut  af- 
fezpour  punir  Tri pfyque,  d’avoir  été 
le  miniftre  de  fes  cruautés.  T ripfyque 
impitoyable  délateur  , efpion  , té- 
moin , juge  5 avoir  fait  périr  une  infi^ 
nité  d’innocens  fur  de  faulTes  imputa- 
tions. Par  ce  moyen  il  avoir  tellement 
gagné  le  cœur  du  tyran  , qu’Andror 
nie  dans  fes  lettres  ne  l’appelloit  pas 
autrement  que  fon  c.her  fils.  Hagio- 


AnD«0-NI'C. 

An-,  lï'SjTt 


tS  H ï S T O I R B 

chriftopliorite  étoit  le  feul  qui  lui  dlf- 
pucâr  le  premier'  rang  dans  la  faveur 
' de  leur  maître  ; auili  mit-il  en  œuvre 
pour  le  perdre  fon  talent  naturelv 
Dans  une  eoiiverfation  fecrette  avec 
rEmpereiir , il  témoigna  un  extrême 
étonnement  3 que  Tripfyque  honoré 
de  fa  plus  intime  confidence  , com- 
blé de  bienfaits  & de  richefies  , fût 
afTez  ingrat  pour  s’échapper  à d’in juf* 
tes  murmures , & à des  fatyres  indé- 
centes. Andronic  frémit  à ce  rapport  5 
êc  lorfque  fimpofteur  comprit  à fou 
air  fombre  , & aux  rides  de  fon  front 
que  ce  premier  foufile  de  la  calomnie 
allumoit  le  feu  de  fa  colere  3 il  acheva 
de  l’enflammer  3 en  lui  difant  que 
Tripfyque  ne  cejfoit  de  déchirer  dans 
fes  difcours  le  Prince  Jean  j Vhéritier 
préfomptif  de  la  Couronne  y & fi  digne 
de  la  porter  ; que  derniéremenr  encore 
voyant  pajfer  ce  Prince  au  milieu  des 
acclamations  j que  fies  vertus  lui  atti^ 
r oient  y il  av  oit  dit  à fies  amis  : voici 
notre  Zinfiphi’^e  y & quil  avait  ajou- 
té en  fioupirant  : malheureux  Grecs  l 
quel  maître  on  vous  defiine  ! Ge  Zin- 
ziphize  étoit  ùii  bouffon  difforme  3, 
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eontrefaîc  dans  conte,  fa  figure. , qui 
palfoit  la  joLiriiée  dans  le  Cirque  à 
divertir  le  peuple  de  fes  groilieres 
plaifanceries.  Aiidronic  irrité  fit  fur  le 
champ  crever  les  yeux  à Tripfyque. 

Il  eut  été  étonnaiic  que  les  IMnces 
voifins  fuiTenc  demeurés  tranquilles  , 
tandis  que  la  férocité  d’Andronic  ré- 
Yoltoit.  contre  lui  fes.  propres  fujets. 
Alexis  Comuène  neveu  de  Manuel , 
^ grand  échanfon  avoir  été  relégué 
en  Rufile.Ennuyé  de  fon  exil,  il  repafia 
te  Danube,.  traverfant  la  Macédoi- 
ne il  s’attacha  un  habitant  de  Philip- 
pes  nommé  Malin , né  dans  Fobfcu- 
rité  mais,  hardi , entreprenant  , 6c 
qui  cherchoit  la  fortune.  Ils  vont  tous 
deux  en  Sicile.  Guillaume.  11 , Prince 
vaillant  &.  habile  , yrégnoit  alors  avec 
gloire., Ces  deux  étrangers  s’infinuent 
dans  fa  Cour  , & publient  le  mauvais 
état  de  l’Empire,. 6c  la;  facilité  qu’on 
trouveroit  à.  renvahir.  Ces  difcours 
étoient  confirmés  par  le  témoignage 
des  Siciliens  qui  revenoient  de  Confi 
tantinople.  Guillaume  lève  des  trou- 
pes , équippe  une  flotte  , 6c  en  donne 
k.  commandement,  à fon  coufin  Tan- 
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créde*  On  s’embarque  le  ii  de  Juia," 
ôc  le  24  Duras  ell  pris  d’afTaut..  Jean 
Branas  que  l’Empereur  avoir  envoyé 
pour  défendre  la  ville  , ell  fait  pri- 
îbnnier  &c  conduit  en  Sicile.  On  fait 
voile  à Theflalonique  , qu’on  adiége 
par  terre  ôc  par  mer.  Cette  ville  la 
plus  conlidérahle  de  l’Empire  après 
Conftantinople  pouvoir  tenir  long- 
temps ; la  garnifon  étoit  forte  , & les 
habitans  courageux.  Il  ne  leur  man- 
quoit  qu’un  chef  capable  de  faire  ufa- 
ge  de  leur  valeur.  David  Comnène  ^ 
lâche  courtifan  , qui  n’avoit  acquis 
que  par  des  intrigues  peu  honnêtes  le 
gouvernement  de  cette  grande  ville  ^ 
ne  fe  mit  pas  même  en  devoir  de  la 
défendre.  En  effet  les  ordres  que  lui 
envoyoit  Andronic  , n’étoient  pas 
propres  â exciter  fa  vigilance  : il  lui 
mandoit  qu’il  fe  tint  fur  fes  gardes  y 
mais  qifaprès  tout  il  ne  devoir  pas 
craindre  les  Latins  qui  n’étoient  que 
de  miférables  poltrons.  Audi  ce  Gou- 
verneur libertin,  au  lieu  de  difputer 
les  approches  par  des  forties , comme 
la  garnifon  l’en  follicitoit,  nequirroit 
la  compagnie  des^femmes , auxquelles 
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il  relTembloit  lui-même,  que  pour  fe  -- — 
promener  fur  fa  mule,  paré  comme 
pour  un  bal  ôc  une  fête.  Jamais  il 
n endolTâ  la  cuirafîe.  LailTant  aux  mu- 
railles toutes  nues  le  foin  de  défendre 
la  place  , il  palToit  le  temps  à rire  Ôc 
à plaifanter  avec  fes  compagnons  de 
débauche.  Au  bruit  des  murs  qni  s’é- 
crouloient  ; entendez-vous jÏQixt  difoit- 
il , le  hahïl  de  la  vieille  f c’eft  ainfi 
qu’il  nommoit  une  terrible  machine , 
dont  les  coups  redoublés  abbattoient 
des  pans  entiers  de  muraille.  L’enne- 
mi fur  bien-tbt  dans  la  ville  , & avec 
lui  tous  les  maux  que  peut  produire 
l’avidité  & la  licence  du  ioldat  vain- 
queur. L’attaque  avoir  commencé  le 
€ Août , la  ville  fut  prife  le  1 5 du 
même  mois.  Il  eft  très-vraifemblable 
que  ThelTalonique  éprouva  en  cette 
occalion  tous  les  défaftres  inévitables 
dans  une  place  emportée  de  force. 
Peut-être  même  fut-elle  traitée  avec 
plus  d’infolence  qu’il  n’eft  ordinaire, 
parce  que  le  mépris  de  la  lâcheté  des 
Grecs  fe  joignoit  â l’animolité  des 
Latins.  Mais  la  defcription  que  Ni- 
cétas  fait  du  faccagement  palfe  toute 
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croyance.  Il  faudroit  fuppofer  que  lèS 
Siciliens  éroieiit  non-feulement  des 
barbares  plus  brutaux  que  les  anciens 
Huns  & les  Taïfales  5 mais  d’impies 
profanateurs  , ennemis  déclarés  du 
Chrifbanifmer  Cette  déclamation 
fcbolaftique  ne  prouve  que  l’horrible 
averfion  des  Grecs  pour  toutes  les 
nations  Latines.  Eiiftathe , le  célébré 
commentateur  d’Homère,  étoit  alors 
Archevêque  de  ThelTalonique.  Ce 
Prélat  refpeétable  qui  pouvoit  fe  fouf- 
craire  aux  dangers  du  liège  , ne  vou- 
lut pas  abandonner  fon  troupeau.  Il 
partagea  toutes  fes  fouffrances , pour 
Faider  à les  fupporter  : il  ne  celTa  de 
le  confoler , de  l’exhorter  à fe  foumer- 
tre  avec  patience  3c  réfignation.  aux 
châtimens , dont  Dieu  les  affligeoic 
en  punition  de  leurs  crimes.  11  s’etn- 
prelToit  de  les  foulager , 3c  par  fes 
aumônes , 3c  en  s’intéreffant  pour  eux 
auprès  des  Officiers  Siciliens.  En  un 
mot  il  fe  fîgnala  par  une  charité  vrai- 
ment paternelle  , qualité  infiniment 
plus  précieufe  3c  plus  utile  aux  hom- 
mes que  la  plus  vafte  érudition. 

Après  le  faccagement  de  ThefTa- 
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Ionique  , rarmée  Sicilienne  fe  divifa  - — ^ 
en  trois  corps , il  en  demeura  un  dans  jg^ 
la^ille  pour  en  conferver  la  polTef-  xxxvi. 
fîon  ; un  autre  s’étendit  en  Macédoi-  ï^utiie  ar- 

J r-r^,  V niemenc  des 

-ne  (3c  en  Thrace  pour  y porter  le  ra-  Grecs, 
vage  \ le  troilieme  prit  la  route  de  2* 

Conftantinople  , &:  fans  rencontrer 
d’ennemi  s’avança  jufqu’à  Mofyno- 
ple  5 où  il  s’arrêta  pour  s’emparer  du 
pays  d’alentour.  Alexis  Camnène  qui 
les  accompagnoit  > homme  vain  & 
préfdmptueux , fans  aucun  mérite , fe 
perfuadoit  que  les  Siciliens  ne  travail- 
loient  que  pour  lui  \ il  fe  croyoit  déjà 
Empereur  , il  en  avoit  prit  les  mar- 
ques & la  fierté  ; il  fe  vantoît  d’être 
attendu  avec  impatience  à Conftantî- 
nople  , qui  alloit  lui  ouvrir  les  portes 
dès  qii  elle  le  verroit  paroître.  Après 
la  nouvelle  de  la  prife  de  Duras , An» 
dronic  avoit  ralTemblé  fes  troupes  \ il 
en  avoit  donné  un  corps  à Jeanfoti 
fils  5 défigné  Empereur  \ un  autre  à 
Chumne  le  cartulaire  j Andronic  Pa- 
léologue  5 Alexis  Branas , & rEunu- 
que  Nicéphore  grand  Chambellan  ^ 
en  commandoient  trois  autres.  Aucun 
de  ces  Généraux  ne  s’acquitta  de  foa 
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devoir.  Jean  ne  s’occupa  que  de  chafTe; 
Les  autres  Généraux  nWerent  appro- 
cher des  Siciliens;  iis  fe  tinrent  au  loin, 
3c  fe  contentèrent  de  faire  couler  des 
efpions  dans  leur  camp  pour  en  rap- 
porter des  nouvelles , qui  ne  produi- 
loient  de  leur  part  aucun  mouvement. 
Le  feul  Chumne  fit  quelques  pas  en 
avant , foit  pour  féconder  les  alîiégés , 
s’ils  hafardoient  une  fortie  , foit  pour 
pénétrer  lui-même  dans  la  ville  , s’il 
en  trouvoit  le  moyen.  Mais  dès  que 
fes  foldats  virent  en  l’air  les  drapeaux 
Siciliens  , frappés  d’une  lâche  terreur, 
ils  fe  débandèrent , 3c  prirent  la  fuite. 
Chumne  ne  pouvant  les  rallier  prit  le 
parti  de  les  fuivre  , fans  autre  avanta- 
ge fur  fes  collègues , que  d’avoir  ap- 
perçii  rennemi.  Après  la  prife  de, 
ThelTalonique  les  Grecs  lailferent 
avec  la  même  lâcheté  prendre  Am- 
phipolis  ; 3c  leurs  différens  corps  s’é- 
tant réunis  ne  firent  d’autre  exploit, 
que  de  fuivre  des  yeux  la  marche  des 
Siciliens  au  travers  de  la  Thrace  , 
fe  tenant  toujours  fur  les  monta- 
gnes , fans  ofer  defceiidre  dans  U 
plaine* 
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Andronic  auroit  pu  mieux  réuflir  

que  fes  Généraux , il  favoic  la  guerre  , 
ôc  avoir  donné  des  preuves  de  coiira*  xxxvii/ 
ge.  Mais  fon  ame  énervée  par  la  dé- _j 
bauche  n’avoir  plus  de  rellorc  que  j^ket.  U 2. 
pour  tourmenter  fes  fujets.  11  palFoic^^*^* 
les  jours  entiers  dans  fes  jardins  ou  " 
dans  des  maifons  de  plaifance  avec 
fes  concubines.  L’entrée  étoit  toujours 
ouverte  aux  Mudciens  & aux  femmes 
de  Théâtre  , mais  il  ne  Te  moiitroic 
qu’en  certains  jours  & feulement  en 
paifant  â fes  plus  intimes  confidens. 
Défefpéré  du  dépérilfement  de  fes 
forces  5 il  envoyoit  chercher  jufqu’en 
Egypte  de  quoi  ranimer  fa  hideufe 
vieillefTe.  De  retour  â fon  Palais , il 
fe  faifoit  environner  d’une  garde  de 
barbares  , encore  les  tenoit-il  éloi- 
gnés de  fes  appartemens.  Il  ne  com- 
ptoir que  fur  la  fidélité  d’un  dogue 
énorme , propre  â combattre  des  lions, 
qui  palîoit  les  nuits  enchaîné  à la  por- 
te de  fa  chambre , & le  réveilloit  au 
moindre  bruit  par  fes  affreux  hurle- 
mens.  Il  mertoic  fon  plus  grand  hon- 
neur dans  fes  exploits  de  chafTe  , il 
en  droit  vanité  jufqu’â  étaler  aux  yeux 
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du  peuple  les  grands  bois  des  cetfs 

Andkonic.  q^’i[  avoir  tués:  les  portiques  de  là 
ville  en  etoient  heriües.  Lorfquil 
avoir  féjourné  quelque-temps  dans  les 
ides  délicieufes  de  la  Propontide  , le 
jour  qu’il  rentroit  à Conftantinople  , 
étoit  regardé  comme  un  jour  malheu- 
reux. On  étoit  perfuadé  qu’il  ne  re- 
venoit  que  pour  facrifier  quelque  vic- 
time à fes  foupçons.  En  effet  il  com- 
ptoir avoir  perdu  la  journée  5 s’il  fe 
couclioit  fans  avoir  fait  étrangler  ou 
du  moins  aveugler  quelque  perfon- 
iiage  diftingué.  Tout  treinbloit  dans 
l’Empire;  on  ne  dormoit  pas  même 
tranquillement;  fes  fatellices  venoient 
fouvent  pendant  la  nuit  enlever  une 
femme  à côté  de  fon  mari  , un  fils 
entre  les  bras  de  fon  pere.  Les  plus 
fages  s’exiloient  ; heureux  ceux  qui 
eurent  la  confiance  de  fe  tenir  exilés 
jufqu  à fa  mort.  Si  le  regret  d’avoir 
abandonné  leur  famille  ôc  leurs  biens 
les  rappelloit  à Confiantinople  , ils  y 
trouvoient  la  mort. 

xxxvîii.  E^ès  qu’Andronic  avoir  appris  que  le 

TiaitécrAn- Sicile  fe  difpofoit  à lui  faire  la 

Saiadin.  guerre  5 il  avoir  pratique  une  alliance 
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avec  Saladin  Sultan  d’Egypte  , mai-  — 
tre  de  Damas , d’Alep  & de  la 
fopotamie , le  plus  mortel  ennemi  chron. 
des  Chrétiens.  Il  avoit  connu  autre- 
fois  ce  Curde  redoutable , lorfqu’il 
traverfoit  l’Afie  en  fogitif  avec  fa 
concubine  Théodora.  H l’invita  a re- 
nouveller  leur  ancienne  amitié  , & 

Saladin  qui  ne  cherchoit  qu’a  s’ag- 
grandir  , s’y  prêta  volontiers.  Ce  traité 
honteux  & criminel  par  lui-même  le 
devenoit  davantage  par  les  condi- 
tions Jlssengageoient  réciproquement 
par  ferment  à fe  fecourir  l’un  l’autre 
toutes  les  fois  qu’ils  en  feroient  requis. 

Andronic  devoit  aider  Saladin  à la 
conquête  de  la  Paleftine.  Le  Sultan 
devoit  demeurer  maître  de  Jérufalem 
& de  la  cote  maritime  jufcju’à  Afcalon, 
mais  à condition  de  tenir  ce  pays  en  fief 
de  l’Empire.  Saladin  de  fon  coté  devoir 
féconder  Andronic  pour  s’emparer  d’I- 
cbne  & de  la  Cilicie  jufqu’à  Antioche. 

La  mort  d’Andronic  prévint  l’exécu- 
tion d’un  fi  infâme  traité. 

David  Gouverneur  de  Thefialo- 

. r,  • V a Pi-ep.ir.uüs 

nique  n avoir  oie  revenir  a Conltaii-d’Andtonic. 
tinople.  L’Empereur  fit  mettre  aux^^  ^ 
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- fers  tous  fesparens*  D’ailleurs  il  afFec- 
d’être  fort  tranquille  fur  les  progrès 
’des  Siciliens.  C’étoit  , difoit-il  , une 
troupe  de  frelons  qui  venoient  bour- 
donner autour  de  Constantinople , de 
qu’une  poignée  de  pouflîere  diiTipe- 
roit  fans  peine.  Il  fit  cependant  quel- 
ques réparations  aux  murailles.  On 
abbattit  les  édifices  qui  joignoient  les 
murs  5 de  qui  pouvoient  faciliter  l’ef- 
calade.  On  mit  a flot  cent  yaifleaiix 
de  guerre  , pour  faire  face  à la  flotte 
Sicilienne  ^ de  porter  des  fecours  où 
il  en  feroit  befoin.  Après  ces  prépara- 
tifs , Andronic  fe  renferma  dans  fon 
Palais  de  dans  fes  plaifirs. 

XL.  Cette  inaétion  du  Prince  fouleva 
peuple.  On  murmuroit  hau- 
7, 8.’  ’ ’ tement  de  ce  qu’au  milieu  du  danger 
public  il  s’endormoit  dans  les  bras  de 
la  volupté  ; puifqu’il  facrifioit  le  faluc 
de  fon  peuple  à fes  infâmes  plaifirs , 
il  falloit,  difoit  on  , chercher  un  au- 
tre défenfeur.  Ces  cris  furent  portés 
à fes  oreilles  par  fes  miniftres  , qui 
l’ayant  flatté  pendant  tout  fon  régne 
précipitèrent  fa  perte  par  une  der- 
nière flatterie.  Ils  lui  perfuaderent  que 

CCS 
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4es  clameurs  nétoient  excitées  que  par 
les  par  eus  de  ceux  au  il  ternit  en  pri- 
Jon  ; que  Ja  trop  grande  clemence  en- 
courageoit  les  féditieuX  ; qu  au  lieu  de 
garder  dans  les  fers  ceux  qui  avaient 
mérité  fon  indignation  j il  fallait  en. 
faire  des  exemples  capables  d'intimi- 
der leurs  femblables  ne  pas  même 
épargner  leurs  parens  ; qu  en  vain 
trancherait- on  quelques  têtes  de  l'hy- 
dre ^ Ji  on  ne  les  abbattoit  toutes  dé  un 
feul  coup.  Sur  cet  avis  il  alTemble  fou 
Confeil  & déclare  , qu'il  y a plus 
d'ennemis  au  dedans  qu'au  dehors  j que 
ce  font  les  mal  intentionnés  qui  ont 
appellé  les  Siciliens  j & qui  font  prêts  ' 
à leur  livrer  le  Prince  & la  patrie  : 
mais  y ajouta-t-il , Andronic  dont  ils 
ïnfultent  la  vieilleffe  y a encore  ajfe:^ 
de  force  pour  les  écrafer  ; & s'il  faut 
que  je  périffe  y ils  périront  avant  moi  : 
ôc  abufant  à fou  ordinaire  d’un  palfa- 
ge  de  Saint  Paul  : comme  je  ne  puis 
faire  y dit  il  , le  bien  que  je  veux  y je 
ferai  y puifquils  m' y contraignent  y le 
mal  que  je  ne  veux  pas,  Lorfqu’il  eue 
prononcé  ces  mots  d’un  ton  terrible , 
tous  s’écrièrent , qu’il  falloir  fans  mi- 
Tome  XX,  E 
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féricorde  ôter  la  vie  à tous  ceux  qui 
étoient  détenus  dans  les  prifons , y 
joindre  les  exilés  dont  on  pourroit  fe 
faiiir , Sc  ceux  auxquels  on  avoir  fait 
crever  les  yeux  • étendre  cette  jufte 
févérité  fur  leurs  amis , fur  leurs  pa- 
rens , 3c  porter  en  forme  légale  une 
fentence  de  mort  qui  les  enveloppât 
tous.  La  fentence  fut  drelïée  fur  le 
champ  par  Hagiocliriftophorite  , qui 
la  diàa  d’une  voix  triomphante  au 
Greffier  criminel  j elle  étoit  en  forme 
d’édit,  & commençoit  en  ces  termes  : 

PüulTés  par  l’infpiration  divine  , 
30  fans  y être  en  aucune  forte  excités 
39  par  notre  puilTant  3c  faint  Empe- 
33  reur  , nous  déclarons  3c  pronon- 
3#  çons  qu’il  eft  en  général  de  l’inté- 
30  rêt  de  l’Etat , 3c  en  particulier  de 
30  celui  d’ Andronic  , le  fauveur  de 
» l’Empire , de  ne  lailîer  vivre  aucun 
30  de  ceux  qui  font  détenus  dans  les 
30  prifons  ou  condamnés  à l’exil  pour 
y*  leur  félonnie , ou  déjà  punis  de  leurs 
00  crimes  par'  la  perte  de  leurs  yeux  ; 
30  non  plus  que  ceux  qui  font  liés  avec 
30  eux  par  le  fang , l’affinité  ou  l’ami- 
dé.  Ce  fera  Tunique  moyen  de 
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35  procurer  la  fureté  au  Prince  toujours 
33  partagé  entre  les  foins  qu’exigent 
33  les  affaires  publiques , ôc  les  dan-  ^ 
33  gers  perpétuels  qui  menacent  fa  vie 
» fl  précieufe  à l’Etat.  Ce  fera  en 
» même-temps  ôter  à nos  ennemis  du 
3ï  dehors  la  funefte  correfpondance 
» de  ces  traîtres  , qui  les  appellent  à 
» notre  deftruétion  , ôc  les  inftruifent 
39  des  moyens  de  nous  nuire.  L’expé- 
» rience  nous  a fait  connoître  que  ni 
33  la  prifon  , ni  L’exil , ni  la  peine  de 
33  l’aveuglement  ne  fuffifent  pour  cor- 
33  riger  leur  malice , Ôc  que  leur  fu- 
33  reur  eft  irrémédiable  js.  Ce  préam- 
bule fanguinaire  étoit  fuivi  d’une  lifte 
de  ceux  qu’on  devoir  faire  mourir  , 
ôc  le  fupplice  de  chacun  étoit  fpéci- 
fié.  Il  n’en  étoit  aucun  que  ne  méri"» 
taffent  à bien  plus  jufte  titre  les  cruels 
auteurs  de  cet  édit , qui  ofoient  attri- 
buer à Dieu  même  leur  fcélérateffe. 
L’édit  fut  approuvé  ôc  ligné  de  tous 
excepté  de  Manuel  fils  aîné  d’Aiidro- 
nic.  Ce  Prince  plus  humain  que  fon 
pere  Ôc  que  fes  indignes  conreillers  , 
protefta  qu’il  ne  doniieroit  jamais  de 
confentement  à une  profcription  cruel- 
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le  , qui  s’annonçoit  elle-même  com- 
îi’écanc  point  émanée  de  l’autorité 
Impériale  , ôc  qui  alloit  inonder  de 
fang  la  ville  &c  les  provinces.  Cette 
fage  remontrance  acheva  d’indifpofer 
Andronic  contre  ce  fils  généreux.  Ce- 
pendant il  reiîerra  TEdit , pour  atten- 
dre fans  doute  l’occafion  de  le  publier* 
Mais  il  n’en  eut  pas  le  temps  j de  dans 
la  funefte  cataftrophe  qui  termina  fa 
vie  5 comme  le  peuple  lui  reprochoic 
entre  autres  horreurs  cet  édit  meur- 
trier 5 il  prétendit  prouver  par  les  ter- 
mes de  l’édit  même , que  c’étoit  uni- 
quement l’ouvrage  de  fes  confeillers  , 
éc  qu’il  n’y  avoir  eu  d’autre  part  que 
de  le  fupprimer. 

XLî.  La  confcience  d’Andronic  lui  difoit 
eonfukï^'^îe  patience  de  fes  fujets  de- 

fort  fur  fon  voit  être  lalTe  , de  qu’il  approchoit  de 
2.^^  ruine.  Dans  cette  inquiétude  il  ré- 
9-  . folut  de  confulter  le  fort , ôc  chargea 

Chron.Reich.  ^ette  commillioii  délicate  fon  fa- 
vori Hagiochriftophorire.  L’impofteur 
Seth  qui  avoir  été  aveuglé  par  ordre 
de  Manuel , vivoit  encore , & fon  châ- 
timent n’ avoir  fait  qu’accroitre  fa  ré- 
putation* Ce  fut  à lui  que  le  favori 
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s’adrefFa.  Seth  répondit  que  le  fuccef- 
feur  d’Andronic  feroit  Ifaac  jil  ajouta 
meme , li  tout  ce  récit  n elt  pas  un 
conte  fait  après  coup , que  la  révolu- 
tion éclatteroit  avant  le  milieu  de  Sep- 
tembre. Le  foupçon  d’Andronic  tom- 
ba d’abord  fur  Ifaac  qui  régnoit  en 
Cypre.  Mais  il  fit  réflexion  , que  le 
mois  de  Septembre  étant  déjà  com- 
mencé 5 le  temps  qui  reftoit  ne  fuflî- 
foit  pas  pour  un  fi  long  voyage.  Jean 
de  Tyras  qui  étoit  du  confeil  d’An- 
dtonic  5 ôc  un  des  plus  ardens  à lui 
complaire , le  fitfouvenir  d’Ifaac  l’An- 
ge 5 & lui  confeilla  de  s'en  défaire. 
Cet  Ifaac  étoit  fils  d’Andronic  l’Aii^ 
ge  5 qui  s’étant  fauvé  de  Conftantino- 
ple  deux  ans  auparavant  avec  fes  fils  , 
s’étoit  réfugié  en  Paleftine  dans  la 
ville  d’Accaron.  Le  pere  y étoit  mort 
peu  après  fon  arrivée.  Deux  de  fes  fils 
étoient  venus  fe  jetter  aux  pieds  de 
J’Empereurjqui  leur  avoir  fait  crever 
les  yeux  fur  le  champ.  Deux  autres 
s’étoient  fauvés  auprès  deSaladin  ;(3c 
après  y être  demeurés  quelque- temps , 
l’un  des  deux  nommé  Ifaac,  par  amour 
pour  fa  patrie,  s’étoit  hafardé  à revenir 
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à Conftantinople.  Il  avoir  été  alTez 
Andronic.  heareax  pour  obtenir  fon  pardon.  An- 
An,  iî^5»,^î-onic  ne  lit  que  rire  de  l’avis  qa  on 
lui  donnoit  j il  méprifoit  cet  Itaac 
comme  un  poltron  ôc  un  imbécille  , 
qui  ne  méritoit  pas  d’être  foupçonné 
d’une  aélion  de  vigueur. 

Cependant  Hamochriftophorite  pour 

Hagiochtir-  5..  . I J /■  ’ J 1 

tophorite  montrer  qu  11  avoir  plus  de  loin  de  la 
veut  ptemire  fureté  de  foii  Maître  5 que  fon  Maître 
lui-mê- 11  en  avoir  iui-meme  , relolut  d arrê- 
ter ifaac  l’Ange,  de  le  conduire  en 
prifon  , & de  le  faire  enfuite  périr  au 
; J,  Stc  d’Andronic.  Le  foir  du  1 1 Sep- 
Qiron.  y4^cembre  il  le  tranlporte  a la  demeure 
Roger  de  , ÔC  lui  ordonne  de  defcendre 

Hov.  . ÔC  de  le  fuivre.  Comme  ifaac  , à qui 
Anton’  feule, vue  du  Miniilre  annonçoit  la 

Sanut.  l.  3.  mort , ne  fe  prelfoit  pas  de  fe  mettre 
mains  , le  fcélérat  comman- 
Du  Cange  ^ ^ens  de  l’aller  prendre  par 

filtïlt  P»  ^15.1  I ^ rwll  ^ ^ 

les  cheveux  ôc  de  le  tramer  a la  pti- 
fon.  llsfe  metroient  en  devoir  d’obéir^ 
lorfqu’Ifaac  fe  voyant  enveloppé  ^ 
s’enflamme  d’un  généreux  défefpoir, 
faute  à demi  nud  fur  un  cheval , fond 
comme  la  foudre  fur  Ragiochrifto- 
phorite  qui  fuyoit  elfrayé  , l’atteint  à 
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la  porte  de  fa  maifon  , & lui  fend  la 

tête  d’un  coup  de  fabre.  Il  tombe  Andronic. 

• CI'  /Vn.  iioNt 

enluite  lur  la  croupe  , qu  il  met  en 
fuite.  Il  court  delà  à Sainte  Sophie  j 
en  criant  le  long  des  rues  : à moi  y ci-- 
îoyens  y j'ai  tué  le  diable.  On  crut 
qu’il  avoir  tué  Andronic.  Il  entre  dans 
i’Egiife  5 & fe  place  dans  le  lieu  où 
les  meurtiers  avoient  coutume  de  fe 
tenir  pour  demander  grâce  à ceux  qui 
entroient  & qîft  fortoient.  A cette 
nouvelle  tout  le  peuple  accourt  pour 
voir  ce  qui  en  arriveroit.  On  ne  dou- 
toit  pas  qu’avant  la  fin  de  la  nuit  ce 
malheureux  ne  fût  puni  par  les  plus 
affreux  fupplices.  Jean  Ducas  & fon 
fils  viennent  fe  joindre  à lui,  trem- 
blans  pour  eux-mêmes  \ non  qu’ils 
euffent  trempe  dans  ce  meurtre , mais 
parce  qu’ils  s’étoient  rendus  caution 
de  la  fidélité  d’Ifaac  pour  obtenir  fon 
pardon.  D’autres  Seigneurs  qui  s’at- 
tendoient  à éprouver  bien-tot  eiix- 
' mêmes  la  cruauté  du  tyran  , fe  ren- 
dent au  même  afyle  jfuppliant  le  peu- 
ple qui  rempliffoit  déjà  TEglife,  de  ne 
les  pas  abandonner.  Comme  on  ne 
voyoit  dans  cette  foule  ni  courtifans 
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ni  gardes  d’Andronic,  chacun  parloit 
8^*.  en  liberté  , chacun  maudilToit  le  ty- 
ran 5 & prometroit  fon  fecours  con^ 
tre  toute  violence.  îfaac  palTa  ^inlî  la 
Huit  3 ne  fongeant  qu’à  fauver  fa  vie , 
ôc  croyant  à tout  moment  entendre 
Androiîic  ordonner  de  le  mettre  en 
pièces.  Il  fit  apporter  des  ftambeaux  , 
fermer  les  portes  de  FEglife  , ôc  ob- 
tint de  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple de  paflef  toute  la  nuit  avec  lui. 

Au  point  du  jour  toute  la  ville  ac- 
court  à FEglife.  On  prie.  Dieu  à grands 
cris  de  fauver  Ifaac  ^ de  le  mettre  fur 
le  Trône  ; 6c  de  délivrer  FEmpire  d’un 
tyran  barbare  altéré  de  fang.  Heureu-* 
fement  Andronic  étoit  pour  lors  dans 
un  Palais  au-delà  du  Bofphore  fur  le 
bord  de  la  Propontide.  Ayant  appris 
pendant  la  nuit  le  malfacre  d’Hagio- 
chriftophorite,il  fe  contenta  d’envoyer 
un  édit  pour  exhorter  le  peuple  à la 
tranquillité  ; il  débutoit  par  ces  motst 
Ce  qui  ejl  fait  ^ ejl  fait  ; je  pardonne 
au  meurtrier»  Au  matin  les  amis  d’An- 
dronic  fe  jettent  au  travers  de  la  foule 
du  peuple  s’efforçant  de  la  dilliper. 
Andronic  lui- meme  fe  rendit  àConfe 
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taiidnople  ; ni  leurs  efforts , ni  le  re-  -v  ' "-.'rüiiüL 
tour  du  Prince  ifappaiferenc  la  fédi-  Andronic. 
non.  ün  n ecoucoit  rien  : ceux  qui  ' 

s’avifoienc  défaire  des  remontrances  , 
couroient  rifque  de  la  vie.  Les  fédi- 
tieuxs’animoient  mutuellement  j cha- 
cun étoit  venu  armé  de  ce  qu’il  avoir 
rencontré  fous  fa  main.  On  repoiif- 
foit , on  maltraitoit  ceux  qui  ne  pa- 
roiflToient  que  fpeélateurs.  On  força 
les  prifons  j il  en  fortit  des  dots 
de  miférables  , la  plupart  exempts  de 
tout  crime  , mais  enfermés  fur  de 
faux  foupçons  d’Andronie  ou  par  la 
malice  de  fes  Miniflres.  Entre  eux  fe 
troLivoient  des  gens  de  la  première 
diftinétion  j qui  donnèrent  des  chefs  à 
la  révolte  j & ce  fut  ce  qui  la  fortifia 
davantage.  Elle  prit  alors  un  air  mi- 
litaire : parmi  cette  troupe  confiife 
armée  de  bâtons , de  fourches  , & de 
toute  forte  d’inftrumens  offenfifs  ^ on 
voyoit  briller  des  épées  , des  bou- 
cliers 5 des  cuirafTes.  Au  milieu  de  ce 
tumulte  il  s’éleva  des  voioc  qui  pro- 
clamèrent Ifaac  Empereur  j elles  fu- 
rent répétées  par  un  concert  unani- 
me y un  des  facriftains  détacha  de? 

£.  V 
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ij  delTus  rautel  la  couronne  d’or  qui  y- 
Anoroïic.  fufpendue  depuis  le  régne  du 

^ ^ grand  Conftantin  , ÔC  la  pofa  fur  la 
tête  dlfaac.  Celui-ci  fe  défendoit  de 
la  recevoir  , n’étant  pas  entôre  trop 
alTuré  5 Sc  craignant  d’irriter  davanta- 
ge Andronic,  Jean  Ducas  moins  tl- 
-midej  qui  fe  trouvoit  à coté  de  hîi  5 
découvrant  fa  tête  chauve  la  préfen- 
toit  à cet  ornement  dangereux,  A 
cette  vue  tout  le  peuple  s’écrie  ; point 
de  tête  pelée  ; Dieu  nous  garde  d'un 
vieil  Empereur  ; Andronic  nous  en  a 
dégoûtés  pour  jamais  : vive  l'Empe- 
reur Ifaac,  En  ce  moment  un  des 
chevaux  d’ Andronic  , qu’on  tranfpor- 
toit  d’aU'delà  du  Bofphore  , s’étant 
détaché  des  autres  & courant  par  les 
rues  5 fut  arrêté  par  le  peuple  , & 
amené  avec  fa  houHe  aux  armes  de 
l’Empire.  Ifaac  étant  foiti  de  l’Eglife 
ilionta  delTus , efcorté  de  tout  le  peu- 
ple & même  du  Patriarche  Bafîle  , 
qu’on  avoir  forcé  malgré  lui  de  con- 
fentir  à la  proclamation. 

Andronic  arrivé  au  grand  Palais 
F^e^An.eft  effrayé  des  cris  confus  qu’il  en- 
dronic,  toutes  patts.  Sa  première 
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penfée  eft  de  combattre,  il  fait  fon-  . 
lier  Tappel  des  troupes  qu’il  avoir  à Andron<c. 
Conftantinople.  Se  voyant  mal  obéi , 
il  prend  fon  arc  , monte  au  haut  d’u- 
jie  tour , ôc  tire  des  flèches  fur  le  peu- 
ple. S’appercevanc  bien- tôt  du  peu 
d’effet  d’une  telle "défenfe  , il  eflaye 
xle  calmer  par  des  paroles  la  fougue 
de  la  multitude  j il  offre  de  renon- 
cer à l’Empire  , ôc  de  mettre  à fa 
place  fon  hls  Manuel,  qu’il  favoit  être 
le  moins  odieux  de  fes  deux  fils.  Il 
étoit  trop  tard  ^ on  ne  lui  répond  que 
par  des  injures  contre  lui , & contre 
le  Prince  qu’on  auroit  accepté  avec 
joie  deux  jours  auparavant.  Le  peuple 
enfonce  les  portes  ; Andronic  n’a  que 
le  temps  de  fe  dépouiller  des  marques 
de  fa  dignité  , ôc  de  fe  jetterdans  une 
barque  avec  fa  femme  ôc  une  fille  de 
théâtre  nommée  Maraptique  , qu’il 
aimoit  éperdument.  Il  vogue  vers  le 
Pont -Euxin  â deirein  de  fe  fauverdans 
la  Cherfonèfe  Taurique  , perfuadé 
qu’il  n’y  avoir  point  de  falut  pour  lui 
dans  aucune  province  de  l’Empire. 

Ifaac  entre  dans  le  Palais  : le  peu-  », 

1 > . ri  1-0  ^ 

•pie  s y jette  en  roule  avec  lui  , ôc  mort  a’An- 

P dronic. 


on  enlève  l’or  , L’ajgent , le  cuL- 
monnoyé  & noix  monnoyé  ] la 
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criant  toujours,  vive  V.  Empereur  Ifàac^^ 
àndronjc  il  ne  lui.  lailfe  que  le  diadênxe  «Sc  pille 
àn,  i-îS5.  tout  le  refte..  On  force  toutes  les  pon- 
tes 'y 
vre 

vaiflelle les  vafes , les  meubles  pré^ 
deux  difparoilTent  en  im  moment 
on  n’épargne  pas  même  la  chapelle  f 
& ce.  c]u’on  regretta  davantage  fut  un 
coffret  d’or  qui  contenoit,  félon  l’o^ 
pinion  fabuleufe  ^ les  lettres  du  Sau- 
veur au  Roi  d’EdelTe.  C’étoient , dl- 
foit-on  5 les  dépouilles  de  la  tyrannie^ 
Chacun  fe  charge  & ce  qu’un  feul 
ne  peut  emporter , plufieuis  fe  joi- 
gnent enfembie  & i’enlévent n’ou- 
bliant. jamais  de  faluer  profondément 
le  nouvel  Empereur  en  palFant  fous, 
fes  yeux  avec  les  meubles  de  l’Empire^ 
îfaac  & fes  amis, qui  nepouvoient  em.- 
pêcher  ce  re.fpeétueux pillage,  fe  voyant: 
«ntre  les  murailles  toutes  nues , paf- 
fent  au  Palais  de  Blaquernes.  Peu  de 
jours  après  on  reçut  la  nouvelle  de  la 
prife  d’Andronic.,  Ifaac  avoir  envoyé 
courir  après  lui , & le  fugitif  faifani 
force  de  rames  étoit  parvenu  à Chéié* 
à PeatréeduPQnt-Euda.  Les.  habirani; 
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{remblans  à fa  vue  , quoiqu’il  n’eûc  — 


plus  rien  de  redoutable  que  la 
moire  de  fa  férocité  qui  refpiroit  eu-  ^ 
core  dans  fes  regards &c  n’ofant  Tas- 
rêter , lui  avoient  donné  un  vailTeau 
pour  gagner  la.  Cherfonèfe.  La  temr- 
pète  Favoit  repouilé  pluûeurs  fois  , ë€ 
enfin  fait  échouer  au  rivage comme 
li  le  Pont-Euxin  , qui  avoir  foiivéhc 
porté  fur  fes  eaux  les  cadavres  des 
iniiocens  qu’il  faifoit  égorger  , eût 
refufé  de  favorifer  fa  fuite.  11  fut  pris 
de  enchaîné  dans  le  vaifleaii  qui  le 
pourfiiivoit.  Il  employa  vainement 
tous  les  relTorts  de  fon  éloquence  , 
ôc  les  larmes  de  fes  deux'  femmes 
pour  attendrir  les  foldats  qui  le  te*- 
noient  dans  les  fers  y on  le  conduire 
à Conftantinople  , ôc  on  l’enferma 
dans  la  tour  d’Anémas  , chargé  d’un 
carcan  ôc  de  deux  chaînes  pefantes 
qui  lui  ferroient  les  mains  ôc  les  pieds. 

On  le  préfenta  en  cet  état  à Ifaac 
qui  le  fit  expofer  en  public  , où  il 
elTuya  toute  la  rage  d’un  peuple  trop 
long*  temps  en  proie  a fa  tyrannie* 

On  lui  meurtrit  les  joues  a coups  de 
poing  3 on  lui  arracha  la  barbe  , cm 


Andronic. 

An, 
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lui  fit  fauter  les  dents  hors  de  la  bou- 
che. Les  femmes , fur-tout  , dont  il 
avoit  fait  mourir  ou  aveugler  les  ma- 
ris 5 fignaloient  leur  vengeance.  En- 
fin on  lui  coupa  la  main  droite  qu  on 
pendit  à un  gibet , & on  le  renferma 
dans  la  tour , où  on  le  laifla  deux  jours 
fans  nourriture.  On  l’en  retira  le  troi- 
fieme  pour  lui  arracher  un  œil  , ôc 
l’ayant  attaché  fur  un  méchant  cha- 
meau , on  le  promena  par  toute  la 
ville  dans  l’équipage  d’un  vil  efclave. 
Ce  fpeéfcacle  hideux  qui  devoir  tou- 
cher les  âmes  les  moins  fenfibles  , ne 
fit  qu’enflammer  la  fureur.  Libres  de 
lui  faire  tous  les  maux  dont  ils  purent 
s’avifer  , il  n’y  eut  forte  d’outrages  ôc 
d’infâmes  trairemens  qu’ils  ne  lui  fif- 
fent  fouflfir.  Chacun  cherchoit  â fe 
diftinguer  par  quelque  trait  d’inhu- 
manité. Une  femme  publique  luijecta 
fur  la  face  une  chaudière  d’eau  bouil- 
lante. On  le  conduifit  dans  cet  affreux 
triomphe  au  Cirque, où  il  fut  pendu 
par  les  pieds.  Au  milieu  de  ces  hor- 
reurs Andronic  ne  perdit  point  cou- 
rage. Dévorant  fes  malheurs,  fans 
laiffer  échapper  aucune  injure  , aucu- 
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ne  plainte  j il  fe  contentoit  de  répé- 
ter  de  temps  en  temps;  Seigneur^  aycy;^  x 8^* 
pifi/  de  moi  : pourquoi  jroijje'^-vous 
encore  un  rofeau  déjà  brije?  Pendant 
qu’il  écoit  fufpendii , on  continua  do 
le  tourmenter  fans  pitié  & fans  pu- 
deur. Enfin  un  miférable  lui  plongea 
dans  la  gorge  une  longue  épée  qu’il 
lui  enfonça  jufqu’au  fond  des  entrail- 
les. Il  expira  en  portant  à fa  bouche 
l’extrémité  de  fon  bras , dont  la  plaie 
étoit  encore  toute  faignante  \ àc  la 
rage  du  peuple  étoit  fi  impitoyable  , 
que  fe  montrant  les  uns  aux  autres 
ce  dernier  mouvement  d’Andronic  ,, 
ils  difoient  que  ne  pouvant  plus  s’eni- 
vrer du  fang  de  fes  fujets  , il  fuçoic 
le  lien  propre  , comme  runique  breu- 
vage  qui  pût  lui  plaire.  Ainfi  périt  ce 
Prince  dont  la  vie  avoir  été  un  tilTii 
de  crimes.  Il  n’avoit  régné  que  deux 
ans  5 & fon  élévation  ne  fut  qu’un 
fonge  dont  le  réveil  fut  terrible.  Àuili- 
tot  après  fi  mort  on  brifa  fes  ftatues^ 
on  jetta  au  feu  tous  fes  portraits  • il 
ne  refta  de  lui  que  la  mémoire  de  fes 
méchancetés.  Quelques  jours  après  on 
le  détacha  du  gibet  ^ ëc  on  jetta  fou 
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cadavre  dans  urt  fouterrain  du  Cir- 
l’on  jettoit  les  corps  des  bè=- 
^"tes  ruées  dans  les  fpeétacles'.  Au  bout 
de  quelque-temps  des  citoyens  chari- 
tables le  tirèrent  de  ce  lieu  d’horreur  ^ 
de  le  dépoferent  dans  un  caveau  à. 
coté  d’un  monaftére.  Ifaac  ne  permit 
pas  de  l’enterrer  dans  l’Eglife  des  qiia- 
. rante  Martyrs  ^ qu’Andronic  avoir  fait 
bâtir  & richement  orner  pour  lui  fer- 
vir  de  fépulture.. 

XL  VL  Comme  il  n’ed  point  de  bon  Prin» 

îkés""d’Ant'^^  vertu  ne  foit  mêlée  de 

Tronic.  quelques  défauts , il  n’en  ed  point  de 

Mc.  2.  C.  / 1 • , • 1 

'5 . 4 , 5 , <s  î'^^'chant  qui  naît  quelque  mente. 

C’ed  la  rellource  des  panégyriftes. 
Entre  les  vices  les  plus  noirs  on  vit 
luire  dans  Andronic  quelques  rayons- 
de  vertu.  Il  fut  fobre  ; les  Hiftoriens 
nous  difent  qu’un  morceau  de  pain 
& un  peu  de  vin"  qu’il  prenoit  à la 
fin  de  la  journée  5,  faifoient  route  fa 
nourriture.  C’étoit  à ce  régime  ôc  à 
l’exercice  continuel  qu’il  attribuoit  la 
vigueur  de  fa  fantéqui  ne  fe  démen- 
tir jamais.  Au  fortir  d’une  chalTe  5 il 
dépeçoit  de  fes  propres  mains  les. 
cerfs  Se  les  fangliers  les  faifoit  rôtie 
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lui-mème  & en  mangeoit  avec  les  au- 
très  Ghalfeurs.  Il  afliftoit  les  indigens  ôc  Andronic. 
réprimoic  rinjuftice  des  hommes 
fans.  Gratuitement  cruel , il  ne  tou- 
choit  pas  aux  biens  de  ceux  dont  il 
n épargnoit  pas  la  vie.  Trop  fier  pour 
vendre  les  magiftratures  , il  ne  les 
donnoit  qu’au  mérite.  Il  gageoit  lar- 
gement les  Magiftrats  , leur  défen- 
dant fous  des  peines  rrès-féveres  de 
rien  prendre  fur  leurs  inférieurs , &c 
de  recevoir  même  aucun  préfenr.  En- 
nemi déclaré  des  Monopoleurs , les 
vivres  fe  maintinrent  à bas  prix  pen- 
dant fon  régne.  Les  oppreüeurs  ne 
trouvoient  de  reflfource  ni  dans  leurs 
richefies  ni  dans  leur  crédit.  Théo- 
dore Dadibrène  , un  des  fatellites 
qui  avoient  étranglé  l’Empereur  Ale- 
xis, croyant  avoir  acheté  par  ce  crime 
la  liberté  d’en  commettre  d’autres , 
alla  un  jour  avec  toute  fa  maifon  ôc 
fes  équipages  loger  chez  un  payfan  , 
où  il  vécut  à difcrétion  fans  rien 
payer , & ruina  ce  pauvre  homme  en 
une  feule  nuit.  Sur  la  plainte  du 
payfan  qui  s^adrefia  à l’Empereur  , 
Dadibrène  fut  roué  de  coups  de 


Andronic. 
An,  1185. 


114  Histoire. 

bâton  5 Sc  obligé  de  rendre  beaucoup 
plus  qu’il  n avoit  pris.  Il  abolit  dans 
l’Empire  une  coutume  barbare  , que 
l’avarice  avoit  maintenue  malgré  les 
défenfes  réitérées  des  Empereurs  pré- 
cédens  , ôc  qui  s’eft  confervée  fur 
d’autres  rivages  en  dépit  de  l’huma- 
nité. C’eft  de  piller  ceux  qui  ont  fait 
naufrage  , & d’enlever  a ces  infortu- 
nés ce  que  leur  a lailTé  la  tempête.  Il 
ordonna  que  les  Seigneurs  , dans  le 
domaine  duquel  s’exerceroit  cette  dé- 
teftable  piraterie  , feroient  pendus  au 
mât  du  vailTeau  échoué , ou  aux  bran- 
ches de  l’arbre  le  plus  haut  du  riva- 
ge 5 pour  avertir  les  navigateurs , di- 
foit-il  5 qu’ils  n’avoieiit  plus  rien  à 
craindre  des  habitans  des  côtes  , com- 
me Dieu  annonce  a la  terre  par  l’arc- 
en-ciel  qu’elle  n’a  plus  à redouter  un 
nouveau  déluge.  Cette  défenfe  ap- 
puyée du  caradére  d’Andronic  , qui 
ne  manquoit  jamais  de  parole,  quand 
il  menaçoit  de  punir , fut  mieux  ob- 
fervée  que  celle  de  fes  prédéceireiirs , 
que  la  faveur  défarmolt  toujours.  Tl 
ne  fouffroir  pas  les  difputes  fur  les 
matières  de  religion.  Un  jour  qu’il 
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étoit  campé  au  bord  du  Rhyndacus  , 
ayant  entendu  dans  une  tente  pro- 
chaîne  deux  Evêques  qui  difputoient  * 
fur  un  padàge  de  l’Evangile  , il  les  ' 
menaça  de  les  faire  jecter  dans  le 
fleuve  5 s’ils  ne  mettoient  fin  à leur 
conteftation.  11  eftimoit  cependant  les 
Théologiens  , les  Sçavans,  les  Jurif- 
confultes  j il  les  combloit  d’honneurs, 
leur  donnoit  des  penfions , Ôc  les  fai- 
foit  afleoir  à coté  de  fon  Trône.  Jl 
fe  fit  ériger  plufieurs  ftatues  j mais 
par  une  bifarrerie  difficile  à expli- 
quer 5 il  S'en  fit  dreiTer  une  qui  fem- 
bloit  être  un  emblème  de  fon  ufur- 
pation  : il  étoit  repréfenté  fous  la 
forme  d’un  faucheur  mal  vêtu  , tenant 
en  main  une  grande  faux  tranchante  , 

3c  ferrant  entre  fes  bras  un  jeune  en- 
fant fort  beau  , qu’il  fembloit  étouf- 
fer. Un  autre  travers  de  ce  Prince 
étoit  de  fe  comparer  avec  David  , 3c 
de  fe  donner  l’avantage  perfécuté 
comme  lui  ^ difoit-il  , exilé  par  un 
Prince  injujle  ^ ai  encore  goûté  moins 
de  repos  ; & ce  n eji  pas  feulement 
dans  la  Paleftine  & dans  le  pays  d* A- 
malec  ^ mais  jufquaux  extrémités  de 
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j>^i  porté  le  nom  de  Dut 
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An,  1185,  connoiÿance  de  la  vraie  Religion* 
C’étoic  fans  doute  un  iiiigulier  Apô- 
tre , qu’un  libertin  fcélérat  tel  qu’An- 
dronic.  En  réunilTant  tout  ce  qu’il 
eut  de  qualités  eftimables,  à peine 
trouveroit-on  de  quoi  racheter  la 
moindre  partie  de  fes  crimes.  Vingt 
ans. après  fa  mort  fa  veuve  Agnès, 
que  les  Grecs  nommoient  Anne  , 
âgée  pour  lors  de  trente  trois  ans  , 
époufa  Théodore  Branas , dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite  de  cette  hit 
toire. 
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pereur,  xy.  Il  marche  à Conjlantino* 


pie,  XVI.  Combat  fur  mer,  x v i i. 
Lâcheté  de  L'Empereur,  x y 1 1 1.  Pré- 
paratifs de  la  bataille,  x i x.  Bataille 
de  Conjlantinople,  x x.  Suites  de  la 
vicloire,  x x i.  Troubles  à.  Conjlanti- 
nople, X X 1 1.  Continuation  de  la 
guerre  des  Bulgares,  x x 1 1 1.  Conrad 
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fe  retire  en  Palejiine,  x x i v.  Fin  de 
la  guerre  des  Bulgares,  x x v.  Révolu 
de  Mancaphas,  x x v i.  Commence^ 
ment  de  la  troijîeme  Croifade,  x x v i r. 
Mauvaife  foi  d'Ifaac,  x x v i i i.  Fré- 
déric fe  met  en  marche,  xxix.  Il 
arrive  à Philippopolis,  x x x.  Retour 
des  députés  de  Frédéric,  xxxi,  Fré- 
déric traverfe  la  Thrace,  x x x 1 1.  Ac- 
cord des  deux  Empereurs,  x x x 1 1 1. 
Pajfdge  de  V Kellefpont,  x xx  i v.  Fré- 
déric en  A fie,  x x x v.  Ses  combats 
contre  les  Turcs,  x x x v r.  Prife  dT- 
cône,  X X x V 1 1.  Mort  de  Frédéric, 
XXXVIII.  Richard  en  Cypre,  x x x i x. 
Ifaac  Empereur  de  Cypre  traite  & 
rompt  le  traité,  x l.  Richard  s'empare 
de  Vljle,  x L I.  Gui  de  Lujignan  Roi 
de  Cypre,  x l i i.  Suites  de  cette  ex- 
pédition, X L 1 1 I.  Impojleur  qui  fc 
dit  Alexis  fils  de  Manuel,  xliv. 
Autres  révoltes,  x l y.  Traitement 
dé  Alexis  fils  naturel  de  Manuel,  x l v i. 
Succeffiion  de  Patriarches  à Confian- 
tinople,  X L V 1 1.  Ifaac  battu  par  les 
Vainques  & les  Bulgares,  x L v 1 1 i. 
Ridicule  vanité d' Ifaac,  x l i x.  Nou- 
velle guerre  des  Vainques  <5*  des  Bul- 
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gares.  L.  Révolte  de  Conjiantin  V An^ 
ge.  L I.  Ifaac  marche  contre  les  Bul- 
gares. L 1 1.  Il  eji  détrôné  par  fon 
frere.  lui.  Ses  femmes  & fes 
enfans. 
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I S A A G L’A  N G E , 

I Second  du  nom  D^I  S AA  C. 

1 I L n étoit  pas  difficile  de  fe  faire  i,,,  ^ 
i aimer  après  Andronic.  Ce  fut  la  hai-  IsaacII. 

I ne  de  tout  TEmpire  contre  ce  tyran  , An,  1185^, 
j qui  porta  Ifaac  fur  le  Trône,  mais  Nouvelle 
il  n’y  porta  lui-mème  aucun  mérite.  d’Em- 
, Jamais  race  de  Souverains  ne  fut  plus 
. ftérile  en  toute  efpece  de  vertu  , que 
ia  famille  Impériale  des  Anges.  Elle 
Tome  XX.  F 


I 

i 
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fortoit  d’une  fource  nouvelle  ôc  de 

îsAAcîI.  pg^  valeur,  & ne  devoir  fa  for- 

An,  1185.'^  , , 

tuneqiia  une  intrigue  de- galanterie. 

Conftantin  l’Ange  né  à Philadelphie 
eft  le  premier  dont  parle  l’hiftoite.  Il 
ne  fe  lit  connoître  que  par  fa  bonne 
mine  , qualité  qui  n’en  eft  une  , que 
lorfqu’eîle  fert  de  parure  à d’autres 
plus  vraies  3c  plusfolides.  Il  fut  heu- 
reux de  trouver  dans  une  des  hiles 
d’Alexis  une  PrincelTe  qui  ne  confulta 
que  fes  yeux  pour  le  choix  d’un  mari, 
èc  dans  Alexis  un  pere  indulgent  pour 
fa  hile  jufqu’à  la  foiblelfe.  Cette  al- 
liance éleva  cette  famille  fur  les  dé- 
grés  du  Trône , mais  n’y  ht  palPer  au^ 
CLin  courage.  Conhantinne  comman- 
da que  pour  fe  faire  battre.  Son  hls 
Androiiic  fut  chargé  de  deux  expédi- 
tions 5 dont  tout  le  fuccès  fe  borna  à 
fauver  fa  perfonne  après  fa  défaire,  4 
Ifaac  hls  d’Andronic  ne  devint  Em- 
pereur c]ue  pour  montrer  qu’il  ne 
méricoit  pas  de  l’ètre.  Pluheurs  Au- 
teurs Latins  3c  François  le  nomment 
Surfac  ou  Turfac  par  altération  de 
deux  mots  Grecs  qui  hgnihent  Sire 
Ifaac O 
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Ce  Prince  commençoit  fou  régne 
dans  l’âge  plus  favorable  , où  l’ame  Isaac  II. 
déjà  nourrie  de  réflexions , lorfqu’on  An.^^1185. 
eft  capable  d’en  faire  , trouve  dans  les  portrait 
forces  du  corps  de  quoi  féconder  fes 
delfeins.  Il  étoic  dans  fa  trentième  J/^zacfo, 
année.  11  avoit  le  teint  haj.it  en  cou-  ^ 
leur  5 les  cheveux  roux,  la  taille  m é- 
diocre , une  complexion  faine  ôc  ro- 
bufte  5 mais  fon  efprit  étoit  de  la  der- 
nière foiblefle.  11  ne  prit  de  la  fouve- 
raineté  que  ce  que  les  âmes  élevées 
en  méprifent  comme  l’écume  Sc  la 
fumée  de  la  grandeur  , & dont  elles 
retranchent  tout  ce  que  la  bienféance 
ne  les  force  pas  de  fouflfir.  Le  luxe 
de  la  table  , des  habits  , des  équipa- 
ges, les  parfums  , les  concerts  , les 
adorations  des  courtifans  faifoient 
toutes  fes  délices.  11  aimoit  les  bou- 
fons  , quoiqu’ilsle  miflent  fouvent  en 
colere,  en  lui  manquant  de  refpecl  ; 
les  portes  du  Palais  leur  étoient  tou- 
jours ouvertes , & avec  eux  entroient 
l’impiété  & la  débauche.  On  le  voyoit 
rarement  â la  ville  ; il  palfoit  la  plus 
grande  partie  de  fon  temps  dans  les 
îles  charmantes  de  la  Propontide,oii  il 
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^ fit  bâtir  de  magnifiques  Palais.  Prodi- 
gue en  dépenfes  frivole^,  ii  faifoit 
* gloire  de  combler  la  mer  en  certains 
endroits  & d^  créer  de  nouvelles 
ifies.  Emiuyé  du  ioifir  inconnu  aux 
Princes  qui  gouvernent  leur  Etat  fans 
fe  laifler  gouverner  eux-mêmes , il 
s’occLipoit  de  bâtimens.  Il  détruifoit 
les  maifons  des  particuliers  , les  Pa- 
lais 3 les  Eglifesjpour  faire  conftruire 
d’autres  Palais  , d^’autres  Eglifes , où 
il  faifoit  tranfporter  les  marbres  , les 
ftarues , les  tableaux  , qui  ornoient 
les  autres  édifices.  Il  enlevoit  fans 
fcrupule  les  vafes  facrés , pour  les 
employer  à des  ufages  profanes.  Il 
altéra  les  monnoies  , augmenta  les 
impôts  5 vendit  les  magiftratures , de 
mit  les  Magiftrars  par  la  fouftraélion 
de  leurs  gages  dans  la  nécelîité  de 
vivre  aux  dépens  des  peuples.  Tou- 
jours en  contradiéfion  avec  lui-même , 
impie  & dévot,  dur&  compatilfant , 
ravilTeur  ôc  charitable  , il  n’avoir  point 
de  caraélére,  Affeébant  la  plus  tendre 
dévotion  envers  la  mere  de  Dieu  , il 
ornoit  fes  images  des  dépouilles  des 
eu|:res  Saints.  Multipliant  par  fes-exaç- 
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tlons  le 
foit  des 
l’année , 

ne  Sainte , il  dijftribuoit  alors  des  au- 
mônes aux  veuves , il  dotoit  de  pau- 
vres filles.  Quelquefois  par  un  retour 
d’humanité  il  remettoit  à des  villes 
entières  les  taxes*  dont  il  les  avoir 
écrafées.  Bienfaifant  aux  dépens  de 
fes  peuples , il  fe  croyoit  généreux ,, 
lorfqu  il  répandoit  d’une  main  ce  qu’il 
ravifibit  de  l’autre.  Il  s’irritoit , il  s’ap- 
paifoit  fans  raifon.  En  un  mot,  il  étoic 
alTez  inégal  dans  fa  conduite  pour  ne 
voir  en  lui-même  que  des  vertus , de 
ne  lailTer  voir  à fes  fujets  que  des 
vices. 

Théodore  Caftamonite  fon  oncle  hl  ^ 
maternel  régifibit  l’Empire  fous  fon 
nom.  C’étoit  un  prétendu philofophe, 
très-habile  fur- tout  dans  la  fcience 
des  impôts  ; aufiî  fut-il  revêtu  de  la 
chargé  de  Surintendant  des  Finances. 

Il  gouvernoit  l’Empereur  à fon  gré  , 

&c  Ifaac  adoptoit  fans  examen  toutes 
fes  idées.  Comme  il  étoit  .rongé  de 
goutte  , il  fe  faifoit  tous  les  jours 
porter  dans  le  cabinet  de  l’Empereur, 
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nombre  des  pauvres  , il  bâtif- 
hôpitaux.  Libertin  le  refte  de 
mais  chrétien  dans  la  femai- 
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& là  5 fans  fortir  de  fa  Ikiere  , après 
avoir  trafiqué  avec  Ifaac  de  fes  nou- 
* veaux  projets , où  il  y avoir  toujours 
quelque  chofe  à gagner  pour  le  Prin- 
ce 5 beaucoup  pour  lui  de  rien  pour 
l’Etat  5 il  retournoit  chez  lui , efeorté 
d’une  troupe  de  courtifans  qui  fai- 
foie  nt  mine  de  le  plaindre , 3c  ne 
plaignoient  que  leur  infortune.  Quoi- 
qu’il fut  dans  les  ordres  facrés  , l’Em- 
pereur  lui  fit  prendre  la  robe  de 
pourpre  ; c’éroit  l’habit  Impérial  : il 
îignoit  les  édits  3c  les  lettres  du  Prince 
avec  le  cinnabre  comme  l’Empereur. 
L’avarice  lui  avoir  ôté  tout  fentiment 
d’humanité  j la  maladie  lui  ôta-la  rai- 
fon  même.  Un  jour  de  cérémonie 
comme  il  pafibit  dans  fa  litiere  au 
milieu  de  la  place  publique  , quel- 
ques fiatteurs  fayant  falué  du  nom  de 
Maître  3<  de  Souverain  , quoiqu’il 
put  impunément  accepter  tous  ces 
titres  5 il  en  fut  cependant  fi  frappé  , 
qu’il  tomba  en  épiîepfie.  Les  courti- 
fans s’empreiToient  à le  fecourir  • c’é- 
toit  à qui  fignaleroit  fon  zélé  par  les 
ménagemens  les  plus  ferviles  , tandis 
que  le  peuple  rioit  derrière  eux  3 3c 
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fe  mocquoit  également  du  maître  & 
des  efclaves.  Il  revint  de  cet  accès  , Isaa.cIL 
mais  toujours  en  délire  ce  ne  fut^”* 
pas  pour  long-temps.  Il  retomba  peu 
de  jours  après , Sc  expira  fans  être 
regretté  de  ceux  mêmes  qui  lui  avoienc 
fait  la  cour  avec  le  plus  de  balTelTe.  Il 
fut  remplacé  par  un  jeune  homme 
fans  talens  ôc  fans  expérience  , qui 
mourut  au  bout  de  peu  de  jours.  Le 
choix  d’Ifaac  defcendoit  toujours.  Le 
fucceiïeur  de  celui-ci  fut  un  enfant 
qui  fortoit  du  collège , Sc  dont  l’Em- 
pereur voulut  cependant  prendre  des 
leçons.  On  le  cômpâroit  à ce  petit 
poilTon  , qui  conduit , dit-on  , le  cro- 
codile. 11  acquit  auprès  d’Ifaac  encore 
plus  d’autorité , que  n’en  avoir  eu 
Caftamonite.  Adroit  à cacher  fon 
ignorance  fous  un  air  de  réflexion 
profonde  , il  difpofoit  fouveraina- 
ment  des  affaires  de  la  guerre  qu’il 
n’ avoir  jamais  vue , du  choix  des  Gé- 
néraux , de  la  marche  des  armées , 
des  entreprifes  , de  l’ordre  & de  la 
difcipline  des  troupes.  Il  fuppléoic 
aux  connoilfances  qui  lui  manqiioient 
par  des  plaifanteriescx;  des  bons  mots 
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dont  il  amufoit  le  Prince  auffi  îgno- 
IsAAc  IL  JJ  s’étoit  tellement  ren- 

,Aîî#  Il8<j  A J 1*  ! 

du  maître  de  routes  les  entrées , que 
perfonne  n approchoit  de  l’Empereur 
fans  fon  agrément,  & il  ne  le  don- 
noit  qu'à  fes  créatures.  Cet  écolier  fe 
foutint  dans  le  Miniftére  , par  fa  fidé- 
lité à remettre  à l’Empereur  tout  ce 
qu’^il  avoir  l’indufirie  d’attirer  à lui. 
Car  Ifaac  né  pour  être  le  fubalterne 
de  quelque  Miniftre  , plutôt  que  pour 
éclairer  la  conduite  des  Miniftres 
mêmes , éroit  avide  des  plus  minces 
préfens  \ il  avoir  toujours  les  mains 
ouvertes  pour  recevoir  non-feulement 
i’or , l’argent  , les  bijoux  précieux  , 
mais  jufqu’aii  gibier  & aux  fruits. 

Les  premiers  jours  d’un  nouveau 
régne  en  font  ordinairement  les  plus 


ÎV. 

Commence- 
înens  d’ifaac,  _ 

Ifaac  s’annonça  d’abord  par  des 


Jfaac&t  l. 


aéles  de  piété  & de  juftice.  Apres 
avoir  rendu  grâces  à Dieu  qui  le  pla- 
çoit  furie  Trône  pour  le  foulagement 
de  l’Empire , il  fongea  à remplir  cet- 
te glorieufe  vocation.  Il  diftribua  des 
aumônes  , rappella  les  exilés  , ouvrit 
les  prifons  à ceux  que  d’injufies  foup- 
çons  y avoient  condamnés  ^ leur  fie 


DU  Bas-Empire.  Liv.  XCIï.  1 25? 

rendre  ceux  de  leurs  biens  qui  exif- 
toient  encore,  8c  les  dédommagea 
des  aurres  aux  dépens  de  fon  Tréfor.  ’ ^ 

Les  deux  fils  d’Andronic  furent  feuis 
exceptés  de  cette  grâce  générale.  Jean 
ne  la  méritoit  pas  j il  reifembloit  trop 
à fon  pere  , qui  pour  cette  raifon  l’a- 
voir préféré  à fon  aîné.  On  lui  creva 
les  yeux  , 8c  il  mourut  dans  de  gran- 
des douleurs.  Mais  fon  frere  Manuel 
fut  traité  avec  la  même  rigueur,  8c 
ce  fut  uneinjuftice.  Ce  Prince  aima- 
ble , n’avoit  d’autre  crime  que  d’être 
fils  d’Andronic  j encore  l’avoit-il  ré- 
paré par  fon  courage  à fe  refufer  plii- 
fieurs  fois  à l’exécution  des  ordres  in- 
juftes  de  fon  pere.  Il  fut  immolé  à des 
défiances  politiques. 

La  révolution  avoir  été  trop  rapide  ^ 

pour  lailfer  aux  Siciliens  le  temps  d’en  siciliens, 
profiter.  Ils  étoient  toujours  campés  à ^ 

Mofynople  , dont  ils  ravageoient  les 
environs , 8c  leur  flotte  étoit  à l’ancre 
au  bord  des  ifles  les  plus  voifines  de 
Conftantinople.  Ifaac  au  lieu  de  leur 
faire  des  propofitions  de  paix  , leur 
écrivit  des  lettres  pleines  de  fafte  8c 
d’arrogance  , les  menaçant  de  les 
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pafler  tous  au  fil  de  l’épée , s’ils  ne 
retournoient  promptement  d’où  iis 
écoient  venus.  Alduin  Général  de  l’ar- 
mée de  terre  , aulli  indigné  de  ce  pro- 
cédé , qu  il  écoit  enflé  de  fes  fuccès  ,, 
lui  répondit  far  un  ton  encore  plus 
infultant  , le  traitant  d’imbécille 
nourri  à l’ombre , qui  n’avoit  jamais 
endofTé  la  cuirafïe  , ni  entendu  le  fon 
de  la  trompette  guerriere  ; il  lui  con- 
feilloit  de  quitter  le  Trône  ou  il  avoir 
été  jetté  par  le  hafard  comme  le  vent 
y jette  la  poulîiere  y de  mettre  la  Cou- 
ronne en  réferve  pour  le  Roi  de  Sicile 
fon  Maître  3 à c]ui  elle  alloit  bien-tôr 
appartenir  , & de  fonger  dès  ce  mo- 
ment à lui  demander  grâce  de  la  vie^ 
Ces  infultes  indécentes  de  part  & d’au- 
tre joignirent  une  aigreur  mortelle  a 
ranimoifité  naturelle  dan-s  la  guerre. 
L’Empereur  alfembla  tout  ce  qu’il 
avoir  de  troupes.  Il  arrivoit  en  foule 
des  foldats  de  toutes  les  provinces, 
îfaac  avoir  délivré  l’Empire  d’un  ty- 
ran y on  s’emprefToit  de  participer  à 
fa  gloire  en  combattant  les  ennemis. 
L’Empereur  augmenta  encore  cette 
ardeur  par  fes  libéralités.  11  donna  de 
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l’argent  & des  armes  aux  nouveaux 
foldats , qu’il  tic  partir  pour  aller  join-  Isaac  IL 
dre  l’armée  ■ il  inrpira  aux  anciens  plus  ^ 
de  courage  qu’ils  n’en  avoient  mon- 
tré jufqu’alors  , en  leur  envoyant  la 
paye  qui  leur  étoit  due , & dont  la 
fomme  montoit  à quatre  mille.livres 
d’or. 

Perfuadé  que  le  partage  du  com-  Vî, 
mandement  entre  pluiieurs  Généraux 
ne  peut  que  nuire  au  bien  des  affaires , Kiceui.  i.. 
il  rappella  tous  les  autres  , & ne  lailfa 
à la  tête  de  l’armée  qu’Alexis  Braiias , Ceccanochr. 
dans  lequel  il  avoir  le  plus  de  con-  nov^r!^' 
fiance.  Branas  ayant  remarqué  la  fé-  ^ 

curité  des  ennemis  qui  fedifperfoient 
dans  les  campagnes  pour  courir  au 
pillage  5 fit  defcendre  fes  foldats  dans 
la  plaine.  Ils  n’étoient  pas  encore  reve- 
nus entièrement  de  leur  crainte  ^ de 
petits  avantages  qu’il  fut  leur  ména- 
ger , les  raffurerent , 5c  leur  infpire- 
rent  peu-à-peu  tant  de  hardieffe  ,, 
qu’ayant  défait  un  parti  Sicilien  , ils 
le  pourfuivirent  jufque  fous  les  murs 
de  Mofynople.  L’armée  Sicilienne 
étant  fortie  an  devant  d’eux  , il  y eue 
un  grand  combat  où  les  Grecs  furent 
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vainqueurs.  Animés  par  ce  fuccès  ils 
attaquent  la  ville  , ôc  mettent  le  feu 
aux  portes.  La  terreur  avoir  pafTé  du 
côté  des  Sicilens  , qui  fans  faire  lon- 
gue réûftance  fuyent  par  la  porte  op- 
pofée , de  tâchent  de  regagner  Am- 
phipolis  5 où  ils  avoient  un  autre  corps 
d’armée.  Les  Grecs  les  chaflent  devant 
eux  de  en  font  un  grand  carnage.  Ar- 
rivés  au  bord  du  Strymon , ils  y trou- 
vent un  détachement  nombreux  qui 
fervoit  de  garde  avancée.  A leur  af- 
pedf  le  détachement  rentre  en  défor- 
dre  dans  la  ville  y de  y jette  l’épou- 
vante. Cependant  les  Siciliens  hon- 
teux de  fe  lailTer  enfermer  , étant 
prefque  en  auffi  grand  nombre  que 
les  Grecs  , fortent  de  fe  rangent  en 
bataille  dans  la  plaine  de  Démetrize. 
Le  nouveau  courage  des  Grecs  avoir 
fait  perdre  aux  Siciliens  leur  ancienne 
confiance  , de  au  lieu  de  fonner  la 
charge  , ils  envoyent  faire  des  pro- 
pofitions  de  paix.  Branas  les  écoute  de 
paroît  y confentir.  Mais  tandis  que 
les  députés  font  leur  rapport  ^ de  que 
les  Généraux  tiennent  confeil  , il 
marche  de  fond  fur  eux.  Les  Siciliens 
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pris  au  dépourvu  fe  défendent  quel- 

que-temps  j ils  font  enfin  renverfés  &c  Isaac  II, 
prennent  la  fuite.  Les  uns  font  tués,^”* 
les  autres  précipités  dans  le  fleuve. 

C’éïoit  le  foir  du  fept  Novembre.  Les 
deux  chefs  Alduin  3c  Richard  de 
Cerra  beaufrere  de  Tancréde,  font 
faits  prifonniers.  Les  fuyards  fe  fau- 
vent  à Theflalonique  3 une  partie  fe 
jettent  dans  les  vaifleaux  qu’ils  trou- 
vent au  port , lèvent  les  ancres , 3c 
prennent  le  large  , quoique  la  mer 
îbit  orageufe.  Mais  en  fuyant  l’épée 
des  ennemis  , ils  périflent  par  la  tem- 
pête. L’autre  partie  difperfée  autour 
de  la  ville , dont  les  Grecs  fe  rendi- 
rent maîtres  fur  le  champ  , fut  pour- 
fiiivie  de  toutes  parts  , & maflacrée. 

Les  plus  acharnés  contre  eux  étoient 
les  Alains  auxiliaires , dont  ils  avoient 
tué  le  chef  3c  plufieurs  Prêtres , lorf- 
qii’ils  s’étoient  emparés  de  Theffalo- 
îîique.  Alexis  Comnène  auteur  de  la 
guerre,  qui  fecroyoit  déjà  Empereur, 
fut  pris  3c  aveuglé.  Les  débris  de  l’ar- 
mée Sicilienne  fe  réfugièrent  à Du- 
ras , que  le  Roi  de  Sicile  défiroit  de 
conferver.  Mais  ne  pouvant  fournir 
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r: — „'-^aux  dépeiifes  néceflaires  , il  Taban- 
donna.  Les  Hiftoriens  Occidentaux 
^’accufent  Branas  d’une  noire  perhdie  j 
ils  difent  qu’il  fut  le  premier  à pro- 
pofer  la  paix , promettant  aux  Sici- 
liens de  les  lailfer  retourner  libre- 
ment dans  leur  patrie  : que  les  Sici- 
liens fe  voyant  affoiblis  par  la  perte 
qu’ils  venoient  de  faire  , acceptèrent 
la  propolition  5 Sc  promirent  de  leur 
coté  de  fe  retirer  des  terres  de  l’Em- 
pire fans  y faire  aucun  dommage  ; 
mais  que  le  traité  étant  conclu'  ôc  li- 
gné de  part  ôc  d’autre  , Branas  tom- 
ba fur  eux  ôc  les  délit.  Ils  ajoutent 
queEEmpereur  fut  li  mécontent  de 
cette  infidélité  , qu’à  l’exception  d’Al- 
duin  il  ne  voulut  pas  retenir  les  pri- 
fonniers  faits  dans  cette  derniere  ren- 
contre , ôc  qu’ayant  fait  à Branas  de 
vifs  reproches,  il  le  menaça  de  faire 
retomber  fur  lui  le  déshonneur  donc 
il  flétrilfoic  les  armes  de  l’Empire. 
Ce  récit  paroît  confirmé  par  la  révolte 
de  Branas  , donc  nous  parlerons  dans 
la  fuite, 

VIT.  La  défaite  de  l’armée  des  Siciliens 
kur^^déflitJ  entraîna  la  perte  de  leur  flotte  > com- 
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pofée  de  plus  de  deux  cens  voiles, 

Ayant  tenté  une  defcente  au  bord  du  Tsaac  IÎ,. 
golfe  d’Aftaque,  ils  furent  fi  maltrai-  i* 

tés  par  les  troupes  qui  bordoient c.3,4- 
le  rivage , qu’il  leur  fallut  regagner 
le  large.  Quoique  la  flotte  de  l’Em-» 
pire  fût  plus  foible  de  moitié  ^ les 
Grecs  encouragés  par  le  fuccès  de 
leurs  troupes  de  terre  , ne  demaii- 
doient  qii  à combattre.  Quantité  d’ha- 
bitans  ayant  armé  des  barques  s^’é- 
toient  joints  à la  flotte  , & brûloient 
de  la  même  ardeur.  L’Empereur  con- 
fidérant  la  fupériorité  des  ennemis  , 
ne  voulut  pas  courir  ce  hafard  , & 
retint  fes  vaifleaux  dans  fes.  ports.  Les 
Siciliens  qui  s’étoienr  arrêtés  dix-fept 
jours  dans  les  ifles  de  la  Propontide  , 
ne  recevant  aucune  nouvelle  de  leur 
armée  de  terre  , Sc  jugeant  par-la  du 
mauvais  fuccès , prirent  le  parti  du 
retour.  Après  avoir  mis  le  feu  dans 
Lille  de  Calonyme  & fur  les  cotes  de 
rHellefpont , ils  firent  route  vers  la. 

Sicile.  Plufieurs  de  leurs  bâtimens  fu- 
rent brifés  ou  englxautîs  par  les  tem- 
pêtes* la  faim  & les  maladies  firent 
périr  prefque  tout  le  refte.  Ils  perdi- 
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rent  dans  cette  expédition  plus  de 
quatorze  mille  hommes , dont  qua- 
’ tre  mille  refterent  prifonniers  dans  les 
cachots  de  Conftantinople.  Ils  y fu- 
rent traités  avec  inhumanité.  L'Em- 
pereur ne  leur  fournilToit  pas  même 
la  nourriture , & ils  feroient  morts  de 
faim  fans  la  charité  de  quelques  par- 
ticuliers 5 tels  qu’il  s’en  trouve  toujours 
dans  les  grandes  villes.  Le  Roi  de 
Sicile  affligé  du  fort  de  fes  malheur 
reux  fajets,  écrivit  à l’Empereur  : Que 
c étoit  un  procédé  inouï  che-^  des  Chré- 
tiens J que  de  faire  ainji périr  des  gens 
qui  n ét oient  coupables  que  d^ avoir 
porté  les  armes  fous  les  étendards  de 
leur  Prince  : que  fi  la  victoire  j qu'd 
ne  devait  qu  au  fecours  du  Ciel , le 
rendoit  aujjî  cruel  quune  héte  féroce  ^ 
il  auroit  dû  leur  arracher  la  vie  ^ auffi- 
tôt  quils  étoient  tombés  entre  fes 
mains  : que  c eût  été  alors  une  hofii- 
lité  barbare  j mais  que  de  leur  faire 
foufirir  une  longue  mort  par  le  froid 
& par  la  faim  , c^ étoit  autant  d'homU 
cides.  Ces  juftes  reproches  ne  firent 
nulle  imprefiîon  fur  Ifaac  , qui  fe 
croyoit  permis  tout  ce  qu’il  étoit  es 
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pouvoir  de  faire.  Ces  miférables  pé-  : 

rilToient  Tun  après  l’autre  , de  demeu-  Isaac  ÎI. 
roieiic  fans  fépulcLire.  Ifaac  étoit  fur- 
tout  irrité  contre  Alduiii  , dont  il 
avoitété  outrageufement  infulté.  Pour 
donner  plus  d’éclat  à fa  vengeance  , 
il  fit  alTembler  toute  fa  Cour  , & s^é-  , 
tant  paré  des  ornemens  Impénaux  , 
afiis  fur  un  Trône  tout  brillant  d’or 
de  de  pierreries  , il  fit  venir  devant  lui 
le  Général  Sicilien.  Celui-ci  comparut 
la  tète  nue , dans  la  contenance  la  plus 
humiliée  , de  le  falua  profondément 
avec  la  vénération  la  plus  fervile. 

Alors  l’Empereur  jettant  fur  lui  des 
regards  de  colere;  De  quoi  es-tu  avi^ 
fé  ^ malheureux  y lui  à\x.-\\  ^ 'de  violer 
fi  ïnfiolemment  le  refpeà  que  tu  dois  à 
un  Souverain  y meme  étranger  y meme 
ennemi  ? Si  un  fucces  de  quelques  mo- 
mens  autorifie  une  telle  audace  juge 
des  droits  que  me  donne  fur  toi  une 
victoire  complette,  A ces  mots  Alduin , 
encore  plus  adroit  Qourtifan  que  bra- 
ve guerrier  : » Grand  Empereur , 
jï  répondit- il  , j’avoue  mon  crime; 

» je  mérite  la  mort.  Il  n’appartient 
*)  qu’à  Votre  Majefté  de  ne  pas  fe 
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53  laiffer  enivrer  des  faveurs  de  la  fôf- 
IsAAc  IL  35  tune,  parce  que  Votre  Sagefle  eft 
An,  1185., 5 au-deffus  d’eile.  Je  reconnois  main- 
33  tenant  que  c’efl:  combattre  le  Ciel  ^ 

33  que  de  faire  la  guerre  à Votre  Ma- 
ss jefté.  Frappez  une  tête  coupable.  Je 
3^3  ne  regrette  pas  la  vie.  Tout  mon 
33  défefpoir  eft  d’avoir  connu  trop 
33  tard  , qu’Ifaac  eft  le  plus  puilTant 
53  le  plus  fagé  ôc  le  plus  invincible 
33  Monarque  de  l’Univers  «.  Ifaac 
étoit  l’homme  du  monde  le  plus  ten- 
dre à la  flatterie  ; plus  elle  étoir  ou- 
trée , plus  elle  pénétroir  dans  fon 
cœur  , parce  qu’elle  approchoit  d’au- 
tant plus  de  la  haute  idée  qu’il  avoir 
de  lui-même.  Touché  des  paroles 
d’Alduin  5 il  le  fit  reconduire  en  pri- 
fon  , & lui  donna  peu  après  la  liber- 
té. Il  fit  plus  encore  ; la  fenfibilité 
qu  Alduin  lui  avoit  infpirée,  s’étendit 
fur-tout  l’Empire.  Il  déclara  dans  cet- 
te même  affeniblce  que  tant  qu’il 
régneroit , il  ne  feroit  jamais  perdre 
la  vie , ni  même  les  yeux  ou  quelque 
membre  a aucun  coupable  , eût-il 
conjuré  contre  l’Etat  ou  contre  le 
Prince.  Cette  protefladon  inconfidé- 
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rée  lui  attira  les  éloges  les  plus  hyper-  ^ 
boliques.  On  admiroit  , on  élevoit  Isaac  IÎ 
plus  haut  que  David,  un-^Prince  fi^^ 
clément  : il  ne  tint  pas  aux  flatteurs 
de  Cour  qu’on  ne  le  mît  au-defliis  de 
Dieu  meme  , qui  fait  quelquefois 
éclatter  fes  vengeances.  Mais  Ifaac  ne 
fut  que  trop  corriger  l’excès  de  cette 
aveugle  douceur.  11  manqua  bientôt 
de  parole,  ôc  après  l’avoir  comparé 
à David  , on  fut  tenté. de  le  mettre 
au  rang  d’Andronic. 

Branas  effrayé  des  menaces  de 
l’Empereur  , fongeoit  à fe  mettre  à 


de 


VIIT. 

Tcnt.^Kve 

Branas 
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couvert.  Il  penfa  que  le  plus  fur  afyle  pour  le  foire 
pour  lui  îeroit  le  Trône 
L’exemple  d’Ifaac  Comnène  qui  avec  <?. 
moins  de  courage  s’étoir  rendu  maî- 
tre de  Cypre  , lui  faifoit  efpérer  le 
fuccès  , s’il  étoit  aflez  hardi  pour  en- 
treprendre. Il  étoit  eftimé  des  troupes 
qu’il  avoir  fû  conduire  à la  viétoire. 
Cependant  il  ne  fe  fioit  pas  aux  fol- 
dats  Grecs  , qu’il  favoit  être  attachés 
à l’Empereur  , ôc  il  n’ofaleur  décou- 
vrir fon  deflein.  Mais  il  avoir  eu  dans 
fon  armée  un  grand  corps  d’Alle- 
mands auxiliaires , fur  la  valeur  def- 
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quels  il  comptoit  beaucoup.  Ces  érraii- 
IsAAc  II.  ggj-s  s’embarrairoient  peu  de  la  per- 
An»  jg  rEiiipereur;  ils  étoient  crès- 

difpofés  à fervir  celui , dont  ils  rece- 
vroient  une  paye  plus  forte.  Bra- 
nas  la  leur  promît.  Avec  leur  fecours 
de  celui  qu'il  efpéroit  tirer  de  Conf 
tantinople  , où  grand  nombre  de  mé- 
contens  ne  manqueroient  pas  de  fe 
joindre  à lui  , il  fe  crut  alfez  fort 
pour  opérer  une  révolution.  Sur  un 
projet  11  mal  conçu  il  fe  rend  à l’Egli- 
fe  de  Sainte  Sophie  ; là  élevant  la 
voix  au  milieu  du  peuple  , Braves  Ci- 
royens , s’écrie-t-il , fauves-moi  la  vie, 
le  viens  de  défendre  la  vôtre  par  trois 
yicioires  ; je  viens  de  conferver  la  Cou- 
ronne à VEmpereur,  Je  n ai  rien  fait 
que  par  fes  ordres.  Il  me  veut  punir  de 
les  avoir  exécutés.  Ce  Prince  aujfi 
ingrat  quinjujle  veut  venger  fur  ma 
tête  le  fang  que  j’ai  fait  verfer  aux 
Siciliens  vos  ennemis.  Ces  paroles  & 
d’autres  femblables  ne  produi firent 
aucun  mouvement.  Aux  cris  de  Bra- 
nas  on  demeura  dans  un  filence  gla- 
ce , & le  peuple  manqua  cette  fois,  à 
un  féditieux.  Mais  cette  nouvelle 
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allarma  le  timide  Empereur  , qui  de- 
voir lui-mème  fa  Couronne  à une 
pareille  audace.  Il  fe  hâta  d’envoyer 
à Branas  le  pardon  Ôc  la  promefTe 
d’oublier  fon  crime  , & il  lui  tint 
parole.  Branas  s’étant  jetté  aux  pieds 
de  l’Empereur,  fut  reçu  avec  toutes 
les  marques  de  la  plus  lincére  bien- 
veillance , & traité  dans  la  fuite  com- 
me le  ferviteur  le  plus  fidèle.  Mais 
tandis  que  le  Prince  ne  gardoit  aucun 
relTeiitiment  7le  coupable  confervoit 
au  fond  de  fon  cœur  toute  fa  haine  de 
Ibn  ambition. 

Pendant  que  l’Empire  fe  défendoit 
contre  les  Siciliens,  le  Sultan  d’Icbne<ies  Turcs, 
ravageoit  la  Lydie..  Ce  Prince  ayant^,^[‘^^^’ 
appris  la  mort  d’Andronic , crut  trou- 
ver une  occafîon  d^avancer  fes  con- 
quêtes â la  faveur  du  défordre  qu’une 
fi  fanglante  révolution  devoir  produi- 
re. Il  étoit  d’ailleurs  inftruit  de  l’ir- 
ruption des  Siciliens.  Ainfi  fans  per- 
dre de  temps  il  envoya  en  Lydie  un 
grand  corps  de  cavalerie  fous  le  com- 
*mandement  de  Samès.  Cet  Emir 
trouva  fans  défenfe  la  plaine  de  Cil- 
jbiane.  Elle  étoit  entièrement  dégar- 
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^ nie  de  troupes  5 les  uns  étant  accourus 

ÏSAAC  n.  ^ Conftantinople  pour  faire  leur  cour 
An.  ii8<.  n • ^ 1 

^ au  nouveau  Prince  , les  autres  ayant 

été  mandés  pour  la  guerre  de  Sicile, 
îl  pilla  donc  le  pays  fans  ménage- 
ment 5 enleva  quantité  d’hommes  & 
de  femmes , emmena  les  beftiaux  de 
toute  efpece.  Ifaac  ne  trouva  d’autre 
moyen  d’arrêter  ces  ravages  5 qu’en 
s’obligeant  à payer  au  Sultan  un  tribut 
annuel  : relTource  honteufe , mais  que 
lafoiblelTe  des  Empereurs  ne  rougif- 
foit  plus  d’employer. 

* L’ifle  de  Cypre  gémilToit  fous  la 

An.  tyrannie  d’Ifaac  Comnène.  On  lui 
Malheureu-  OiFroit  en  vain  de  grandes  fommes 
d’argent  pour  la  retirer  de  fes  mains. 
Nic.i.  î.c.Ce  cruel  ufurpareur  n’écoutoit  aucu- 
'"du  Cange  ne  propofition.  Altéré  de  fang , il  fai- 
fanup.zzz.  füit  toute  fa  joie  de  verfer  celui  de 
fes  fujets  5 & imaginoit  tous  les  jours 
de  nouveaux  fupplices.  L’Empereur 
réfolut  d’employer  la  force  pour  lui 
arracher  fa  proie.  îi  mit  en  mer  une 
flotte  de  foixante-dix  vailTeaux.  Mais 
il  choiht  mal  les  chefs  de  cette  expé- 
dition. C’étoient  Jean  Contoftéphane 
caiTé  de  vieilleffe  ôc  Alexis  Vatace 
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jeune  Ôc  vaillant,  mais  aveugle.^  An- == 
dronic  lui  avoit  fait  çrever  les  yeux.  Isaac  II. 
Le  palTage  fut  heureux  j mais  arrivés^”* 
dans  rifle  ils  n’éprouverent  que  des 
malheurs.  Le  Roi  de  Sicile  allié  du 
tyran  avoit  envoyé  une  flotte  à fou 
fecours  fous  le  commandement  de 
Margarit , le  plus  grand  homme  de 
mer  de  ce  temps-là.  Les  Grecs  à leur 
defcente  furent  battus  par  Ifaac  , tan- 
dis que  Margarit  s’emparoit  de  leurs 
vaifleaux.  Les  deux  Généraux  furent 
pris  ôc  mis  entre  les  mains  du  Général 
Sicilien  , qui  les  fit  conduire  en  Sici- 
le. Ifaac  vainqueur  enrôla  dans  fes 
troupes  une  partie  des  prifonniers  , ôc 
fit  périr  les  autres  flans  fle  cruels  fup- 
plices.  Entre  eux  fe  trouvoit  Baflle 
Rhintacène,  guerrier  vaillant  ôc  habi- 
le , qui  avoit  droit  fle  s’attendre  au 
traitement  le  plus  favorable.  Il  avoit 
été  gouverneur  d’Ifaac  Comnène  , 

Ôc  l’avoit  inftruit  flans  l’art  miktaire. 

Son  éléve  ne  lui  témoigna  fa  recon- 
noiifance , qu’en  lui  faiiant  couper 
une  jambe  jurqu’au  genou.  Ce  monf- 
tre  laiffa  aller  les  matelots  j mais- 
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prefque  tous  périrent  foit  dans  les 
îsAAc  ÎI.  tempêtes , foit  de  faim  & de  mifere. 

An.  ii8é.  • O i>*  1 , ri- 

Xî.  L avarice  & 1 imprudence  de  1 Em- 
Hévoitedes  pereur  fufciteren;:  bien-tôt  une  autre 
isicet.i,  î.  gLierre,  qui  tangua  long-temps  les 
C armes  des  Grecs  ^ ôc  détacha  pour 
fam.  Byi.  p.  toujoiits  de  l’Empire  la  grande  pro- 
3^^’ J 3 vince  de  Bulgarie  , qui  avoir  coûté  à 
Viliehard,p.  Bafile  BulgaroCtone  tant  de  travaux 
^ combats.  Depuis  ce  vaillant 
Prince  elle  étoit  gouvernée  par.  des 
Ducs  5 & la  révolte  des  Bulgares  du 
temps  de  Michel  Paphiagonien  , avoir 
été  bien-tot  appaifée.  Leur  rébellion 
fous  le  régne  dlfaac  eut  des  fuites 
bien  plus  facheufes.-» Voici  quelle  en 
fut  foccalion.  Ifaac  ayant  perdu  fa 
première  femme  , obtint  de  Bêla  Roi 
de  Hongrie  fa  fille  Marguerite  , qui 
n avoir  pas  encore  dix  ans.  Voulant 
épargner  fon  tréfor  , il  s’avifa  de 
charger  les  provinces  d’un  nouvel  im- 
pôt 5 ^our  fournir  aux  frais  de  fes 
noces,  qu’il  défiroit  célébrer  avec  ma- 
gnificence ; de  cette  taxe  fut  exigée 
avec  toute  la  dureté  & l’infolence  or- 
dinaire aux  commis  de  ces  fortes  de 
recouvremens^ 
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recouvremens.  Les  Bulgares  & les 

Valaques  réunis  alors  èn  une  feule  Jsaac  IL 
• c c£  ' An.t  ii86« 

nation  ne  purent  loulrrir  cette  vexa- 
tion nouvelle.  Déjà  aHTez  indociles  par 
leur  caractère  , ils  le  devinrent  bien 
davantage  jlorfquils  fe  virent  enlever 
leurs  troupeaux  &:  la  dot  dé  leurs  ÛU 
les , pour  donner  des  fêtes  à la  fille 
du  Roi  de  Hongrie.  La  - fituation  de 
leur  pays  leur  donnoit  l’efpérance  de 
fe  maintenir  contre  les  forces  de 
l’Empire.  On  n’y  pouvoir  entrer  que 
par  les  gorges  du  mont  Hémiis  ^ ôc 
cette  chaîne  de  montagnes  étoir  cou- 
verte de  leurs  châteaux  bâtis  fur  des 
rochers  efcarpés.  Malgré  leur  mécon- 
tentement le  fouvenir  de  ce  qu’ils 
avoientfouffert  fous  Bafile , les  auroic 
peut  être  contenus,  fans  la  hardicire  3c 
la  rafe  de  deux  hommes  capables  d’o- 
j pérer  une  grande  révolution.  Pierre 
1 & Afan  freres,  ilfus  des  anciens  Rois 

t du  pays , allèrent  trouver  l’Empereur 
; à Cypfeles  en  Thrace  , où  il  prenoit 
1 le  diverrilTement  de  la  chafie  , &liii 
I demandèrent , premièrement  que  les 
1 troupes  Bulgares  au  fervice  de  l’Em- 
: pire  , fulTent  enrôlées  fur  le  même 
Tome  XX.  G 
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pied  que  les  Grecs  naturels,  &qu’eî“* 
JsAAc  II.  [gs  reciilTent  le  même  traitement  : en 
n.  IJ  6,  ^ qu’on  leur  cédât  un  ter- 

ritoire de  peu  de  valeur  , litué  fur  le 
mont  Hémus.  On  leur  refufa  l’un  ôc 
l’autre  , comme  ils  s’y  étoient  bien 
attendus  : car  leur  intention  n’étoit 
pas  d’obtenir  ce  qu’ils  demandoient , 
mais  d’irriter  leur  nation  par  le  refus , 
ôc  de  la  porter  au  foulévement.  Com- 
me ils  fe  retiroient  en  murmurant , 
Afan  ayant  laifTé  échapper  une  parole 
peu  refpeétueufe'  pour  l’Empereur , 
Jean  Sébaftocrator  oncle  d’Ifaac  lui 
fit  donner  un  foufïlet  par  un  de  fes 
gardes.  Outrés  d’un  affront  fi  fan- 
glant , ils  portent  dans  leur  pays  la 
colere  dont  ils  font  embrafés.  Mais 
ne  trouvant  pas  encore  dans  leur 
nation  affez  d’ardeur  pour  la  vengean- 
ce , ils  s’avifent  d’un  artifice  grolîier 
à la  vérité  , mais  propre  â mettre 
en  mouvement  des  efprits  fîmples 
de  rufliques.  Ayant  fait  bâtir  une 
Eglife  en  l’honneur  de  Saint  Bémé- 
trius  patron  de  Theffaionique  & par- 
ticuliérement révéré  dans  la  Macé- 
doine de  la  Thrace  ; ils  y raffemblent 
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Un  grand  nornbre  de  miférables , qu’ils 

payent  pour  faire  le  perfonnage  de  Jsaac  IL 
K,  A ^ /r'j'  ^ An,  118^» 

démoniaques.  Ces  poHedes  contre- 
faits 5 les  yeux  égarés  , les  cheveux 
éparrs  , crioient  d’une  avoix  affreufe  : 
que  le  moment  étoit  venu  de  fecouer  le 
joug  d'une  domination  tyrannique  ; 
que  le  rhartyr  Démétrius  avoit  aban- 
donné les  Grecs  ; quil  s' étoit  retiré 
che^  les  Bulgares  & les  Vala.ques  ^ 
pour  les  féconder  dans  ce  glorieux  pro- 
jet J quil  falloit  fans_  perdre  de  temps 
attaquer  l^ Empire  ^ faire  la  guerre  à 
outrance  3 ér  maffacrer  fans  pitié  tous 
les  Grecs  qui  tomberaient  entre  leurs 
mainSé 

La  rage  de  ces  forcenés  fe  commu-  xiî. 
niqua  aux  Bulgares  & aux  Valaqites , 

& les  -premiers  fuccès  accréditèrent  guerre, 
i’impofture.  il  coururent  aux  armes 
& mirent  à feu  ^ à fang  les  environs 
du  mont  Hémus.  Pierre  prit  la  quali- 
té de  Roi.  Suivi  d’un  corps  de  trou- 
pes il  alla  d’abord  attaquer  Perifclila- 
va  fur  le  mont  Hémus.  Trouvant  trop 
de  réfiftance  , il  defeendit  dans  la 
Thrace  , fit  un  horrible  dégât , en- 
leva les  hommes  & les  troupeaux  , tSc 

G ij 


ÏSAAC  II. 
An,  iî8é. 
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lalifa  de  toutes  parts  des  marques 
fangîantes  de  fa  fureur.  Ifaac  marcha 
en  perfonne  à la  tète  de  fes  troupes, 
A fon  approche  les  barbares  encore 
mal  aluirés  regagnèrent  leurs  défilés. 
11  éroit  difficile  de  les  forcer  dans  ces 
letraites  prefque  inacceflibles  : mais  à 
la  faveur  d un  brouillard  épais  , qui 
les  tint  long-temps  enveloppés , les 
Grecs  tombèrent  fur  eux,  y jetterent 
l’épouvante  &c  les  pourfuivirent  juf- 
qu’au  Danube.  Pierre  , Afan  & leurs 
principaux  parrifans  pafierent  le  fleu- 
ve & allèrent  fe  réfugier  chez  les  Pat- 
zinaces  leurs  voifins.  Bafile  ayant  re- 
conquis la  Bulgarie  avoir  fait  graver 
fur  le  marbre  dans  un  Adonaflére  de 
Sofihene  au  bord  du  Bofphore  un 
confeil  à fes  fuccefleurs  : Si  jamais 
les  Bulgares  j difoir-il , fe  'révoltent 
de  nouveau  ^ il  faudra  , à 'mon  exemple^ 
traverfcr  toute  la  Bulgarie  6*  ny 
laiffer  aucune  place  j aucune  forterejfe 
fans  garnifon  ; c^e[l  V unique  moyen 
de  tenir  en  bride  cette  nation  remuante 
& indocile»  Ifaac  n’avoit  pas  alfez  de 
confiance  pour  fuivre  cette  avis.  Dès 
qu’il  vit  les  barbares  hors  du  premier 
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pofte  5 où  il  les  avoit  arraqtiés  5 il  fe 
contenta  de  brûler  leurs  magarins;  il 
fe  lailTa  tromper  par  leurs  feintes  pro- 
teftarions  d’obéiiîance , & ne  fongea 
plus  qu  à retourner  à Conftantiiiopleé 
Il  n’y  fur  pas  long-temps  fans  ap- 
prendre  qu’Afan  écoit  rentré  en  Bol-  Am  IÎS7. 
garie  fuivi  d’un  grand  corps  de  Patzi-  ulütc  a® 
naces  ^ &c  que  toute  la  nation  avoit  Canu- 
repris  les  armes.  Il  fit  partir  auili-tbt 
Jean  Sébaftocrator  fou  oncle  j qui 
ayant  attiré  les  ennemis  dans  les  plai- 
nes de  Thrace,  remporta  fur  eux  de 
grands  avantages.  Il  étoit  dangereux 
de  trop  bien  fervir  ce  foible  Empe- 
reur. Les  fuccès  de  fon  oncle  lui  don- 
nèrent de  la  jaloiifie  , il  craignoit  que 
Jean  ne  fût  tenté  de  prendre  la  Cou- 
ronne qu’il  favoit  défendre.  Il  le  rap- 
pella  & mit  en  fa  place  Jean  Canta- 
cuzène  qui  avoit  époufé  Irène  fœur 
d’Ifaac.  Le  nouveau  Général  décoré 
du  titre  de  Céfar , étuit  brave  & inf- 
truit  dans  la  fcience  de  la  guerre  5 
mais  vain  & préfomptueux  ; ce  qui 
rendoit  fa  valeur  fouvent  malheureii- 
fe.  C’étoit  un  de  ceux  qui  avoient 
éprouvé  la  cruauté  d’ And  rouie  par  la 
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perte  de  la  vue.  On  fera  fans  douta 
Isa  AC  IL  étonné  de  voir  fouventdans  ces  temps- 
Aih  fortes  d’aveugles  à la  tête 

des  armées , & chargés  des  expédi- 
tions les  plus  difficiles.  C’eft  qu’entre 
les  diverfes  maniérés  mifes  en  œuvre 
^ pour  ôter  la  vue  y la  plus  douce  étoic 
de  préfenter  aux  yeux  une  lame  de 
fer  rouge  , dont  l’ardeur  de  voit  brû- 
ler les  membranes  &c  deifécher  les 
humeurs  des  yeux.  Mais  le  plus  ou 
le  moins  d’effet  de  cette  opération 
barbare  dépendoit  beaucoup  du  plus 
ou  du  moins  d’humanité  dans  les 
exécuteurs  y enforte  que  plufieurs  de 
ceux  qui  avoient  éprouvé  ce  fuppli- 
ce  5 confervoient  encore  quelque  ufa- 
ge  de  leur  vue.  D’ailleurs  dans  le  dé- 
clin de  l’Empire  la  coutume  s’étoic 
fans  doute  introduite  de  féparer  le 
nom  d’avec  la  réalité  y 3c  dans  la 
guerre  ainfi  que  dans  les  emplois  les 
plus  importans , le  chef  qui  doit  être 
i’œil  de  toute  la  geftion  , étoit  cenfé 
affez  clair-voyant , s’il  voyoit  par  les 
yeux  de  fes  fubalternes  ; procédé 
vraiment  aveugle  , qui  met  la  ftatiie 
à la  place  de  l’homme  , 3c  qui  la  laiflg 
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mouvoir  par  les  palîîons  ôc  les  inté- 
rêcs  de  ceux  qui  relient  cachés  der- 
rière elle.  Cantacuzène  apprenant  que 
les  barbares  fe  tenoient  lur  le  haut 
des  montagnes , ne  douta  point  que 
ce  ne  fut  un  effet  de  leur  crainte  j Ôc 
s’étant  campé  dans  la  plaine  , il  ne 
crut  nullement  nécelTaire  de  fe  retran- 
cher 5 de  poller  des  gardes  avancées , 
ni  de  prendre  aucune  précaution  pour 
fa  fureté.  -Cette  confiance  téméraire 
eut  les  fuites  quelle  devoir  avoir.  Les 
barbares  étant  defcendus  pendant  la 
aiuit  5 pénétrent  dans  le  camp  , égor- 
gent les  foldats  endormis , malTacrent 
ou  font  prifonniers  ceux  qui  fuyent 
fans  avoir  le  temps  de  prendre  leurs 
armes.  LeCéfar  réveillé  par  les  fuyards 
qui  fe  réfugioient  dans  fa  tente  , fe 
lève  en  les  accablant  d’injures  , les 
traitant  de  poltrons-,  de  traîtres  ; il 
va  , dit-il , leur  montrer  ce  qu’il  faut 
faire  dans  une  attaque  foudaine.  Il 
monte  fur  un  cheval  Arabe  , faifit  fa 
lance  Ôc  fon  bouclier  , ôc  court  aux 
' ennemis  en  criant  : fulve:(^-moL  Mais 
ne  voyant  pas  oii  il  étoit , ôc  ne  fâ- 
chant où  il  alloit,  il  eil  entraîné  par 
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Bianas  pro- 
clamé Empe- 
reur. 
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la  foule  des  fuyards,  (Scfuit  liii-mème 
à toute  bride.  Les"  Bulgares  piiienc 
le  camp  j tous  les  drapeaux  des  Grecs 
tombent  dans  leurs  mains.  Pierre  ôc 
Alan  s’emparent  de  la  dépouille  du 
Céfar  5 de  s’étant  revêtus  de  les  habits 
de  pourpre  , ils  fe  montrent  ainii  à 
leurs  troupes , qui  les  félicitent  par 
de  grandes,  acclamations.  N’ayant  plus 
rien  a craindre  des  Grecs , ils  cam- 
pent au  milieu  de  la  plaine  6c  fe  re- 
tranchent. 

L’Empereur  rappeîla  Cantacuzène  i 
Sc  ne  connoilTant  point  de  meilleur 
Générai  que  Branas , quoique  fa  con- 
duite paHée  dur  le  rendre  très-fufpeét^ 
toutefois  trompé  par  les  apparences 
de  fon  repentir  ,,  6c  par  le  zélé  qu’il 
affeéboit  pour  réparer  fa  faute,  il  lui 
confia  le  commandement  de  l’armée* 
Branas  fe  conduifit  en  grand  Capitai- 
ne. Toujours  fur  fes  gardes  , n’aban- 
donnant rien  à la  fortune , choififfant 
des  campemens  fûrs , 6ç  fe  retran- 
chant avec  foin  , marchant  en  ordre 
de  bataille  autant  que  le  terrain  pou- 
voir le  permettre  , il  fut  conferver 
fes  troupes  fans  aucun  échec  ^ 6c>  fang, 
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hafarder  de  bacaille  , décruire  peii-à-  " 

^ Is.\Acn. 

An,  1187* 

à fon  avantage.  Enfin  ayant  repoiilTé 
l’ennemi  de  pofte  en  pofte  jLifqii’au 
delà  du  mont  Hémus  , il  crut  avoir 
trouvé  le  moment  Eivorable  pour 
exécuter  le  projet  qu’il  méditoit  de- 
puis long-temps.  Les  foidats  donc  ü . 
ménageoit  le  iang  , étoient  prêts  à 
le  répandre  pour  fon  fervice.  Il  airem- 
blafes  Officiers  dont  la  plupart  étoient 
fes  parens,  & leur  ayant  expofé  l’in- 
capacité  du  Prince  , il  les  confuJta 
fur  les  moyens  de  rendre  à TEmpire 
fon  ancienne  fplendeur.  Pour  moi 
leur  dit-il  ri  en  cannois  point  d'au- 
tre J que  de  mettre  la  Couronne  Im- 
périale fur  la  tête  d'un  homme  capable 
de  fe  faire  refpecier  des  fujets  & re- 
douter des  ennemis,  Choififfe^-v ous  un- 
Maître  de  ce  caraciére;  je  ferai  le  pre-- 
mier  à liù  jurer  fidélité.  Il  étoit  bien 
alluré  de  leur  fufFrage.  Tous  le  priè- 
rent de  fe  cliargerlui  même  du  Gou- 
vernement. Il  y confentit  fans  peine 
ôt  les  ayant  exhortés  à difpofer  leurs 
foidats  à ce  changement  , il  prit  Ik. 

G V 


peu  l’arméé  ennemie  par  de  petits 
combats  , qui  fe  terminoienc  toujBurs 
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route  d’Andrinople  fa  patrie.  Là  tous. 

IsAAc  II.  les  efprits  étant  préparés  , l’arméo. 
^^^^'encf^re  par  une  acclamation  unanime 
le  nomma  Empereur, 

Il  n^^he  à marche  à Conftantinople.  Bra- 

Conitaïuino- nas.  établit  fon  camp  à peu  de  diftance 
de  la  ville  , ôc  fur  le  foir  fuivi  de  fea 
troupes  5 il  s’avance  alfez  près  pour 
fe  faire  entendre.  Alors  adreifanc  la 
~ parole  aux  foldats  & aux  habirans  y 

qui  le  regardoient  du  haut  des  murs  : 
Citoyens  ^ s'’écria-t'il  ^je  vous  apporte 
la  victoire  j la  paix  & V abondance ^ 
Voilà  les  biens  que  vous  alle"^  recevoir 
Ji  vous  in  ouvre\  vos  portes  : mais  Ji 
vous  obligey^  de  les  forcer  j atten- 
dez-vous à voir  entrer  avec  moi  tous, 
les  maux  de  la  guerre.  Ayant  dit  ces 
paroles  , il  fe  retira  dans  fon  camp. 
Le  lendemain  au  lever  du  foleil  il 
s’approche  à la  tête  de  fon  armée  rai> 
gée  en  bataille.  L’Empereur  après 
avoir  pofté  fur  les  murs  & derrière 
les  portes  une  partie  de  fes  troupes  5 
fait  fortir  l’autre  avec  ordre  d aller 
combattre  l’ennemi  au-delà  du  folTé , 
& fi  elle  fe  voit  prelLée , de  fe  retirer 
à l’abri  des  tours  6c  des  remparts  de  la 
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ville*  On  paiïa  la  matinée  à tirer  de 

part  ôc  d’autre  , fans  en  venir  aux  Isaac  IL 

mains.  Sur  le  midi  la  cavalerie  de  1187* 

Branas  chargea  les  Impériaux , qui 

ne  pouvant  lui  réfifter , repalTent  le 

foiTé  , & fe  retirent  au  pied  des  murs 

fous  la  protedion  des  machines  ôc 

des  archers  qui  bordoient  la  muraille. 

Branas  fans  pouller  plus  loin  ce  pre- 
mier fuccès  retourne  dans  fon  camp. 

Ce  qui  lui  donnoit  le  plus  d’avantage 
fur  les  Impériaux  , c’écoit  un  grand 
corps  d’inranterie  Latine  , compofé 
des  prifonniers  Siciliens , à qui  l’Em- 
pereur avoir  donné  la  liberté  , ôc  qu’il 
avoir  armés  ôc  envoyés  à Branas  fai- 
fant  la  guerre  aux  Bulgares* 

Le  rebelle  après  avoir  fait  repofer  xvi. 
fes  troupes  pendant  cinq  jours  , fe  Combat 
rapproche  de  la  ville  , efpérant  y ex- 
citer quelque  divihon  entre  les  habi- 
rans  ; ôc  pour  faire  parade  de  fes  for- 
ces , il  les  étale  fur  les  éminences  au 
feptentrion , depuis  la  pointe  du  golfe 
de  Géras  jufqu’au  Bofpîiore.  Ce  grand 
nombre  de  drapeaux  qui  flottoient  en 
i’air  , ôc  l’éclat  des  armes  frappées  des 
rayons  du  folelt  faifoient  un  fpedacle 
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efFrayant.  Branas  avoic  attiré  à foil  • 
parti  les  habitans  des  ifles  de  la  Pro- 
’pontide  5 la  plupart  pécheurs.  Ils.. 
étoient  en  grand  nombre  , peu  exer^ 
cés  à la  guerre  , mais  hardis  naviga-^ 
îeurs.  Ayant  revêtu,  leurs  barques  de 
planches  épailTes  pour  en  fortifier  la 
proue  & les  flancs  ^ armés  d’arcs  ôc 
de  frondes  , ils,  oferent  attaquer  la  * 
flotte  Impériale , qui  voguoit  autour 
de  la  ville,  pour  en  défendre  l’appro-i^ 
che  du  côté  de  la  mer.  On  fut  d’a-» 
bord  fiu'pris  de  leur  hardiefle  ; c’étoit, 
difoit-on , une  folie  d’aller  affronter 
de  grands  vaifTeaux,  avec  de  fi.mple.s 
nacelles.  Mais  on  en.  vint  bien-rôt  à 
les  craindre  5 quand  on  les  vit  voler 
avec  légéreté  , & inveftir  de  toutes 
parts  chaque  vaifièau 5 qui  fe  remuans 
avec  beaucoup  plus,  de  lenteur  , pou->> 
voit  à peine  fe  garantir  de  l’abordage^ 

La  flotte  fut  obligée  de  regagner  le 
.bord  5 où  les  barques  la  tenoienc 
comme  bloquée  j lorfqu’enfin  bon- 
teiîfe  de  céder  à de  fi  foibles  enne-^ 
mis  5 elle  revire  de  bord  5^  & faifanc 
force  de  rames  de  de  voiles,  elle  fond 
fur  les  barcques , en  couîe  à fond  un^ 
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partie  , difperre  le  refte  ^ de  les  auroit  ^ 

coiifumées  par. le  feu  Grégeois  , 

1,  / J ^ ® ’ An.  ii&7« 

1 année  de  terre  aicaurant  au  rivage  . 


^ LJ  ^ 

n’eût  protégé  la  retraite  , en  faifant 
' pleuvoir  une  grêle  de  flèches  de  de 
pierres  fur  les  vaifleaux  de  l’Empe- 


reur. 


Branas  n’efpérant  fe  rendre  maître  xvir. 
de  la  ville  ni  par  intelligence  ni  de,  Lâcheté 
vive  rorce  , relolut  de  la  réduire  par  L u 
famine.Les  provinces  voifines,  tant  en^^-  ^ 
Europe  qu’en  Afle , s’étoient  déjà  dé- 
clarées pour  lui  5 il  leur  fit  défenfe 
d’envoyer  à.  Conflantinople  aucune 
fubfiftance».  Il  travailloit  en  même- 
temps  à raflembler  des  vaifleaux  3 
pour  être  en  état  de  combattre  la. 
flotte  de  l’Empereur.  Cependant  Ifaac 
aflez  heureux  pour  voir  le  peuple  de 
Conflantinople  animé  contre  Branas  5 
de  réfolu  a foutenir  un  fiége  plutôt 
que  de  lui  ouvrir  les  portes  ^ ne  fe- 
condoit  ces  bonnes  difpofitions  que 
par  des  dévotions  très-louables  en 
elles-mêmes  ^ mais  dont  l’eflet  efl  de 
faire  profpérer  le  travail  de  le  coura- 
ge > de  non  pas  d’en  tenir  lieu.  îl 
lentoit  bien  qu’il  avoir  grand  intérêt 
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— I à ne  pas  laiiTer  prolonger  le  fîége  , Sè 

ïsAAc  II.  que  Fincoiiftance  naturelie  au  peuple 

An#  Il  87*  *'ii  1 ) 

pouvoir  a la  longue  changer  les  ei- 

prits.  Mais  fa  lâcheté  oc  fon  inexpé- 
rience le  rendoienr  incapable  de  don- 
ner les  ordres  néceflaires,  11  fit  placer 
fur  la  muraille  , comme  une  défenfe 
infurmontable , une  image  célébré  de 

O 

la  Sainte  Vierge  ^ & ayant  alTemblé 
dans  fon  Palais  tous  les  Moines  men- 
dians  de  Confiantinople  , il  palfoit  la 
journée  au  milieu  d’eux  a prier  Dieu, 
d’écarter  de  lui  le  fléau  de  la  guerre  y 
Sc  de  lui  conferver  la  Couronne.  On 
peut  douter  fans  irréligion  que  fes 
prières  euflént  été  exaucées , fi  l’aéti- 
viré  de  Conrad  n’eût  fuppléé  a fon 
inaétion.  Ce  Prince  proche  parent  de 
Reinicr  de  Montferrat  , qui  avoit 
époLifé  Marie  fille  de  Manuel  , étoic 
depuis  long-temps  attaché  â l’Empire. 
11  avoit  fignalé  fon  zélé  fous  le  régne 
de  Manuel  par  la  défaite  de  l’armée 
de  l’Empereur  Frédéric..  Ifaac  le  fit 
venir  â Conftantinople  , quelque- 
temps  avant  la  révolte  de  Branas  , Sc 
lui  donna  le  titre  de  Céfar  qu’il  otoir 
à Cantacuzène , il  lui  fit  époufer  fh 
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fœiir  Tlieodora,  Conrad  s’étoit  acquis 
une  grande  réputation  de  valeur  ëc  de 
prudenrejil  ne  ceiïoit  d’exciter  fon 
beaufrere  ^ lai  repréfentant  quil  de- 
vait joindre  Vadion  aux  armes  Spiri- 
tuelles j qu  après  avoir  levé  les  mains 
au  Ciel  comme  Moyfe^  il  fallait^  com- 
me Jofuéy  les  tourner  contre  U ennemi  ^ 
& qu  une  armée  de  Moines  mendians 
ne  fuffifoit  pas  contre  des  lances  & des: 
épées.  A force  de  coups  d’aiguillon  il 
réveilla  pour  quelques  momens  i’in- 
dolent  Empereur.  Branas  étant  maî- 
tre de  tous  les  dehors  , Ifaac  n’avoit 
de  relTource  que  dans  Conftantinople 
pour  trouver  des  foldats,  & l’argent 
lui  manquoit.  Il  engagea  aux  Eglifes 
pour  de  grandes  fommes  la  vailfelle 
Impériale , qu’il  eut  foin  de  retirer 
après  la  guerre  , mais  fans  rendre  l’ar- 
gent. Il  foLidoya  par  ce  moyen  un  cer- 
tain nombre  d’habitans. 

Conrad  de  fon  côté  alTembla  les 
plus  braves  gens , qui  s’attachèrent  à , 
fa  perfonne  par  eftime  de  fa  valeur. 
C’étoient  deux  cens  cinquante  cava- 
liers Latins  , ëc  cinq  cens  fantalTins  5 
la  plupart  Turcs  & Ibériens.  Il  corn- 
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pofa  de  plus  un  corps  de  mille  hom- 
mes c|u  il  choilic  entre  les  Olficiers  du 
Palais  & les  citoyens  les  plus  diftin- 
gués.  Il  fembloit  être  un  Ange  envoyé 
du  Ciel  pour  défendre  le  foible  Em- 
pereur. Auffi  prenoit-il  avec  lui  le  ton 
de  maître  , lui  reprochant  quelque- 
fois qu  il  avoit  plus  d’ardeur  pour  la 
table  que  pour  fon  falut  Ôc  celui  de 
l’Empire,  il  le  détermina  enfin  à li- 
vrer bataille.  Ifaac  endolTala  cuirafie, 
& ayant  convoqué  fes  Officiers  dans 
le  Palais  de  Blaquernes  , il  les  exhorta 
par  une  harangue  militaire  à faire  le 
devoir  de  fidèles  fujets , permettant 
à ceux  qui  ne  fe  fentoient  pas  alTez  de 
courage  , de  fe  retirer  chez  eux  fans 
prendre  d’autre  parti  que  celui  auquel 
les  appellerait  la  viétoire.  Il  ajouta 
même  , que  s^il  y en  avoit  parmi  eux- 
qui  fujjent  dans  le  cœur  plus  favorables^ 
au  rebelle  ^ il  ne  les  empêchoit  pas  de 
Ÿ aller  joindre  ; quils  pouvaient  en 
toute  fureté  fortir  de  Conjlantinople  ; 
que  la  trahifon  ferait  moins  criminelle 
avant  V aUion  meme  y parce  qu  elle 
feroit  moins  dangereufe.  Une  permif- 
fion  fi  extraordinaire  étonna  tous  les 
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Officiers  j mais  Jean  Sébaftocrator  ^ ^ 
oncle  de  TEmpereur  , fentit  que  c’é-  'Isaac  II. 
toit  lui  que  FEmpereur  âvoic  princi-*^®* 
paiement  en  vue.  Son  aneienne  liaifon 
avec  le  rebelle  étoic  encore  relTerrée 
depuis  peu  par  le  mariage  de  fon  fils 
avec  la  fille  deBranas.  Se  voyant  donc 
foupçonné  de  perfidie  , il  protefta 
avec  les  imprécations  les  plus  terri- 
bles contre  lui-même  Sc  contre  toute 
fa  famille,  que  jamais  un  Ji  noir  def-- 
Jein  n étoït  entré-  dans  fa  penfée  ; que 
la  vieillejfe  ne  lui  avait  pas  encore  ôté 
le  bon  fens  j jufqu  à préférer  à rEm^ 
pereur  fqn  neveu  ^ de  qui  il  avait  reçu 
tant  de  bienfaits , un  malheureux  re- 
belle ^ dont  il  n aurait  jamais  accepté 
t alliance  ^ s il  eût  pu  prévoir  fet 
révolte, 

Branas  étoit  déjà  range  en  bataille , xix. 
lorfque  l’armée  Impériale  fordt  de  Bataille  de 
Conftantinople.  Manuel  Camyze  pie? 
grand  Ecuyer  & coufin  de  FEmpe- 
leur  commandoit  l’aîle  gauche.  En- 
nemi mortel  de  Branas, & n’efpérant 
point  de  falut  fi  le  rebelle  devenoit 
fon  maître  , il  avoir  abandonné  tous 
fe§  biens  à ^Empereur  , pour  lever 


I 
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des  foldats.  Ifaac  marchoic  à la  tête 
de  l’aîle  droite.  Conrad  qui  par  fon 
courage  & fa  fcience  militaire  tenoic 
la  place  de  l’Empereur  , ctoit  au  cen- 
tre., fuivi  des  Latins  tant  cavaliers 
que  fantâlîins.  C’écoit  aulîi  lepofte 
que  Branas  occupoit  dans  fon  armée  ^ 
il  y avoic  afTemblé  Télite  de  fes  trou- 
pes \ les  ailes  étoient  commandées 
par  fes  Lieiitenans.  La  matinée  fe 
paifa  en  efcarmouches.  A midi  le 
combat  devint  général.  Conrad  s’a- 
vança le  premier  à la  tête  des  Latins. 
11  étoit  fans  cafque  de  fans  bouclier  j 
mais  il  portoit  pour  cuiralTe  une  toile 
de  lin  repliée  en  dix-huit  doubles  & 
détrempée  dans  le  fel  & le  vinaigre  ; 
ce  qui  la  rendoit  impénétrable  aux 
plus  rudes  coups  de  lance,  A la  por- 
tée du  trait  il  fit  halte  \ le  refte  de 
l’armée  le  fuivoit  en  colonnes.  Les 
files  & les  rangs  ferrés  , il  charge  & 
enfonce  fennemi  , qui  ne  pouvant 
foutenir  ce  choc , tourne  le  dos  dc 
prend  la  fuite.  Branas  s’efforce  inuti- 
lement d’arrêter  les  fuyards  ; ni  fa 
voix  , ni  fon  exemple  ne  peuvent  les 
ralTurer.  Défefpéré  de  leur  lâcheté , i! 
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court  lui-mème  à Conrad  ; la  mort  ?= 
de  ce  brave  guerrier  eût  décidé  la  vie-  Isaac 
toire.  11  lui  lance  fon  javelot , qui  ne  ^ ^ 
fait  que  lui  effleurer  Tépaule.  Con- 
rad empoignant  fa  pique  à deux 
mains  , la  lui  porte  au  vifage  , ôc  le 
renverfe  a bas  de  fon  cheval.  Comme 
Branas  demandoit  quartier:  crains 

rien^  lui  dit  Conrad  , il  ne  t'en  ççû^ 
tera  que  la  tête  ; ce  qui  fut  fur  le 
champ  exécuté  par  fes  gardes.  Cepen- 
dant l’armée  rebelle  fuyoit  de  toutes 
fes  forces.  Les  vainqueurs  firent  peu 
de  carnage , & ne  s’acharnèrent  pas 
à la  pourfuite.  Ils  s’arrêtèrent  à piller 
le  camp  , ôc  le  peuple  de  la  ville  vint 
en  foule  enlever  fa  part  du  butin. 

Dans  cette  bataille  fut  tué  un  fameux 
aftrologue  , nommé  Conftantin  Sté- 
that  5 qui  avoit  prédit  à Branas  qu’il 
entreroit  ce  jour-là  en  triomphe  dans 
Conftantinople.  La  prophétie  fe  véri- 
fia tout  autrement  que  run  ôc  l’autre 
ne  l’avoient  entendu.  Comme  l’Em- 
pereur rentroit  triomphant  dans  la 
ville  , on  porta  devant  lui  au  bout  de 
deux  lances  la  tête  ôc  le  pied  droit 
dç  Branas.  A coté  de  ce  fanglant 
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trophée  , on  portoit  encore  la  tête 
d’un  de  ces  poëtes  mercenaires , qui 
font  commerce  d’éloges  en  méchans 
vers.  On  ne  dit  pas  la  raifon  de  cec 
aÜdrtiment  bifarre  : on  peut  foup- 
çonner  que  ce  favori  d’Apollon  s’étoic 
un  peu  trop  prelTé  de  chanter  d’avan- 
ce le  glorieux  fuccès  de  Branas. 

^ L’Empereur  s’attribuant  à lui  feul 
l’honneur  d’une  viétoire  , à laquelle 
• il  avoir  eu  fi  peu  de  part  j fit  préparer 
un  magnifique  feftin  , Cordonna  de, 
tenir  ouvertes  toutes  les  portes  du 
Palais  5 afin  de  fe  montrer  à fon  peu- 
ple dans  toute  fa  gloire.  11  crut  la 
relever  par  la  plus  ftupide  inhumani- 
té. U fit  fervir  fur  fa  table  la  tête  de 
Branas  , & l’ayant  jettée par  terre,  les 
courtifans  qui  n’ont  gueres  d’autre 
ame  que  celle  du  Prince  , fe  firent  un 
jeu  de  l’infulter  à coups  de  pieds , & 
de  la  percer  de  flèches.  Il  la  fit  porter 
en  cet  état  à la  femme  de  Branas 
nièce  de  l’Empereur  Manuel  j Sc 
comme  on  demandoit  à cette  veuve 
infortunée  fi  elle  la  reconnoiflbit 
levant  fes  yeux  prefque  éteints  par  la 
douleur  : oui  j répondit-elle  > & 
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reconnois  aujji  mes  malheurs.  Elle  n’en  — — 

dit  pas  davantage  , & fe  replongea  Jsaac  II- 
J ^ ^c\  ^ An.  1187# 

dans  un  morne  lilence.  C etoit  une 

Princefife  vertueufe  & modefte  , celle 
de  toutes  les  femmes  de  la  Cour , qui 
niéritoit  le  moins  un  traitement  fî 
barbare.  Manuel  avoir  coutume  de 
Tappeller  , V honneur  de  fon  fexe  & 

V ornement  de  la  famille  Impériale, 
Cependant  l’armée  vaincue , faille  du 
plus  grand  effroi  , précipitoit  telle- 
ment fa  fuite  , qu’elle  ne  s’apperçuc 
qu’au  pont  d’Athyras , à fix  lieues  de 
Conftantinople  , qu’elle  n’étoit  pas 
pourfuivie.  Chacun  alors  fe  difperfa 
pour  fe  retirer  dans  fa  famille , les 
îimples  foldats  fans  inquiétude , à l’a-- 
bri  de  leur  obfcurité  ^ mais  les  Offi- 
ciers diftingués  par  leur  nailTance  ou 
par  leurs  emplois  , craignant  le  ref- 
lentiment  du  Prince  s’alTemblerent , 
d’un  commun  avis  lui  envoyèrent 
des  députés  pour  lui  dire  ^que  s'il  leur 
pardonnait  ^ il  n aurait  point  de  fer- 
yiteurs  plus  "rflés  & plus  fidèles  ; mais 
que  s'il  fe  montrait  inflexible  , ils 
allaient  ^ quoiquà  regret  j chercher 
leur  fureté  & porter  leurs  fiervices  chc^ 
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Us  nations  ennemies,  L’Empereur  leuf 

IsÂAc  II.  accorda  leur  pardon.  Piuiîeurs  d’entre 
An.  1187.  , ^ U rr  11 

eux  étant  venus  lailurer  de  leur  re- 
pentir & de  leur  attachement  défor- 
mais inviolable  , il  les  reçut  avec 
bonté  y & prenant  le  ton  de  direéteur 
de  confcience  , il  leur  confeilloit  d’al- 
ler trouver  le  Patriarche  pour  fe  faire 
relever  de  l’anathéme  qu’ils  avoienc 
encouru  par  leur  révolte.  Les  âmes 
les  plus  timorées  fuivoient  fon  avis  ; 
d’autres  moins  fcrupuleux  en  faifoîent 
des  rifées  , ôc  difoient , qu’ayant  été 
Clerc  autrefois , il  ne  pouvoir  perdre 
l’habitude  de  catéchifer.  Quelques- 
uns  s’étoient  déjà  retirés  chez  les 
Bulgares,  il  les  rappellapar  des  lettres 
d’amniftie. 

XXL  11  auroit  au  moins  eu  l’honneur  d’a- 
Conftandxno-  terminé  avec  douceur  une  guerre 
pie-  civile  , Il  fl  bifarrerie  naturelle  n’eûc 

^‘hétri  cet  heureux  commencement. 
Après  la  ^ra(  e accordée  aux  révoltés  , 
il  permit  au  peuple  de  Conftantino- 
ple  de  traiter  en  pays  ennemi  les  cam- 
pagnes d’alentour  les  ides  de  la 
Propontide  , pour  punir  les  habitans 
de  s’ètre  déclarés  pour  Branas.  Une 
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permiiîioiî  de  faire  du  mal  a toute  la 
force  d’ui^  ordre,  Ôc  il  eft  *^oujours^^^^^^^g^' 
promptement  exécuté.  Dès  la  nuit  * * 

luivante  on  mit  le  feu  à tous  les  édi- 
fices 5 tant  facrés  que  profanes  , tant 
publics  que  particuliers  au-delà  du 
golfe  de  Géras.  On  eût  dit  que  les  i 
Bulgares  étoient  aux  portes  de  la  ville. 

Ce  canton  fut  entièrement  dévoré  par 
les  flammes.  On  voyoit  les  malheu- 
reux habitans  furpris  par  rincendie  , 
fauver  de  leurs  maifons  embrafées 
leurs  enfans  & ce  qu  ils  pouvoient 
emporter  de  leurs  effets.  Le  lende- 
main les  Latins  de  Conrad,  accompa- 
gnées de  cette  foule  de  miférables  , 
qui  dans  les  grandes  villes  n’atten- 
dent qu’un  fignal  pour  piller  les  biens 
qu’ils  n’ont  pas  , armés  de  tout  ce  qui 
leur  tomboit  fous  la  main  , fe  difper- 
fent  aux  environs  de  Conftantinople  y 
ils  forcent,  ils  pillent,  ils  abbattent 
les  habitations , les  Eglifes , les  Mo- 
naftéres.  On  infulte  , on  maltraite, 
les  Prêtres , les  Moines  , les  Reli- 
gieufes.  On  enlève  jufqu’aux  vafes 
facrés  ; on  mafficre  ceux  qui  réflfienr. 

Ce  défordre  affreux  auroic  duré  plus 
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long-temps , fî  l’Empereur  fur  les  re- 
montrances de  quelques  gens  de  bien, 
n’eût  envoyé  les  Seigneurs  du  plus 
haut  rang  pour  arrêter  cette  fureur 
populaire.  Elle  fut  fuivie  d’un  autre 
excès  non  moins  déplorable.  Les  arti- 
fans  de  Conftantinople  , déjà  jaloux 
des  Latins  qui  fe  vantoient  d’avoir 
feuls  fauvé  l’Empire,  irrités  encore  du 
traitement  barbare  qu’ils  venoient  de 
faire  aux  Grecs , s’étant  animés  les  uns 
les  autres  ôc  réunis  enfemble  , atta- 
quent les  Latins  à leur  tour.  Ils  cou- 
rent en  foule  à leurs  maifons  qu’ils 
croient  remplies  de  richelTes,  ne  ref- 
pirant  que  le  meurtre  & le  pillage. 
Ils  brûlent  de  renouveller  le  maiTa* 
cre  qu’ils  avoient  déjà  fait  du  temps 
d’Andronic.  Mais  ils  y trouvent  plus 
de  réûftance.  Au  premier  bruit  de 
cette  émeute  , les  Latins  tous  gens 
de  sjuerre  , avoient  fermé  de  sroiTes 
pièces  de  bois  l’entrée  des  rues  qui 
conduifoientà  leurs  logemens , ô:  àla 
faveur  de  ces  barricades , armés  de 
toutes  pièces , ils  repoulToient  aifé- 
ment  une  multitude  confufe  , fans 
chef  5 pleine  de  vin  dont  l’ivrelTe 

fai  foie 
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faifoit  tout  le  courage.  L’alTaut  conri-  s?™-  , .a 
nua  bien  avant  dans  la  nuit.  Le  Isaac  II. 
terrain  des  attaques  fut  bien  tôt  jon- 
ché  d’habitans  tués  ou  bleffés  & cou- 
chés  par  terre  au  pied  des  barricades. 

Au  matin  le  peuple  fe  préparoit  à re- 
commencer 5 lorfque  l’Empereur  en- 
voya fes  principaux  Officiers  pour  ap- 
paifer  ce  tumulte.  Les  Latins  y réuffi- 
rent  encore  mieux  par  un  ftratagême. 

Ils  avoient  tranfporté  pendant  la  nuit 
dans  le  veftibule  de  leurs  maifons  une 
grande  partie  des  cadavres  , de  après 
les  avoir  habillés  comme  eux , & leur 
avoir  coupé  la  barbe  qui  diftinguoit 
les  Grecs  , ils  les  montroient  aux  en- 
voyés de  l’Empereur  comme  des  La- 
tins qui  avoient  péri  dans  cette  émeu- 
te y ils  les  prioient  de  fe  contenter  du 
fang  de  ces  malheureux , & de  ne  pas 
poufler  plus  loin  un  emportement 
aveugle.  Le  peuple  y fut  trompé  , de 
fe  croyant  allez  vengé,  chacun  retour- 
na à fon  travail  ordinaire.  Mais  ce 
qui  contribua  le  plus  à calmer  les 
efprits  , ce  fut  que  Tivrefle  de  la 
>'  veille  étant  diffipée  , la  chaleur  qui 
Tome  XX.  H 
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les  avoit  enflammés , fe  trouva  fort 
ïsAAç  II.  refroidie. 

Les  Bulgares  3c  les  Valaques 
Continua- avoient  profité  de  la  guerre  civile 
t^uerre^^  des  repafler  le  mont  Hémus  avec  les 
Buipi-es,  Patzinaces.  Ils  étoient  campés  prèsd’A- 

gathople  3c  ravageoient  toute  cette 
contrée  de  la  Thrace.  Ifaac  réfolut  de 
les  aller  combattre  en  perfonne.  La 
victoire  remportée  fur  Branas  , qu’il 
ne  devoir  qu’à  Conrad  , lui  donnoic 
une  grande  opinion  de  lui-même.  Il 
manda  toutes  fes  troupes  , auxquelles 
il  afligna  rendez-vous  à Taurocome 
près  d’AndrinopIe  , 3c  les  devança 
avec  quelques  efcadrons  qui  fe  trou- 
vèrent prêt  à partir.  Lorfqu’elles  fu- 
rent arrivées , il  envoya  les  bagages  à 
Andrinople  , 3c  s’étant  mis  en  mar- 
che, il  prit  lui-même  les  devants  avec 
un  corps  de  deux  mille  cavaliers  chob 
fis.  H fut  bien- tôt  averti  par  fes  cou- 
reurs , que  les  ennemis  après  avoir 
ravagé  les  environs  de  Lardée  , fe 
difpofoient  à fe  retirer  dans  leur  pays 
avec  un  grand  butin  3c  quantité  de 
prifonniers,  11  partit  de  nuit  auflî-tôt  \ 
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mais  ne  les  trouvant  plus  , il  campa 

près  de  Badernes , & fit  repofer  fon  îsaac  II. 
armée.  Trois  jours  après  il  prit 
route  de  Bérée.  Il  n avoir  pas  encore 
fait  cinq  lieues  qu’un  cavalier  courant 
à toute  bride  vint  lui  annoncer  que 
les  Bulgares  n’étoient  pas  loin  , & 
qu’ils  marchoient  à petit  pas,  parce 
qu’ils  étoient  chargés  de  butin.  11  fait 
diligence  pour  les  joindre,  de  ne  fut 
pas  long-temps  fans  les  appercevoir. 

A la  vire  des  Grecs  les  barbares  char- 
gent de  leur  butin  un  détachement  , 
avec  ordre  de  prendre  le  plus  court 
chemin  pour  regagner  les  montagnes  y 
le  refte  de  leur  armée  fait  halte  de  fc 
prépare  à recevoir  l’ennemi.  La  cava^' 
lerie  Grecque  engage  le  combat , ôc 
les  barbares  avoient  favaatage.  Mon- 
tés fur  des  chevaux  très-vîtes  à la 
courfe  de  infatigables  , ils  coururent 
d’abord  à la  rencontre  des  efeadrons 
Grecs  ^ mais  après  avoir  tiré  leurs  flè- 
ches de  porté  leurs  coups  de  lance  , 
ils  tournoient  bride , & fuyant  fans 
fe  débander  ils  fe  laifloient  pourfuivre 
jufqu’à  quelque  diftance:  alors  retour- 
nant tout-à-coup  fur  l’ennemi  , ils 
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combattoient  avec  plus  de  force.  Ce 
manège  plufieurs  fois  répété  fatigua 
tellement  les  Grecs  qu’ils  étoient  fur 
le  point  de  fuccomber , & perdoient 
déjà  beaucoup  de  leurs  gens  , lorfque 
l’Empereur  fit  avancer  l’infanterie. 
Celle  des  Bulgares  étoit  en  trop  petit 
nombre , pour  en  foutenir  le  choc. 
Ils  prirent  donc  le  parti  de  faire  re- 
traite ; mais  en  fi  bon  ordre , que 
l’Empereur  ne  remporta  fur  eux  d’au- 
tre avantage  que  de  reprendre  les 
prifonniers  qu’ils  emmenoient.  Il  con- 
tinua de  les  pourfuivre  inutilement. 
Pierre  Sc  Afan  toujours  à la  tète  de 
leurs  troupes  fe  firent  un  jeu  de  fati- 
guer l’Empereur , fans  en  venir  ja- 
mais aux  mains.  Inftruits  de  tous  fes 
mouvemens  , ils  lui  échappoient  fans 
cefie  par  la  légéreté  de  leurs  chevaux, 
les  gens  de  pied  étant  accoutumés  à 
fauter  en  croupe.  Lorfque  l’Empe- 
reur alloit  les  chercher  à Philippopo- 
li  dont  ils  ravageoient  le  territoire , 
avant  fon  arrivée  ils  étoient  déjà  fur 
les  terres  d’Agathople  j couroit-il  à 
cette  derniere  ville  , il  apprenoic 
qu’ils  étoient  retournés  à Philippopoli. 
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N’efpérant  plus  les  atteindre  , il  lui 
vint  en  penfée  d’entrer  lui-même  en 
Bulgarie , & de  fe  venger  fur  ce  pays  ^ ‘ ^ 
des  ravages  que  les  Bulgares  faifoient 
en  Thrace.  Mais  les  neiges  & les  fri- 
mats  qui  fe  font  fentir  de  bonne  heu- 
re en  ces  contrées  l’obligerent  de  faire 
cantonner  fes  troupes.  Ainfi  prenant 
avec  lui  fa  cavalerie  légère , il  retour- 
na à Conftantinople  , où  il  palfa  l’hi- 
ver en  fêtes  & en  fpedacles, 

Ifaac  en  partant  de  Conftantinople  xxiîî. 
pour  marcher  contre  les  Bulgares  , Conrad  rc 
avoit  recommande  a Conrad  de  ieieftine. 
fuivre  fans  délai.  Mais  Conrad  s’en- 
nuyoit  de  vivre  à la  Cour  du  Prince  Roger  de 
Grec  J où  il  n’efpéroit  pas  de  plus  ^^QuUi,  de 
haute  fortune.  La  cjualité  de  Céfar  ne  Nangis. 
lui  procuroit  que  le  frivole  privilège 


Chron.  Belg. 

déporter  la  chauifure  de  pourpre,  de 
fans  aucun  droit  de  fuccéder  à VEm- ^xpfl^Fnd] 
pire.  D’ailleurs  la  mort  de  Branas^^'^^^^- 
qu’il  avoit  tué  de  fa  propre  main  , lui  l.  3. 
avoir  attiré  de  puifTans  ennemis, 
la  foible  protection  de  l’Empereur  ne  Du  Cange 
pouvoir  le  ralTurer.  Il  profita  donc  def^"^*-^* 
l’abfence  du  Prince  pour  fe  retirer  ; 
de  comme  il  avoit  pris  la  croix  avant 
. Hiij 
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que  de  venir  en  Grece  , il  pafla  par 
mer  en  Syrie  , où  Ion  pere  écoïc  déjà 
entre  les  plus  ülufties  Cioiies.  il  dé- 
barqua au  port  de  Tyr , le  Jour  même 
que  Saladni  gagna  la  lameufe  bataille 
de  Tibériade , qui  porta  un  coup  mor- 
tel aux  Chrériens  de  la  Paleftine.  Son 
arrivée  fauva  la  ville  de  Tyr,  il  la 
défendit  avec  tant  de  coara2:e  & de 
prudence  contre  les  attaques  de  Sala- 
din  5 qu’il  l’obligea  de  lever  le  fiége. 
il  eut  le  bonheur  de  délivrer  fon  pere 
prifonnier  entre  les  mains  des  Mufub 
mans.  Mais  la  valeur  mal  fécondée  ne 
put  arrêter  le  cours  des  conquêtes  de 
ce  redoutable  Sultan  ,qui  après  s’être 
emparé  d’Acre  , de  Barut  , dé  Sidon, 
d’Afcalon  vint  alîiéger  Jérufalem  & 
la  prit  en  dix  jours.  Les  fervices  que 
Cônrad  rendit  aux  Chrétiens  , lui 
acquirent  une  grande  conlîdération 
en  Paleftine.  Sa  femme  Théodora 
étoit  morte  à Conftantinople  avant 
fon  départ.  Sibylle  fille  d’Amauri  , 
fœur  de  Baudouin  IV , mere  de  Bau- 
douin V 5 tous  fuccelîivement  Bois 
de  Jérufalem,  leur  avoir  furvêcu.  Elle 
porta  la  Couronne,  qui  lui  appartenok^^ 
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fur  la  tête  de  Gui  de  Lufignan  , 
qu  elle  époufa.  Elle  mourut  deux  ans  Isaac  II. 
après  la  perte  de  Jérufalem  ] & quoi-  ^^^7* 
que  Lulignan  prétendit  conferver  le 
nom  de  Roi , qu’il  ne  tenoit  que  du 
chef  de  fa  femme  , Ifabelle  fœur  de 
Sibylle  lui  difputa  cet  honneur  , ôc 
prit  le  titre  de  Reine.  Elle  étoit  ma- 
riée àHumfroi  de  Thoron  connétable 
du  Royaume.  Mais  Conrad  alFez  am- 
bitieux pour  afpirer  au  nom  de  Roi, 
même  fans  Etats  , enleva  la  Princeffe 
& l’époufa.  Ce  mariage  fi  peu  cano-* 
nique  fubfîfta  au  moyen  de  l’argent 
que  Conrad  répandit , & du  befoin 
qu’on  avoir  de  fon  alfiftance  , parce 
qu’étant  maître  de  Tyr  il  ne  tenait 
qu  à lui  d’affamer  tout  le  pays.  Ce  \ 
droit  pafifa  par  fuccefïion  à fa  fille 
Marie  , qui  ayant  époufé  Jean  de 
Brienne  Comte  de  la  Marche  , lui 
communiqua  ce  même  titre  fans  réa- 
lité. Toute  la  valeur  de  Conrad  ne 
put  le  garantir  des  coups  de  ce  Prince 
barbare  & fanguinaire  , nommé  le 
Vieux  de  la  Montagne  , qui  s’étant 
érigé  fur  le  mont  Liban  un  tribunal 
meurtrier  , jugeoit  de-là  les  Princes 
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»=s=ss==a==:  de  la  Terre , ôc  envoyoic  da  haut  de 
IsAAc  II.  f^s  rochers  le  poignard  de  la  more 
'"'dans  le  fein  de  ceux  qui!  avoir  con- 
damnés. Conrad  fut  alTairiné  à Tyr 
à la  fin  d’ Avril  de  l’an  1 1 

« — Au  commencement  du  printemps 

l’an  ii88,  l’Empereur  retourna 
Fin  de  la  joindre  fes  troupes  qui  avoient  palTé 
rhiver  fur  les  frontières  de  Bulgarie. 
11  employa  trois  mois  au  fiége  de  la 
fortereife  de  Lobize  qu’il  ne  put  pren- 
dre ^ 8c  après  avoir  inutilement  fati- 
gué fes  troupes , il  revint  à Conftan- 
tinople  , où  le  rappelloit  le  plaifir  de 
la  chaiïe  8c  des  fpeétacles  , dont  il 
croit  plus  occupé  que  du  foin  de  fes 
Etats.  11  avoir  enlevé  dans  une  courfe 
la  femme  d’Afan  ; ce  qui  obligea  le 
prince  Bulgare  de  conclure  une  trê- 
ve , & de  donner  un  de  fes  freres  eu 
otage. 

— L’Empereur  ne  s’étoit  pas  rendu 

difficile  fur  les  conditions  , étant  alors 
Révolte  deappellé  en  Afiepar  de  nouveaux  trou- 
Théodore  Mancaphas  de  Phila- 
T , delphie,  homme  hardi  8c  ambitieux  ^ 
/ûüp.  3.voit  fait  révolter  fa  patrie.  Cette  ville 
iii.de  G«j' bien  fortifiée  8c  peuplée  d’habiçans 
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braves  & fédicieux  prétendoit  former 
un  Etat  féparé  , & toute  la  Lydie  5 Isaac  IL 
dont  elle  étoit  capitale , s’étoit  jointe  hift.  des 
à elle.  Mancaphas  prit  le  titre  Aq  Huns 
Roi  3 fit  battre  monnoye  ^ & mettoit 
tout  en  œuvre  pour  attirer  à fon  parti 
les  provinces  voifines.  Ifaac  après 
avoir  d’abord  méprifé cette  rébellion, 
en  conçut  enfin  de  rinquiétude , & 
marcha  lui-même  à Philadelphie^ 

Après  un  fiége  de  pliifieurs  jours 
qui  avoir  déjà  coûté  la  vie  à unaifez 
grand  nombre  de  braves  gens  FEm- 
pereur  & le  rebelle  étant  également 
fatigués , l’un  défefpérant  de  forcer  la 
place  , l’autre  craignant  fes  nouveaux 
lujets  prefqu  autant  que  les  ennemis  y 
en  vinrent  à un  accommodement.Man-' 
caphas  renonça  au  titre  de  Roi , & eut 
la  liberté  de  demeurer  dans  la  ville  y 
qui  reconnut  comme  auparavant  la 
domination  de  l’Ernpereur , & donnai 
des  otages  de  fa  fidélité.  Bafile  Varace 
étoit  Gouverneur  du  Thème  des- 
ThracefienSydont  la  Lydie  faifoit  par- 
tie. Il  n’étoit  pas  de  la  famille  iiluf- 
tre  , dont  il  portoit  le  nom,.  Né  dans^ 
Toblcurité  y il  devoir  fa  fortune  peut* 
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être  à fon  mérite  , peut-être  à fbn  In» 
trigue  5 & avoir  époufé  la  fille  de 
Conftanrin  l’Ange  oncle  de  l’Empe- 
reur. Perfuadé  qu’un  rebelle,  quoique 
défarmé , efi:  toujours  à craindre  , il 
gagna  par  argent  les  partifans  de  Man- 
caphas , ôc  ne  pouvant  les  engager  à 
le  mettre  entre  fes  mains , il  vint  du 
moins  à bout  de  le  faire  chafier  de 
Philadelphie.  Mancaphas  de  Roi  de 
Lydie , devint  le  fléau  du  pays*  Az- 
zeddin  Sultan  d’Icbne , cafle  de  vieil- 
lelTe  5 avoir  partagé  fes  Etats  entre 
fes  fils  , fe  réfervaiit  toujours  le  titre 
de  Souverain.  Ce  fut  chez  run  d’eux , 
nommé  Caïcofrhocs  que  Mancaphas 
alla  chercher  afyle.  11  ne  pur  engager 
ce  Prince  à faire  la  guerre  à l’Empire; 
mais  il  en  obtint  la  permifiîon  d’en- 
rôler autant  de  volontaires  qu’il  s’en 
préfenteroit.  Mancaphas  en  aflembla 
un  grand  nombre , accoutumés  à vivre 
de  pillage  ; 8c  à leur  tête  il  fit  un  hor- 
rible dégât  en  Lydie  , en  Phrpgie , en 
Carie. Animé  par  la  vengeance,  il  brû- 
loir les  moiflons  , malfactoit  les  habi- 
tans  , détruifoit  les  Eglifes.  Plus  bar- 
bare que  les  Turcs , il  s’irritoic , lorT 
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qu’ils  épargnoient  le  faiig  des  Chré-  “ 

tiens.  Pour  réduire  par  les  armes  un 

A / / An.  .1 18^, 

pareil  ennemi , il  eut  peut-ecre  ece 
befoin  d’une  guerre  longue  & fan- 
glante.  L’Empereur  prit  une  voie 
moins  glorieufe  , mais  plus  abbrégée. 

Il  envoya  des  députés  à Caïcofrhroës 
avec  une  grande  fomme  d’argent.  Il 
obtint  par  ce  moyen  de  fe  faire  livrer 
Mancaphas  j mais  ce  fut  à condition 
qu’il  ne  le  puniroit  ni  par  la  perte  de 
la  vue  , ni  par  celle  d’aucun  de  fes 
membres.  Kaac  le  condamna  à une 
prifon  perpétuelle.  Les  freres  de  Caï- 
cofrhoës  furent  d indignés  de  la  lâ- 
cheté qu’il  avoit  eue  de  vendre  à 
l’Empereur  un  malheureux  réfugié , 
que  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  fe  réunif- 
fent  pour  l’en  punir  par  les  armes. 

Tandis  qu’un  rebelle  occupoit  en  xxvî. 
Ade  les  armes  de  l’Empereur  Ifaac. 
un  Prince  ami , mais  beaucoup  plus  troîfieme 
redoutable  lui  donnoit  en  Europe  de  ^ 

morcelles  inquiétudes.  Frédéric  Em-  3. 
pereur  d’Allemagne  â la  tête  d’une 
piiidante  armée  traverfoit  la  Bulgarie  i. 
pour  aller  au  fecours  de  la  Terre 
Sainte  réduite  alors  à un  état  déplo-  Trivutlchr, 
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rable.  C’eft  la  troifîeme  de  ces  expé^ 
Isa  AC  Ib  ditions  fameufes , qui  épiiiferent  rÈu- 
3c  firent  trembler  F Allé,  qli  les 
çhron.  Chrétiens  après  d’éclattantes  viétoires 
mont^l'hrot.  ^ cle  hauts  faits  d’armes ne  laifie- 
rent  enfin  que  leurs  tombeaux  dans  lea 
plaines,qu  ilsavoientcouvertesdeleurs 
trophées.  La  prife  de  Jérufalem  &de. 
la  fainte  Croix  ^ qui  étoit  tombée  en- 
tre les  mains  des  Infidèles , avoir  jette 
la  confternation  dans  tout  FOccident.. 
Le  Pape  Urbain  lîl  en  mourut  de. 
douleur.  Grégoire  Vlll  fonfuccelfeur 
fit  fon  premier  foin,  de  travailler  au 
recouvrement  de  la  ville  Sainte.,  Il  ne 
tint  pas  le  faint  Siège  deux  mois  en- 
tiers j mais  fa  mort  n’interrompit  pas. 
ce  defibin.  Clément  III  s’emprelîa-, 
avec  la  même  ardeur  à mettre  en 
mouvement  le  zèle  des  Princes  Chré- 
tiens. Il  exhorta  tous  les  fidèles  à. 
cette  pieufe  entreprife  , leur  promet- 
tant les  grâces  du  Ciel  ôc  la  rémif- 
fion  de  tous  leurs  péchés.  Le  feu  de 
cette  dévotion  militaire  fe  ralluma 
dans  tous  les  cœurs  : Princes , Prélats, 
Barons  , gens  de  toute  condition  pri- 
rent la  croix.  Philippe  Roi  de  France  ,, 
Henri  Roi  d’Angleterre.  3c.  fon  fiM 
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Richard,  l’Empereur  Frédéric  Barbe — 
roulFe  s’engagèrent  e ux- me  mes  , ôc  Isaac  IT. 
invitèrent  leurs  fujets  à les  fuivre.'^"* 
Henri  écrivit  a Bêla  Roi  de  Hongrie 
Ôc  à l’Empereur  Ifaac  , pour  leur  de- 
mander le  palfage  Ôc  le  commerce 
des  vivres.  11  en  reçut  des  réponfes 
favorables.  Ifaac  lui  promit  même  de 
l’allifter  de  fes  confeils  & de  fon  fe- 
cours  pour  une  h louable  expéditiouo. 

La  guerre  furvenue  entre  la  France  Ôc 
l’Angleterre  retint  les  deux  Rois  pen- 
dant deux  ans  , & Henri  mourut  dans 
cet  intervalle.  Mais  ce  contre- temps 
n’arrêta  point  Frédéric,  Après  avoir 
pris  la  croix  avec  fon  fils  Frédéric  Duc 
de  Siiabe  dans  uneaffemblée  des  Prin- 
ces de  l’Empire  tenue  à Mayence  le  2 7 
Mars  1 1 S 8, il  indiqua  le  rendez-vous  à ' 
Ratisbonne  pour  le  24  du  même  mois 
de  l’année  fuivante.  Il  étoit  lié  d’a- 
mitié avec  Saladin  ^ il  lui  envoya  dé- 
clarer qu’il  y renonçoit,  & qu’il  alloit 
porter  la  guerre  dans  fes  Etats  , s’il 
ne  rendoit  aux  Chrétiens  la  fainte 
Croix  ôc  toutes  fes  conquêtes  de  Pa- 
leftine..  Il  écrivit  au  Roi  de  Hongrie  , 
à l’Empereur  Grec  j au  Sultan  d’Icone. 


ISAAC  II, 
An.  Il 8^ 
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= Bêla  promit  le  palTage  & des  fubfif- 
tances.Ifaac  envoya  àNiiremberg  une 
'ambalTade  folemnelle  coinpofée  de 
fon  Chancelier  Jean  Ducas  , &c  de 
plulieurs  autres  Seigneurs.  On  s’enga- 
gea de  part  Sc  d’autre  par  des  fermens 
mutuels  5 les  Grecs  à favorifer  l’entre- 
prife  ) les  Allemands  à traverfer  les 
terres  de  l’Empire  , fans  y caufer  au- 
cun dommage.  On  convint  que  les 
Croifés  feroient  défrayés  fur  leur  rou- 
te de  fruits  , de  légumes  , de  bois , 
de  foin  & de  paille  , mais  qu’ils 
payeroient  tout  le  reffce  au  prix  du 
marché.  Frédéric  en  congédiant  les 
AmbalTadeurs  les  fit  accompagner  de 
l’Evèque  de  Munfter  , de  Robert 
Comte  de  NaiTau^^  de  Henri  Com- 
te de  Diech.  On  vit  aufii  arriver  a 
Nuremberg  des  députés  du  Sultan 
d’Icbne  , qui  promettoît  toute  afiu- 
rance.  L’Empereur  après  leur  avoir 
fait  un  accueil  didingué  , renvoya 
avec  eux  un  Seigneur  nommé  Gode- 
froi.  Le  Sultan  haïifoit  Ifaac  , qui  s’é- 
tant engagé  à lui  payer  tous  les  ans 
quatre  cens  livres  d’or , ne  lui  tenoic 
pas  parole  y malgré  fes  promelfes 
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il  n’étoit  pas  mieux  difpofé  à l’égard 
des  Croifés,  comme  on  le  verra  dans  Is^acIÎ. 
la  luire. 

Si  dans  les  Croifades  précédentes 
les  Chrétiens  avoient  foupçonné  de  foi  aifaac. 
trahifon  les  Empereurs  Alexis  ^ Ma-  Reifiherf- 

. r perg.chron. 

nuel,  ils  eurent  encore  'bien  plus  de  Matthim 
fujet  d’en  accufer  Ifaac.  Il  avoir  con- 
traéké  avec  Saladinune  étroite  liaifon , 
dont  voici  l’occahon.  Obligé  de  fuir 
de  Conftantinople  avec  fon  pere , ain- 
11  que  nous  l’avons  raconté  , il  s’étoic 
retiré  avec  Alexis  fon  frere  aîné  auprès 
de  Saladin , qui  les  avoir  bien  reçus. 

Lorfqu  Ifaac  prit  le  parti  de  retourner 
à Conftantinople , Alexis  craignant 
la  barbarie  d’Àndronic  , voulut  de- 
meurer à la  Cour  du  Sultan.  Ifaac 
porté  fur  le  Trône  par  une  révolution 
inefpérée , rappella  îbn  frere , que  Sa- 
ladin renvoya  comblé  de  riciieftes. 

Mais  lofqu’Alexis  pafta  par  Accaron , 
il  fut  arreté  comme  allié  du  mortel 
ennemi  des  Chrétiens  , par  le  Comte 
de  Tripoli  & le  Prince  d’Antioche, 
qui  le  mirent  dans  les  fers.  L’Empe- 
reur informé  de  la  captivité  de  fon 
frere  , eut  recours  à Saladin  , & pouj^ 
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le  féconder  dans  la  guerre  qu’il  faifoîc 
aux  Latins,,  il  lui  envoya  quacre-vingt 
‘gaieres  bien  armées  , qui  furent  atta- 
quées & prifes  fur  les  cotes  de  Cypre 
par  Margarit  Amiral  de  Sicile.  Le 
Sultan  n eut  pas  befoin  de  ce  fecours  ^ 
pour  conquérir  prefque  toute  luPalef- 
titie.  Ayant  délivré  Alexis  il  le  ren- 
voya avec  une  députation  honorable  ,, 
chargée  de  magniiiques  préfens. L’Em- 
pereur fe  piqua  de  reconnoilfance  j il 
combla  d’honneurs  les  députés  ,&  les 
logea  dans  le  plus  beau  Palais  de 
Conftantiîiople  , ce  qu’il  ne  faifoicpas 
pour  les  Latins.  A leur  retour  il  fit 
partir  avec  eux  des  Ambafiadeurs  ,, 
pour  remercier  Saladin  de  la  délivran- 
ce de  fon  frere  ôc  lui  porter  une. 
couronne  d’or  avec . d’autres  préfens 
très-riches.  Voila  ce  que  racontent 
les  Hiltoriens  Occidentaux  jufque- 
la  ils  ne  difent  rien  que  de:  vraifem- 
blable.  Le  refte  peut  bien  avoir  été 
inventé  , ou  du  moins,  exagéré  par 
la  haine  des  Latins  , accoutumés  à 
imputer  aux  Grecs  les  mauvais  fuccès 
de  leurs  Groifades.  Ils  rapportent: 
qu  Ifaac  fit  avec  Saladia  UJie  ligue 
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contre  les  Latins  ; & qu  ils  convin- 
rent entre  eux,  Ifaac  de  traverferde 
toutes  fes  forces  l’entreprife  des  Croi- 
fés  5 Saladiii  d’attaquer  les  Clirétieiis 
d’O rient  3 & d’abandonner  à Ifaac 
après  la  conquête  le  domaine  de  la 
Terre  Sainte  ; que  pour  gage  de  fa 
parole  il  avoit  mis  par  avance  toutes 
les  Eglifes  de  Paleftine  entre  les 
mains  des  Grecs  3 pour  y faire  Foffice 
félon  leur  ufage  ; que  fur  un  faux 
bruit  qui  fe  répandit  à Conftantino- 
ple  de  la  défaite  de  Saladin  devant 
Antioche , Ifaac  avoit  ordonné  à tous 
les  Latins  de  fortir  des  terres  de  rEm- 
pire.  Pour  rendre  ce  Prince  encore 
plus  odieux , ils  ajourent  des  circonC- 
tances  tout  à fait  incroyables  de  fa 
criminelle  intelligence  avec  les  Infi- 
dèles. Si  l’on  veut  les  en  croire  3 entre 
les  préfens  de  Saladin  étoit  un  grand 
vafe  d’argent , rempli  d’un  poifon  fi 
fort,  que  rouverture  en  ayant  été 
faite  par  un  prifonnier  Latin  , au  mi- 
lieu d’une  place  de  Conftantinople  , 
d’où  l’on  avoir  écarté  tout  le  monde  , 
le  prifonnier  en  mourut  fur  le  champ. 
Il  y avoir  aufli  fix  mille  boiffeaux  de 
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--  farine  empoifonnée  , & trois  milîe 

ÎSA.ACII.  j3oifreaiix  de  froment  pareillement 
An.  Il 8^.  T f r ^ 

empoilonne  , proviiion  meiirtnere 

pour  faire  périr  les  Croifés.  Mathieu 
Paris  débite  férieufement , que  Sala- 
din  avoir  envoyé  à Conftantinople 
une  idole  de  Mahomet  , qu  Ifaac 
avoir  promis  de  faire  adorer  j mais 
quelle  avoir  été prife  fur  mer  par  les 
Génois  de  conduite  à Tyr  j qu’en  con- 
féquence  de  ces  horreurs  , perfonne 
ne  prenoit  la  croix  à Conftantinople  , 
qu’il  ne  fût  arrêté  fur  le  champ  ôc 
jetté  dans  les  cachots.  Toutes  ces  fa- 
bles accréditées  par  la  haine  nationa- 
le 3 qu’elles  enflammoient  encore  ^ 
de  recueillies  par  des  Hiftoriens  trop 
crédules  , n’avoient  fans  doute  d’au- 
tre fondement  , que  des  bruits  po- 
pulaires. 

Ve  b’armée  de  Frédéric  s’étant  aflem- 
met  eu  mar-  blée  à Ratisbonne  le  jour  marqué  , ih 
l 2 marche  , ayant  avec  lui fon 

<?.  3,  4 , 5 , 6.  fils  Frédéric  Duc  de  Suabe  , un  Ar- 
chevêque  , fept  Evêques,  deux  Ducs, 
fiix-neuf  Coiiites  , trois  Marquis  , 
SSmiu  trois  mille  Ciievaliers  , & environ 
coUea,  Quatre-vin^t  mille  foldats.Après  avoir 

F.D.Marr^  ^ ^ 
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traverfé  rAatriche  , il  entra  en  Hon-  — 
grie,  où  il  reçut  du  Roi  Bêla  tous  les  IsaacII. 
iecoLirs , que  l’alliance  6c  l’amitié  lui 
donnoient  droit  d’en  attendre.  Les  909. 
écrivains  Anglois  qui  n’étoient  pas  de 
ce  voyage , font  palTer  Frédéric  par  CoggeshaL 
Thelîalonique , & difent  qu’il  s’en  ^ ^Brompton 
rendit  maître.  Selon  Frédéric  lui-mê-  chron,  ^ 
me  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à fon  ^^Raduif'dl 
iils  , 6c  félon  les  autres  Hiftoriens  qui 
le  fuivirent  dans  cette  expédition  , il  foi,  I 
n’approcha  pas  meme  de  cette  ville  , 

6c  prit  la  route  beaucoup  plus  haut  cum. 
par  la  Bulgarie  , pour  entrer  en  Thra- 
ce  par  Philippopoli.  11  arriva  le  iS  Alberic.chr. 
Juin  au  bord  de  la  Save  , 6c  vint  à 
Belgrade.  C’étoit  la  première  ville  de  Cangc 
l’Empire  fur  la  frontière  de  Bulgarie. 

T-  1 / I V r I -1  r doitinp.  34 î* 

Fidele  a la  parole , il  contenoit  ion  Idem.  fum. 
armée  dans  la  plus  exaéle  difcipîine, 
jufqu’à  punir  de  mort  quelques-uns 
des  Croifés  qui  s’étoient  portés  à des 
adtions  de  violence.  11  s’en  fallut  bien 
qu’il  trouvât  la  même  bonne- foi  dans 
l’Empereur  Grec.  Ifaac  avoir  à la  vé- 
rité envoyé  ordre  â toutes  les  contrées 
voilines  de  porter  des  vivres  fur  la 
route  des  Croifés  : mais  Andronic 
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' Caiitacuzène  chargé  de  Pexécutîon  i 
s’en  acquitta  Ci  mal , qu’il  donna  lieu 
'de  foupçonner  , qu’lîaac  lui  avoir 
donné  fécrettement  des  ordres  con- 
traires. Tandis  que  le  Duc  de  Belgra- 
de & les  autres  Seigneurs  du  pays 
venoient  amufer  Frédéric  par  des  pré- 
fens  & des  harangues  flatteufes , ils 
ne  cherchoieiit  que  roccaiîon  de  le 
perdre.  Ils  attaquoient  fes  Fourrageurs, 
infultoient  Fon  camp  pendant  la  nuit , 
enlevoient  fes  convois  , tuoient  fes 
foldats  qu’ils  trouvoient  écartés.  Des 
archers  cachés  dans  des  halliers  le 
long  du  chemin,  ne  celToient  de  tirer 
des  flèches  empoifoimées.  On  arrêta 
grand  nombre  de  ces  brigands , que 
Frédéric  .fit  pendre  5 Ôc  on  découvrit 
par  leurs  aveux  la  trahifon  de  l’Em- 
pereur Grec.  Le  Roi  de  Hongrie  , 
ibit  qu’il  ne  fut  pas  inftruit  de  la  per- 
fidie de  fon  gendre  Ifaac,  foit  qu’il 
en  fut  lui-même  complice  , l’envoya 
excufer  à Frédéric  de  ce  qu’il  dilFéroit 
de  venir  au  devant  de  lui  ; il  étoit 
alors  occupé  en  Afie  , difoit-il  , à 
étoufler  une  révolte  : c’étoit  celle  de 
Mancaphas,  11  vint  aufli  un  autre 
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courrier  avec  des  lettres  du  Chan-  - — 
celier  de  Conftantinople , il  mandoit  IsaacII. 
que  l’Empereur  étoit  fort  furpris  que^’^*  ii^9^ 
Frédéric  ne  lui  eût  pas  encore  notifié 
fon  arrivée  j qu’il  auroit  chargé  les 
: premiers  du  pays  de  lui  rendre  toute 
forte  d’honneurs  j ôc  qu’a  la  première 
nouvelle  de  fon  voyage  , il  avoit  en- 
voyé à Strélitz  des  perfonnes  diftin- 
guées  5 pour  y attendre  l’armée , lui 
! fournir  des  fubfiftances  , & fahier  le 
Roi  de  fa  part.  Les  Empereurs  Grecs 
ne  donnoient  pas  d’autres  titre  aux 
' Empereurs  d’Occident.  Ces  témoigna- 
ges de  bienveillance  étoient  autant 
: de  menfonges.  Loin  de  favorifer  les 
Croifés  5 le  Duc  de  Belgrade  couroic 
tout  le  pays  , faifoit  déferrer  les  cam- 
! pagnes , brifsr  les  moulins , enlever 
tous  les  vivres.  Frédéric  approchant 
! de  Nyife  vit  venir  à fa  rencontre 
j Nééman  & fes  deux  freres  Comtes 
! de  Servie  Sc  de  Rafcie , qui  venoient 
: d’enlever  depuis  peu  ces  deux  provin- 
ces à l’Empire.  Ils  rendirent  homma- 
I ge  à l’Empereur , lui  préfenterent 
abondance  de  vivres , en  firent  four- 
! nir  pour  de  l’argent  à toute  fon  armée, 
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ôc  lui  offrirent  leur  fecours  de  celui 
IsAAc  ÎI.  Je  ieLjfs  alliés  Pierre  ôc  Afan  chefs 
n,  Bulgares.  Ils  l’avertirent  de  fe 

défier  d’Ifaac.  Ils  vouloient  recevoir 
de  fes  mains  Finvehiture  de  Nyffe  ôc 
de  tout  leur  domaine , ôc  le  prioient 
de  les  admettre  au  nombre  de  fes 
vaiTaux.  Frédéric  répondit  qu’il  n’é- 
roit  pas  venu  pour  faire  la  guerre  aux 
Chrétiens , mais  aux  Infidèles  ; que 
fi  les  Grecs  lui  fermoient  le  paffage  , 
ii  fauroit  bien  l’ouvrir  par  fes  armes 
avec  le  fecours  de  Dieu.'  Après  avoir 
donné  fix  jours  de  repos  à fes  trou- 
pes 5 il  continua  fa  route  , ôc  ne  trou- 
va qu’hoftilités.  On  lui  difputoit  tous 
les  paffages  , on  lui  tuoit  des  foldats , 
on  pilloit  fes  équipages.  Les  gorges 
des  montagnes  étoient  fermées  par 
des  murailles  , par  des  abbattis  d’ar- 
bres , ôc  défendues  par  des  troupes  ; 
il  falloitcombattre  à chaque  pas.  Tou- 
tes les  éminences  étoient  couvertes 
de  Grecs , de  Valaques  , de  Bulgares  , 
qui  les  accabloient  de  pierres  ôc  de 
traits.  Il  fe  trouvoit  des  Allemands 
affez  hardis  pour  grimper  aux  enne- 
mis Fépée  à la  main  j quelques-uns 
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les  failîfTant  corps  à corps  5 rouloient 
avec  euxjiifqu'au  pied  des  montagnes. 

Un  foldac  Allemand  fe  fit  remarquer 
pat  fon  courage , il  étoit  malade  & 
porté  en  liriere  j entendant  le  cri  des 
ennemis  & les  voyant  approcher , la 
colere  lui  rend  fes  forces  j il  faute  en 
bas  5 ôc  court  à eux  5 tue  le  premier 
quil  rencontre  3 met  les  autres  en 
fuite  3 & revient  fe  recoucher  dans 
fa  litiere. 

Les  Allemands  arrivent  a Srrélirz 
qu’ils  trouvent  abandonné.  La  iiécefii-  p arrive  à 
té  les, force  au  pillage.  Quelques 
pes  ^ui  vinrent  enfuite  joindre  l’ar- 
mée 5 rapportèrent  3 qu’elles  avoient 
vu  fur  leur  route  pendus  à des  arbres, 
les  cadavres  des  Allemands  morts  en 
chemin  , que  les  Grecs  avoient  exhu- 
més. A l’entrée  d’un  défilé  qu’on  ap- 
pelloit  les  portes  de  Saint  Bafile  , on 
apperçut  une  armée  de  Grecs  qui  fer- 
moir ce  palTage.  Elle  étoit  comman- 
dée par  Manuel  Camyze  & par  Ale- 
xis Guide  grand  Domeftique  d’Occi- 
dent.  Ils  avoient  ordre  de  harceler  les 
Allemands  Ôc  de  les  inquiéter  dans 
leur  marche,  Ctc  obftacle  ne  fut  pas 
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difficile  à vaincre.  La  vue  des  hom-» 
mes  de  des,chevaux  revêtus  de  fer  , 
effraya  tellement  les  Grecs  qu’ils  s’en- 
fuirent à Phiiippopoli , de  y jetterent 
tant  d’allarme  , qu’en  un  moment 
foldats  de  habirans  abandonnèrent  la 
ville.  Il  n’y  refta  que  les  Arméniens , 
que  le  commercé  répandoit  alors  dans 
prefque  tout  le  monde  connu.  Ils 
étoient  amis  des  Latins , avec  lefquels 
ils  s’accordoient  davantage  dans  les 
dogmes  religieux.  Nicétas  auteur  de 
l’hiftoire  de  l’Empire  Grec  depuis  la 
mort  d’Alexis  premier  jufqu’à  celle  de 
Baudouin  de  Flandres  premier  Em- 
pereur Latin  , étoit  alors  Gouverneur 
de  cette  ville.  C’étoit  un  homme  de 
mérite  , revêtu  des  plus  grandes  di- 
gnités à la  Cour  de  Conftantinople  , 
de  qui  auroit  été  capable  de  défendre 
cette  ville  , Ci  fa  bonne  conduite  n’eùc 
été  traverfée  par  les  caprices  de  fon 
maître  , qui  tantôt  lui  ordonnoit  de 
réparer  les  fortifications  de  cette  pla- 
ce , pour  la  mettre  hors  d’infulte  , de 
tantôt  lui  mandoit  de  démolir  tous 
les  ouvrages  , de  peur  quelle  ne 
fervîc  de  retraite  aux  Latins.  Les 

Allemands 
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Allemands  avoient  mis  fix  femaines 
â traverfer  la  Bulgarie  avec  beaucoup 
de  périls  Sc  de  travaux.  Au  forcir  de 
ce  pays  ils  fe  trouvèrent  dans  une 
plaine  fertile  , où  les  granges  étoienc 
pleines  , Sc  les  vignes  chargées  de  rai- 
lins  mûrs.  Ils  arrivèrent  le  23  Août  à 
Philippopoli.  Ce  fut-lâ  que  Frédéric 
apprit  le  mauvais  traitement  fait  à 
l’Evêque  de  Munller  , 3c  aux  deux 
Comtes  qu’il  avoir  envoyés  à l’Empe- 
reur Grec.  Ces  députés  accompagnés 
I de  cent  foldats  3c  d’un  nombreux  cor- 
r tcge,  étoient  arrivés  à Conftantinople 
dans  le  temps  qu’Ifaac  étoit  devant 
Philadelphie.  A fon  retour  Ifaac  leur 
fit  un  bon  accueil;  mais  dès  le  lende- 
main ils  furent  faihs , dépouillés  , me- 
nacés de  mort  3c  jectés  dans  des  ca- 
chots réparés.  Cette  ame  baffe  qui 
rampoit  fur  le  Trône , violoit  ainfi  les 
droits  les  plus  facrés  de  l’humanité  , 
pour  faire  fa  cour  à Saladin,  dont  il  ca- 
foit  les  Ambâlfadeurs.  Frédéric  ve- 
I iioit  d’apprendre  cette  nouvelle  offen- 
! faute  5 lorfqu’un  Pifan  nommé  Jacob, 

' après  avoir  obtenu  un  fauf- conduit , 
vint  lui  préfenter  de  la  part  d’Ifaac 
Tome  XX.  I 


194  H i s T O î R E 

^ ..  - des  lettres  pleines  de  fade  & d’arro- 
ÎSAAC  lî.  gance , la  fufcription  étoit  conçue  en 
An»  ii8f?.ces  termes:  Le  tres-fublimc  Ifaac  j 
tres-facré  Empereur , très- excellent  ^ 
très-puijfant , établi  de  Dieu  maître 
des  Romains  ^ Ange  de  toute  la  Terre  y 
fuccejfeur  du  grand  ConJlantin\  Sou-- 
vcrain  des  Souverains  j au  cher  frere 
de  fon  Empire  ^ le  très-grand  R.oi 
dé  Allemagne  j envoyé  fa  grâce  & fa 
dilection  fraternelle,  il  lui  mandoit 
quil  étoit  indigné  que  Frédéric  & fes 
pèlerins  eujfent  eu  la  hardiejfe  Cen- 
trer dans  fes  Etats  fans  fa  permif- 
fon  ; quil  favoit  de  bonne  part  que 
Vintention  de  Frédéric  étoit  d'exter- 
miner les  Grecs  ^ & de  donner  V Em- 
pire au  Duc  de  Suabe  fon  fils  ; que 
r amitié  contractée  entre  le  Roi  d Al- 
lemagne & les  rebelles  de  Servie  con- 
firmoit  ce  rapport  : que  néanmoins  s ils 
demandoient  d pajfer  en  paix  j & 
qu  ils  s engageaient  par  fermenta  cé- 
der à l'Empire  la  moitié  des  conquêtes 
a faire  fur  les  Infidèles  j il  leur  accor- 
deroit  le  pajfage  & le  commerce  des 
vivres  \ mais  que  pour  ajfurance  de 
leur  bonne-fol  j il  falloit  ^ outre  les 
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députés  quil  avait  déjà  entre  les 
mains  ^ lui  envoyer  pour  otages  fan  Isaac 
Jils  le  Duc  de  Suabe  avec  Jix  Evêques  ^ 
& d'autres  Seigneurs  tels  quil  les  vou- 
drait chàijîr.  Un  Auteur  ajoute  , qu’il 
demandoit  encore  , que  Frédéric  lui 
remît  fa  Couronne  entre  les  mains  ^ 
pour  la  recevoir  enfuite  de  lui.  Cet 
orgueil  auiïi  ridicule  qu  infolent  ré- 
volta toute  l’armée.  Frédéric  dilîimu- 
la  & fe  contenta  de  renvoyer  le  dé- 
puté fans  réponfe.  Il  fe  rendit  maître 
d’une  ville  voifîne  nommée  Scrihen- 
tion  5 & y lailTa  garnifon.  U avoir  déjà 
écrit  à Camyze  , qu  après  les  engage- 
mens  contractés  a Nuremberg  j il  était 
furpris  de  fe  voir  traité  en  ennemi; 
quil  n avait  jamais  eu  dejjèin  de  rien 
attenter  contre  l'Empereur  Grec  ni 
contre  fon  Empire  j & que  fa  condui- 
te ne  donnait  aucun  fujet  de  le  foup- 
conner  : qu'il  avait  fidèlement  obfervé 
les  conventions  : qu  après  tout  la  mau- 
vaife  foi  des  Grecs  Ü étonnait  fans 
r intimider  ; & que  s'il  ne  pouvait  oh- 
I tenir  de  gré  le pajfage  quils  lui  avaient 
\ promis  ^ il  fauroit  bien  fe  l'ouvrir  de 
|.  force,  Camyze  envoya  cette  lettre  à 

lij 
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l’Empereur  , qui  ne  lui  répondit  que 
IsAAc  IL  par  des  reproches  de  fa  lâcheté.  Au 
An.  Hqh  j^^j2Cices  que  vous  m envoyé'^ 
de  la  part  de  votre  Prince  Allemand  y 
lui  difoit-il  , fattendoïs  de  vous  des 
nouvelles  de  la  défaite  de  fes  troupes  y 
que  vous  laijfe^  courir  en  liberté  dans 
les  campagnes.  Ne  manque’^  pas  de 
mien  envoyer  au  plutôt.  Pour  obéir  à 
_ ces  ordres , Camyze  fe  difpofe  à ré- 

primer les  courfes  des  Allemands.  Il 
décampe  de  nuit  &:  ayant  pofté  le 
gros  de  fon  armée  derrière  des  mon- 
tagnes 5 il  prend  avec  lui  deux  mille 
cavaliers , s’approche  avec  eux  de  Phi- 
lippopoli , & les  met  en  embufeade 
pour  tomber  au  matin  fur  les  fourra- 
geurs  lorfqu’ils  reviendroient  du  pil- 
lage. Les  Allemands  avertis  de  ce 
.mouvement , vont  au  nombre  de  cinq 
mille  cavaliers  chercher  rennemi  , 
qui  étant  forci  pour  les  combattre  , 
craignoit  cependant  de  les  trouver. 
Ils  fe  rencontrèrent  fur  la  pente  d’u- 
ne montagne  , d’où  les  Allemands 
defcendpienc  , tandis  que  les  Grecs  y 
ni  on  to  lent.  On  fe  choque  aiüîi-tot  ^ 
mais  du  côté  des  Grçs  ^ il  n’y  eut  que 
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l’avant-garde  qui  combattit.  Elle  étoit 
compofée  des  Alains , commandés  par 
Théodore  Branas  fils  du  malheureux  * 
Alexis.  Ils  y périrent  prefque  tous.  Le 
refte  de  l’armée  prit  la  fuite  fans  ofer 
meme  envifager  l’ennemi.  Camyze 
ne  revint  au  camp  qu’au  bout  de  trois 
jours , encore  faifi  d’effroi  & fe  croyant 
pourfuivi  par  les  vainqueurs.  Les 
Grecs  la  plupart  fans  armes  5c  fans 
chevaux  fe  retirèrent  à trois  lieues , 
ne  fongeant  qu’à  fauver  leur  vie , 5c 
pillant  eux-mèmes  la  province  , donc 
ils  dévoient  empêcher  le  ravage.  Ni- 
cètas  retiré  dans  l’armée  de  Camyze 
depuis  la  perte  de  Philippopoli , avoic 
été  témoin  de  ce  combat.  11  fe  rendit 
auprès  de. l’Empereur , l’inflruifit  du 
mauvais  état  de  fes  troupes  5c  de  la 
fupériorité  des  Allemands  , & vint  à 
bout  de  lui  infpirer  des  penfées  de 
paix. 

Cependant  le  Duc  de  Suabe  n’é-  xxx.  ^ 
pargnoK  pas  les  Grecs.  Il  palFa  au, fil  'j" 

de  l’épée  dans  une  rencontre  une  Frédéric, 
compagnie  de  cinquante  Allemands, 
qui  étoient  au  fervice  de  l’Empereur 
Grec,  11  apprend  qu’il  y a encore  un 
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y.  grand  corps  de  troupes  dans  Bérée  , 

IsAAc  ir.  [\  y marche  avec  le^  Duc  de  Méranie  y 
fv  le  nom  qu’on  donnoic  alors  au 

Tirol.  Les  Grecs  forcent  de  ia  ville 
comme  pour  combattre  y mais  dès 
quils  apperçoivent  les  Allemands  > 

' ils  s’enfuient  fur  les  montagnes  , ne 
fe  croyant  pas  meme  en  fureté  dans  la 
place.  Le  Duc  s’en  rend  maître  fans 
peine  & retourne  à Philippopoli.  Les 
habitans  de  Thrace  mattés  par  tant 
de  pertes , viennent  offrir  des  vivres 
pour  de  l’argent , ôc  l’abondance  re- 
naît dans  le  camp.  Dans  cette  con- 
jonéture  Jacob  accompagné  de  plu- 
heurs  Seigneurs  vient  faire  des  pro- 
poiitions  de  paix  On  approchoit  du 
mois  de  Novembre  , & Frédéric  fans 
entrer  en  négociation  répondit  froi- 
dement , que  fou  intention  étoit  de 
paffer  l’hiver  en  Thrace  , ôc  qu’on 
auroit  le  temps  de  difeurer  les  condi- 
tions d’un  nouveau  traité.  Sur  cette 
réponfe  ifaac  reprend  fon  caraélére 
d’arrogance  infenfée  ; il  écrit  de 
nouvelles  injures  à Frédéric  , & pre- 
nant le  ton  de  prophète  , il  lui  prédit 
qu’il  mourra  ayant  Pâques.  Après  bien 


r>ü  Bas-Empire,  Liv.XCiL  199 

des  paroles  Ôc  des  emporteme'as  auffi  — 
contraires  à la  dignité  Impériale  qu  à 
la  raifoii,  on  le  ramene  enfin  à des 
réflexions  faluraires  ^ on  lui  fait  fentir 
quil  n’a  rien  à efpérer  de  Frédéric, 
tant  qu’il  tiendra  fes  députés  dans  les 
fers.  Il  les  met  donc  en  liberté  , ôc  le 
28  Oélobre  on  vient  annoncer  au 
camp  , que  le  Chancelier  de  l’Empire 
avec  quatre  Seigneurs  du  titre  de  Sé» 
baftes  ramènent  l’Evêque  de  Munf- 
ter  de  les  deux  Comtes.  A cette  nou- 
velle le  Duc  de  Suabe  fiiivi  de  trois 
mille  cavaliers  fort  au  devant  d’eux. 
Les  Grecs  effrayés  à cette  vue  , s’i- 
maginant qu’on  vient  les  attaquer  , 
tournent  bride  pour  prendre  la  fuite. 

Le  Duc  les  rafliire  en  leur  faifant 
dire  , qu'il  ne  vient  que  pour  leur 
faire  honneur.  On  les  loge  dans  le 
camp.  On  reçoit  les  Seigneurs  Alle- 
mands avec  des  acclamations.  Frédé- 
ric les  embralFe  en  pleurant  de  joie, 
L’Evêque  de  Munfter  lui  raconte  les 
mauvais  traitemens  qu’ils  ont  fouf- 
fercs.  Ilinftruit  l’Empereur  de  la  ligue 
formée  entre  Ifaac  & Saladin  , de  de 
l’animofité  de  tous  les  Grecs,  de  en 
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particulier  du  Patriarche , qu  il  avoir 
lui-même  entendu  prêcher  dans  Sain- 
te Sophie  J qu^il  falloit  majjacrcr  fans 
miféricorde  ces  faux  -pèlerins  ; que 
c étoït  un  moyen  infaillible  d^effacer 
tous  les  péchés  & que  quiconque  au- 
roit  tué  un  Grec  en  obtiendroit  V ahfo- 
lution  en  tuant  dix  Allemands^  Fré- 
déric apprit  encore  que  l’Empereur 
Grec  dans  l’audience  qu’il  avoir  don- 
née à fes  députés , ne  leur  avoir  fait 
aucun  honneur  j quoiqu’il  y eût  un 
grand  Evêque  & deux  Comtes  illuf- 
tres  5 parens  de  Frédéric  \ mais  qu’il 
les  avoir  laiiTés  debout  , confondus 
avec  les  domeftiques  de  fa  Cour.  Il 
prit  la  revanche  par  un  procédé  tout 
contraire.  Ayant  fait  venir  devant  lui 
les  envoyés  Grecs  avec  toute  leur  fui- 
te 5 il  les  fit  alTeoir  , & parmi  eux 
leurs  domefliques  fans  diftinélion  , 
jufqu’à  leurs  cuifiniers  & leurs  pal- 
freniers.  Comme  ceux-ci  par  refped: 
pour  l’Empereur  plus  encore  pour 
leurs  Maîtres , refufoient  de^prendre 
une  place  fi  honorable  : Afeye^-vous^ 
leur  dit  l’Empereur  : Tous  les  Grecs 
font  Ji  grands  Seigneurs  ^ quon  ns 
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peut  faire  entre  eux  de  dijlinciion  de  — ? 
rang  ; il  les  força  de  s’alTeoir  pèle- 
mêle.  Il  leur  reprocha  enfaite  l’info-  ^ 

lence  de  leur  Maître  , & comme 
Ifaac  en  renvoyant  les  députés  avoir 
retenu  leurs  effets , &:  plus  de  deux 
mille  marcs  d’argent  qu’ils  avoien't 
apportés  avec  eux  , il  déclara  qu’Ifaac 
n’avoit  point  de  paix  à attendre  qu’il 
^ n’eût  rendu  tout  ce  qu’il  avoir  enlevé 
avec  tant  d’infâmie.  Sur  ce  qu’Ifaac 
prenoit  dans  fes  lettres  entre  autres 
qualités  chimériques  , celle  de  Saint  : 
la  plaifante  fainteté  ^ dit  Frédéric  ^ 
q.ui  dépouille  emprifonne  y expofe  à 
mourir  de  faim  & de  froid  des  hom-- 
mes  religieux  députés  par  leur  Prince  ^ 

& qui  s’ acquittent  fidèlement  de  leur 
commiffîon.  Dieu  nous  garde  d'une 
pareille  fainteté.  Les  Grecs  fe  retirè- 
rent avec  confufion.  Dès  qu’ils  furent 
. partis  5 il  lailfa  garnifon  dans  Philip- 
popoli  , & fe  mit  en  chemin  le  1 5 
Janvier  pour  avancer  dans  la  Thrace, 

La  défiance  où  il  étoit  de  l’Empereur 
Grec  , lui  avoir  fait  prendre  des  me- 
fures  pour  fe  mettre  en  état  de  faire 
la  loi  à ce  Prince  perhde.  Il  avoir 
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demandé  des  vaKfeaux  aux  Génois  ^ 
aux  Pifans , aux  Vénitiens  , au  Prince 
d’Antioche  pour  le  mois  de  Mars  pro- 
chain 3 ahn  d’attac|uer  Conftantino- 
ple  par  mer  5c  par  terre.  Il  avoir 
mandé  à fon  fils  Hé^nri , qui  gouver- 
noit  fes  Etats  en  fon  abfence  , de  fai- 
re prier  Dieu  dans  tous  les  Monafté- 
res  pour  le  fuccès  de  fes  armes  contre 
les  Infidèles  3 5c  fur-tout  contre  les^ 
Grecs  , plus  ennemis  des  Latins  que 
les  Sarafins  5c  les  Turcs, 

Six  jours  après  le  départ  des  en- 
voyés 3 il  reçut  des  lettres  d’ifaac  qui 
'lui  mandoit  qu’il  fe  réjouifToit  de  fon 
approche.  Le  compliment  étoit  équi- 
voque : il  fignifioit  dans  l’efprit  du 
Prince  Grec  3 qu’il  comptoir  tenir  les 
Allemands  dans  fes  filets  , 5c  les  faire 
bien  tôt  périr.  Son  efpérance  fut  trom- 
pée. Frédéric  plus  fort  avec  fon  ar- 
mée 3 qu’un  Prince  tel  qu’Ifaac  3 eût- 
il  été  fuivi  de  toutes  les  forces  de  fon 
Empire  , fit  le  dégât  dans  tout  le  pays, 

Il  arriva  le  6 Février  devant  Andrino- 
ple  j les  habitans  s’étoient  fauvés  avec 
leurs  effets , les  uns  â Conflantinople , 
les  autres  à Didymotique.  Le  Duc  de 
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Suabe  marcha  à Didymocique  5 la 
prit  d’affrut  , 3c  paffa  tout  au  fai  de  IsaagIî. 
l’épée.  Il  y périt  quinze  cens  Alains.  * 
L’Evêque  de  Ratisboiine  prit  la  ville 
de  Probaton  , un  autre  Seigneur  celle 
de  Nicé,  On  avoit  enipoiidnné  les 
eaux  & le  vin  en  quelques  endroits  ; 
les  Croifés  en  étant  avertis  11  en  reçu- 
rent aucun  dommage.  Une  troupe  de 
Grecs  3c  de  Comans  fortis  de  Mani» 
cava  pour  furprendre  l’armée  , fut 
mife  en  fuite  3c  fe  fauva  daiisk  villet 
on  l’emporta  d’alfaut  ; quatre  mille 
hommes  y furent  malTacrés.  Le  Duc 
de  Suabe  encra  dans  Arcadiopoiis. 

Au  milieu  de  ces  ravages  Frédéric 
faifoit  obferver  lui^e  exaéke  difcipline  ^, 
il  réprimoic  les  débauches  , il  châ« 
tioit  les  violences  qui  n étoient  pas 
autorifées  par  le  droit  de  la  guerre. 

Tout  fuyoic  devant  lui;  les  villes  3c 
les  villages  reftoient  défères.  Il  vint 
de  nouveaux  envoyés  pour  parler  de 
paix;  mais  comme  ils  chicannoient 
fur  les  conditions,  on  les  renvoya  fans 
rien  conclure.  Tout  trembloit  à 
Conftantinople.  Cependant  .les  Alle- 
mands trouvoient  dans  les  maifons 
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fur  leur  route  des  peintures , où  la 
ÎsaacIL  forte  vanité  des  Grecs  avoir  repréfen- 
An,  21^0.  jgg  Croifés  terrafïés  ôc  foulés  aux 
pieds  des  chevaux  , ôc  ce  fpeétacle 
embrafoit  leur  colere.  Le  Duc  de 
Méranie  , le  Comte  de  Hollande  &t 
Frédéric  de  Bergue  retournèrent  à 
Piiilippopoli  5 ôc  de  crainte  que  cette 
ville  ne  fervît  de  retraite  aux  enne- 
iTiis  5 ils  la  détruiiirent  ôc  revinrent 
pindre  l’Empereur  à Andrinople. 
Pierre  ôc  Afan  envoyèrent  propofer  à 
Frédéric  de  fe  rendre  auprès  de  lui 
avec  quarante  mille  hommes  , s’il 
vouloir  leur  mettre  fur  la  tête  la  Cou- 
ronne de  l’Empire  Grec.  Frédéric  ré- 
pondit avec  amitié;  mais  il  s’excufa  de 
confentir  à leur  demande  fur  l’obli- 
gation que  lui  impofoit  le  vœu  qu  il 
avoir  fait  de  courir  au  fecoiirs  de  la 
.Terre  Sainte. 

xxxiT.  L’Empereur  Grec  méprifoit  dV 
'AcGord  des  bord  le  danger  qui  le  menaçoit.  Il 
avoir  donné  fa  confiance  à un  charla- 
tan Vénitien , Moine  de  Stude  , nom- 
mé Dorothée  , qui  contrefaifoit  le 
prophète  5 ôc  qui  s’étoit  acquis  auprès 
de  lui  un  grand  crédit  ^ parce  qu’autre- 
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fois  il  lui  avoir  prédir  qu’il  feroit  Em- 
pereur  ^ efpece  de  prédidion  alors  Isaac 
fort  à la  mode  , l’impofteur  ne  pou-  ^ 
vaut  qu’y  gagner  , fans  rifquer  d’y 
rien  perdre.  Ce  fourbe  fur  la  foi  de 
prétendues  révélations  avoir  perfuadé 
à l’Empereur,  que t expédition  de  Pæ- 
lefiine  ne  fervoit  que  de  prétexte  j & 
que  le  vrai  dejjein  de  Frédéric  était 
de  emparer  de  Conjiantinople  ; qu  en 
effet  il  viendrait  jufqu  à la  porte  de 
Blaquernes  j mais  quil  feroit  obligé 
de  fe  retirer  j après  avoir  fouffert  plus 
de  maux  quil  ri  en  auroit  fait.  Préve- 
nu de  ces  chimères  , l’Empereur  fit 
murer  cette  porte , & glorieux  d’a-  * 
vance  de  la  vidoire  , qu’on  lui  pro- 
mettoit  , montrant  une  fenêtre  du 
Palais  de  Blaquernes  , d’où  l’on  dé- 
couvroit  les  environs  de  la  ville  : deft 
par-là  y àliioin-W  ^ que  je  tirerai  droit 
au  cœur  de  Frédéric  les  flèches  très- 
aiguës  que  vous  me  voyc^  dans  la  main. 
Néanmoins  après  ces  folles  bravades, 
les  défaftres  qu’on  lui  annonçoit  de 
toutes  parts , lui  firent  oublier  la  pro- 
phétie , & rappellerent  fa  timidité  na- 
turelle. Il  fit  offrir  de  fa  part  les 
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conditions  hiimiliances  qu’il  avoit  aa- 
paravanc  demandées  à Frédéric  ; qui 
lie  fe  fiant  pas  aux  députés , envoya 
lui-mème  à Conftantinople  pour  s’af- 
fûter de  la  fincérité'  d’Ifaa9'.  On  lui 
rapporta  par  écrit  le  projet  du  traité , 
donc  voici  les  articles  : L’Empereur 
Grec  ne  demandoic  aucun  dédomma- 
gement de  cous  les  pillages  des  Croi- 
fésj  il  s’engageoit  à leur  fournir  des 
-vailfeaiix  Ôc  des  vivres  pour  palFer  en 
A fie  5 foie  à Gallipoli , foit  entre  Selle 
& Abyde.  Il  donnoit  en  otages  qua- 
torze perfonnes  de  fa  famille  , An- 
dronic  fon  neveu  , Michel  fon  coufin 
germain  5 fix  Magillrats  , fix  Bour- 
geois des  premiers  de  Conftantino- 
ple  5 & cinq  Seigneurs  , qai  accom- 
pagneroient  Frédéric  jufqu’à  Philadel- 
phie , d’où  iis  feroient  renvoyés  ; en 
réparation  de  rinfiilte  faite  aux  dé- 
putés , il  offroit  telle  farisfaélion  que 
voudroit  l’exiger  le  très-viélorieux 
Empereur  des  Romains  , car  alors  il 
,ne  refufoic  plus  ce  titre  a Frédéric, 
Ces  conditions  furent  acceptées  & ju- 
rées dans  Sainte  Sophie  par  cinq  cens 
des  premiers  perfonnages  de  l’Empire 
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en  préfence  du  Patriarche.  Les  dépu-  ===== 
tés  de  Frédéric  jurèrent  de  leur  côté,  LaacH. 

r ^ > • • • An.  IlSOf 

que  leur  Maître  n avou  jamais  eu 
deffein  attenter  à La  fouveraineté  de 
V Empereur  Grec  ^ ni  de  faire  aucun 
mal  à fes  fujets  & quil  continueroit 
fa  marche  fans  caufer  nul  dommage  y 
fi  les  Grecs  s abfienoient  de  toute  hof- 
tilité,  Nicétas  rapporte  que  lorfqu’il 
fut  queftion  de  faire  partir  les  otages  ^ 
plufieurs  des  Magiftrats  n’ofant  ni  fe 
mettre  entre  les  mains  de  Frédéric  ^ 
ni  demeurer  chez  eux  contre  Tordre 
de  TErnpereur  , s’allerent  cacher  dans 
des  maifons  étrangères , pour  y relier 
jufquà  ce  que  le  Prince  Allemand 
fut  palTé  en  Alie.  Ifaac  irrité  de  leur 
dérobéilTance  envoya  à leur  place  les 
Greffiers  du  Tribunal  , auxquels  il 
conféra  même  leurs  charges.  Mais  Ü 
s’appaifa  dans  la  fuite  , & leur. rendit 
leurs  dignités.  Le  traité  étant  conclu 
dans  toutes  les  formes  , Ifaac  envoya 
à Frédéric , des  étoffes  précieufes  avec 
quatre  cens  livres  pefant  d’argent 
monnoyé  , & en  reçut  à fon  tour  de 
riches  préfens.  Les  députés  du  Sultan 
d’icône  vinrent  auffi  trouver  Frédéric 
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dans  Andrinople,  ils  lui  cémoignoienc 
la  vénération  la  plus  profonde  , & la 
plus  grande  joie  de  voir  enfin  Sa  Ma- 
jefté  Impériale:  ce  bonheur  , difoient- 
ils  5 leur  faifoit  oublier  tous  les  mau- 
vais traiceniens  des  Grecs  , qui  les 
avoienc  retenus  par  force.  Après  ce 
compliment  très-peu  Iincére  , iis  pré- 
fenterent  une  lettre  du  Sultan , qui 
ne  rétoit  pas  davantage.  Ilpromettoit 
à Frédéric  un  palTage  aufii  fur  & aufii 
commode  que  s’il  eût  été  dans  fes  pro- 
pres Etats.  L’Empereur  fe  laifiTa  trom- 
per par  ces  proteftations , ôc  fe  conten- 
ta de  les  faire  jurer  aux  députés.  Le 
27  Février  il  fortit  d’Andrinople,  & 
après  avoir  beaucoup  fouffert  de  la 
gelée  & des  pluies  , il  arriva  enfin  à 
Gallipoli. 

On  y trouva  des  barques  aflTez 
grandes  ôc  en  alTez  grand  nombre 
pour  tranfporter  route  l’armée  en  deux 
palfages.  Frédéric  l’avoit  ainfi  deman- 
dé : toujours  en  défiance  des  Grecs, 
il  craignoit  qu’en  faifant  pafTer  fon 
armée  par  petites  divifions  , il  ne  l’ex- 
pofât  à être  taillée  en  pièces  à mefure 
qu  elle  débarqueroit.Le  Duc  de  Suabe 
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pafîa  le  1 5 Mars  avec  la  première. di- 
vifioii;  c’étoit  le  jour  meme  de  Pâques.  Isaac  II. 
Le  refte  pafla  le  18  avec  Frédéric  , 
qui  ne  voulut  s’embarquer  que  le  der- 
nier  , pour  être  fur  du  faluc  de  tous  Brompton. 
: fes  foldats.  A la  vue  des  cotes  d’Alie<^^'‘o«- 
les  Croifés  treHailloient  de  joie.  L’ar-;B/ly/o/ 

I deur  de  leur  courage  ne  leur  mon- 
troit  que  des  moiHons  de  lauriers  dans 
ces  belles  campagnes  , où  les  atten- 
doient  de  nouveaux  périls.  Il  traver- 
ferent  l’Hellefpont  au  fon  des  flûtes 
, de  des  trompettes  ôc  de  toute  forte 
d’inftrumens  de  mufique.  Ce  trajet 
eut  l’air  d’un  triomphe  > Sc  l’on  eût 
dit  que  c’étoit  un  armée  non  pas  qui 
alloit  chercher  des  combats,  mais  qui 
revenoit  couronnée  de  la  vidoire.  Les 
Grecs  s’attendoient  eux-mémes  â une 
grande  révolution  , ôc  les  Turcs 
étoient  en  allarmes.  AConftantinople 
un  Aflrologue  nommé  Daniel  avoic 
prédit , que  l’année  dans  laquelle  la 
fête  de  rAnnonciation  tomberoit  au 
I jour  de  Pâques  ( ce  qui  arrivoic  jufte- 
I ment  cette  année  ) les  Chrétiens  re- 
1 couvreroient  le  Royaume  de  Jérufa- 
: J 6c  feroient  même  la  conquête  de 
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îzi.LT — Bagdad.  Les  Tûtes  avoient  aii/îî  leim 
îsA.AcII.  prophètes  5 qui  ne  leur  annonçoienc 
An.  malheurs;  ils  publioient  que 

dans  l’efpace  de  trois  ans  une  partie 
des  Turcs  périroit  par  l’épée,  qu’une 
autre  fuiroit  en  Perfe  , que  le  refte  fe 
feroit  baptifer.  Ces  folles  prédirions 
avoient  pris  tant  de  crédit , que  Sala- 
din  voulant  repeupler  la  Paleftine  , 
prefque  entièrement  dévaftée  par  fa 
conquête  , ne  trou  voit  aucun  Turc 
qu’il  pût  engager  à s’y  établir. 

XXXiV.  Dès  que  l’armée  fut  en  Afie  , les 
otages  furent  renvoyés  à Conftantino- 
lUc.  l.z.  c.  pie  ^ hors  les  cinq  Seigneurs,  qui  de- 
^ ’ Expêdkîo  voient  accompagner  Frédéric  jiifqu’à 
Philadelphie.  A trois  journées  de  l’an- 
Appendtx  ad  cieiine  1 roye,  on  trouva  de  nouvelles 
Radevtcum.  preuves  de  la  perfidie  des  Grecs  ; c’é- 

Sanut.  3-  i ^ , 

part.  lo.  c.  toient  les  cadavres  des  avant-coureurs 

a. 

Moveden.  malfacrés.  üii  foldatd’Ulm  en  Suabe 
reconnu  celui  de  fon  frere , 
chron.  ^ prend  avec  lui  dix  de  fes  camarades  , 
^ s’enfonce  avec  eux  dans  un  bois 
TagtadBar.  voifiii.  Il  appercLit  les  alfirflins  en  nom- 

gnes.HiJi.des  Ote  pated  au-dela  d un  marais,  qui 

Him5. /.  ïi.  impraticable.  Ses  compa- 


de  l’armée  , que  les  Grecs  avoient 
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gnons  Texhortoient  à regagner  le 
camp  : tranfporré  de  coiere  êc  de  ^^aac  IT- 
douleiir  , il  fe  jette  feul  dans  le  ma- 
rais  3 3c  ayant  gagne  a la  nage  la  rive  s3* 
oppofée  5 il  tombe  à grands  coups 
, d’épée  fur  les  brigands  , dont  il  n’é- 
chappa qu’un  feul  à fa  vengeance.  Oa 
arrive  à Thyatire.  Sur  route  la  route 
on  ne  celToit  de  rencontrer  des  partis 
embufqués  dans  les  forets  , pour  tom- 
ber fur  les  Croifés  qui  fe  rrouveroient 
à leur  portée , mais  ils  étcient  eux- 
mèmes  plus  fouvent  furpris  3c  taillés 
en  pièces.  Comme  les  Grecs , au  lieu 
de  fournir  des  vivres  félon  la  pro- 
mefîe  d’Ifaac  ^ les  enlevoient  de  tou- 
tes parts,  les  Croifés  prelTés  de  la  faim, 
étant  arrivés  deyant  Philadelphie  , fe 
mirent  à couper  les  bleds  , quoiqu’ils 
ne  fulfent  pas  encore  en  maturité. 

Les  habitans  fortirent  en  armes  pour 
défendre  leurs  moilTons.  Il  fe  livra 
un  combat  qui  leur  coûta  plus  cher 
encore  , 3c  ils  furent  bien-tbt  obligés 
de  regagner  leur  ville.  On  confeilloit 
à Frédéric  de  prendre  Philadelphie. 

Non  J répondit  ce  Prince  ; c^eji  dans 
çette  contrée,  le  boulevard  des  Chrétiens 
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& leur  afyle  contre  les  Turcs,  Le  Ma- 
siftrat  vint  lui  faire  humblement  des 
exailes  ; mais  au  départ  de  1 armee 
cinq  cens  cavaliers  Grecs  la  fuivirent, 
& attaquèrent  Tarriere-garde  près 
d^’Hieraple  , ils  furent  reçus  comme 
le  méritoit  leur  perfidie  & tués  pref- 
que  tous.  Les  Allemands  furent  mieux 
traités  à Laodicée,  ils  trouvèrent  chez 
les  habitans  tous  les  fecours  qu’on 
leur  avoir  refufés  jufqu’alors.  Frédé- 
ric attendri  du  zèle  emprelfé  de  ce 
pauvre  peuple , ne  put  retenir  fes  lar- 
mes 5 & fe  jettant  à genoux  au  mi- 
lieu de  la  plaine  , levant  les  yeux  ôc 
les  bras  vers  le  Ciel , il  pria  le  Sou- 
verain Maître  des  grâces  de  les  ré- 
compenfer , & leur  a-drelfanr  la  paro- 
le : Hélas  I dit-il  , Vhumanité  s^ejl 
donc  retirée  fur  les  dernieres  limites 
de  rEmpire  : fi  les  autres  provinces 
étoient  peuplées  Thahitans  tels  que 
vous  , nos  épées  n auroient  jamais  été 
teintes  que  du  fang  des  Infidèles, 
XXXV.  Azzeddin  avoir  traité  avec  Frédé- 

Ses  combats  • „ r / 

contre  les  tic  , & les  eiivoyes  accompagnoient 
Turcs,  l’armée.  Mais  outre  que  ce  Prince 
n’étoic  pas  félon  toute  apparence  de 
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meilleure  foi  qu  Ifaac  , il  avoir  perdu 
le  pouvoir  de  prêter  aucun  fecours  Baac  II. 
aux  Croifés.  Cothbeddin  un  de  fes 
fils  s’étoit  faifi  d’Icone  & de  la  per- 
fonne  de  fon  pere  qu’il  tenoit  en 
captivité.  Ce  nouveau  Sultan  , farou- 
che Mufulman,  n’avoit  d’autre  def- 
fein  que  de  faire  périr  l’armée  Chré- 
tienne. 11  artendoit  qu  elle  fut  enga- 
gée dans  le  pays  j & pour  mieux  trom- 
per Frédéric  , loin  de  fe  déclarer  d’a- 
bord fon  ennemi , il  envoya  des  Tur- 
comans  conduire  à fon  camp  des  trou- 
peaux ôc  des  marchandifes.  Mais  lorf- 
que  les  Croifés  fe  furent  éloignés  de 
Laodicée  , les  envoyés  d’Azzeddin 
s’échappèrent;  les  Turcomans  &:  les 
Turcs  réunis  enfemble  commencè- 
rent à harceler  l’armée  de  toutes 
parts.  A mefure  qu’elle  avançoit  il 
s’emparoient  des  hauteurs  ôc  l’acca- 
bloient  de  flèches,  11  y eut  un  grand 
combat  près  de  Philomélium  , un 
autre  devant  un  château  nommé 
Cingulaire.  Dans  ces  deux  aétions  les 
Turcs  furent  défaits;  Philomélium  ^ 

fut  détruit.  On  arriva  le  5 Mai  â 
l’entrée  d’un  défilé,  dont  les  Turcs 
âvoient  occupé  les  iifues  , efpéranc 


ÎSAAC  II. 
An,  ijpo. 


XXXVI. 
•â^rifc  d’Icô' 

me. 
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dj  écrafer  Frédéric  , comme  il 
avoir  foudroyé  Manuel  à Myriocé- 
phales.  L'Empereur  évita  le  piège , 
êc  furprit  lui- même  les  ennemis  par 
un  heureux  ftraragême.  Il  campa  dans 
la  plaine  voifine , & pendant  la  nuit 
il  partagea  fon  armée  en  deux  corps. 
Au  point  du  jour  le  Duc  de  Suabe  à 
la  tête  d’un  de  ces  corps  feignit  de 
prendre  la  fuite  par  un  autre  chemin. 
Les  Turcs  s’imaginant  que  c’étôit  l’ar- 
mée entière  qui  fuyoit , en  abandon- 
nant les  tentes  Sc  les"  bagages , cou- 
rurent au  camp  pour  le  piller.  Lorf- 
quils  furent  proches , Frédéric  fortit 
en  bon  ordre  à leur  rencontre  ÿ le 
Duc  de  Suabe  tourna  bride  en  même- 
temps  5 ôc  les  chargea  par  derrière. 
Enfermés  entre  deux  armées  ils  fu- 
rent taillés  en  pièces.  Il  en  coûta  du 
fang  au  Duc  de  Suabe  , qui  s’expo- 
fant  avec  ardeur  dans  le  plus  fort  de 
la  mêlée  , reçut  une  blefllire  , mais 
fans  danger  pour  fa  vie. 

Les  Croifés  fouftroient  beaucoup 
' de  la  difette  , traverfant  un  pays  ari- 
de , d’où  les  habitans  en  prenant  la 
fuite  5 avoient  enlevé  tous  les  vivres. 
Pour  trouver  des  fubfiftances  iis  mar- 
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cherent  droit  à Icône.  Azzeddin  qui  f 
s’étoit  échappé  de  la  pdfon  , où  Ton  j^sAAc  II.^ 
fils  le  détenoic  , envoya  faire  fes  ex- 
cafés  à Frédéric  , rejettant  fur  ce  fils 
dénaturé  toutes  les  hoftilités , que  les 
Croifés  avoient  efiuyées.  Icône  étoic 
entourée  de  jardins  fermés  de  ma- 
fures  5 où  les  Turcs  fe  défendirent 
quelque-temps.  Ils  y furent  enfin  for- 
cés avec  srand  carnacre.  Icône  fut 

O O ^ ^ 

prife  en  fix  heures , de  Livon  Prince 
d’Arménie  envoya  remercier  Frédé- 
ric de  l’avoir  délivré  d’un  fi  dange- 
reux voifinage.  Il  avoir  déjà  témoi- 
•gné  fon  zèle  pour  les  fuccès  des  Croi- 
fés; ôc  cinq  mille  Arméniens  s’étoient 
joints  à leur  armée.  Mais  l’intention 
de  Frédéric  n’étoit  pas  de  laifier  gar- 
nifon  dans  cette  grande  ville  5 envi- 
ronnée de  places  pofTédées  par  les 
Turcs,  dont  la  population  étoit  in- 
nombrable. Il  auroit  fallu  pour  en 
conferver  la  pofieflion , affoiblir  confi- 
dérablement  fon  armée.  Il  fe  conten- 
ta donc  d’y  faire  chanter  la  Meife , 
de  d’y  féjoLirner  pendant  cinq  jours  , 
accompagné  d’un  détachement  de  fes 
troupes.  Le  refte  c^mpa  dans  les 
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^''5===^  fauxbourgs.  Il  ne  permit  pas  même 

^sAAcII.  Ig  pillage  5 & n enleva  que  les  pro- 
^^^^'vifions  de  vivres  , dont  fon  armée 
manquoit  depuis  long-temps.  Les  ha- 
bitans  mêmes  , foit  par  reconnoiflan- 
ce  , foit  par  crainte , s’empreiferent 
a lui  en  fournir.  Le  Sultan  Cothbed- 
din  qui  s’étoit  fauve  dans  la  citadelle, 
traita  humblement  avec  lui.  L’Empe- 
reur ayant  reçu  des  otages  ôc  des  gui- 
des , s’achemina  vers  les  côtes  de  la 
mer.  Il  fut  encore  attaqué  dans  cette 
marche  par  des  partis  de  Turcs  in- 
dépendans  du  Sultan  d’icône.  Toute 
fa  route  fur  arrofée  du  fang  des  Mu- 
fulmans , qui  dans  ces  différens  com- 
bats perdirent  vingt-deux  mille  hom- 
mes. En  defcendant  vers- la  mer  de 
Cilicie  , il  fe  rapprochoit  des  fron- 
tières de  l’Empire  Grec , qui  félon 
Roger  de  Hoveden  , Auteur  inftruit , 
s’étendoit  encore  jufqu’à  Antioche  de 
Cilicie,  nommée  dès-lors  Antiochet- 
te.  Le  fleuve  Scalendros  , qui  efl:  l’an- 
cien Charadros , faifoit  la  borne  du 
domaine  des  Grecs  Sc  du  Royaume 
d’Arménie.  Le  golfe  de  Satalie  ap- 
partenoic  à l’Empire , ôc  étoit  bordé 
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de  deux  châteaux  ^ l’uu  nommé  Sata- 
lie  la  vieille  , c’étoit  rancienne  Atta- 
lie  j l’autre  Satalie  la  neuve  \ celui-ci 
avoit  été  bâti  par  TEmpereur  Manuel. 

Les  Etats  du  Sultan  d’Icbne  ' s’éten- 
doient  du  feptentrion  au  midi  juf~ 
qu’au  mont  Cragus , que  Roger  ap- 
pelle pour  cette  raifon  le  mont  de 
T Lirquie. 

Frédéric  fe  rendit  le  10  Juin  à la  xxxviî. 
vue  ;de  Séleucie.  Ce  fut-lâ  que  ce  Fraéric. 
grand  Prince  , chéri  de  fes  foldats , 
honoré  de  tout  l’Orient  pour  fa  pru- 
dence ôc  fa  valeur  , redouté  de  Sala- 
diii'  même  , trouva  le  terme  de  fa 
glorieufe  carrière.  Fatigué  d’une  lon- 
gue marche  fous  un  foleil  ardent,  il 
arriva  au  bord  du  Calycadnus.  La 
clarté  $c  la  fraîcheur  des  eaux  de  ce 
beau  fleuve  l’inviterent  â s’y  jetter  â 
cheval.  Saifl  d’un  froid  mortel  , on 
le  retira  prefque  fans  vie.  Il  expira 
peu  de  momens  après.  Quelques  Au- 
teurs le  font  aller  jufqu’â  Tarfe , ôC 
i difent  que  ce  fut  dans  le  Cydnus 
j qu’il  trouva  la  mort  ^ peut-être  pour 
i lui  donner  une  nouvelle  conformité 
) avec  Alexandre  , auquel  il  relFein- 
Tome  XX  K 
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bloit  aflcz  pau  fon  invincible  valeur^ 
IsAAc  IT.  Mais  les  meilleurs  Hiftoriens  don- 
jient  le  nom  de  Salef  au  fleuve  qui 
lui  fut  funefte^  &c  ce  nom  me  fem- 
ble  plutôt  être  celui  du  Calycadnus 
qui  pafloit  à Séieucie  , nommée 
Selefkeh  par  les  Turcs.  Après  la 
mort  de  l’Empereur  , fon  fils  le  Duc 
de  Suabe  , pénétré  de  douleur  fans 
laiifer  abbattre  fon  courage,  pourfuivit 
ientreprife  de  fon  généreux  pere.  Il 
entra  le  25  Juin  dans  Antioche,  où 
la  plupart  de  fes  foldats  lui  furent  en- 
levés par  une  maladie  contagieufe. 
Toa|ours  vainqueur  il  traverfa  une 
grande  partie  de  la  Syrie , prit  Barut 
& plufieurs  autres  places  enlevées  aux 
Chrétiens.  Il  fe  rendit  enfin  devant 
Saint  Jean  d’Acre  , afliégé  depuis  plus 
,de  dix-huit  mois  par  Gui  de  Lufignan. 
Il  mourut  à ce  fameux  fiéee.  Les  fol- 
dats  qui  lui  reftoient  après  tant  d’ex- 
ploits & de  malheurs  s’embarquèrent 
â Tyr  , & revinrent  dans  leur  patrie 
avec  autant  de  bleifures  que  de  gloi- 
re. Je  ne  dirai  rien  des  deux  Rois  de 
France  cc  d’Angleterre  , qui  n’arrive- 
rent  devant  x\cre  que  l’année  fuivante. 
Comme  ils  prirent  la  route  de  la  mer. 
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<S^  qu’il  n’eareni:  rien  à démcler  avec  "« 

l’Empire  Grec  , ce  qu’ils  firent  en  Pa-  îf 
leftine  n’eft  pas  de  mon  fujet.  Mais  le  ^ 

Roi  d’Angleterre  ayant  conquis  fur  le 
tyran  Ifaac  Comnène  Fille  de  Cypre 
qui  ctoit  du  domaine  de  l’Empire  Grec 
je  me  crois  obligé  de  rendre  compte 
de  cette  partie  de  fon  expédition. 

Dès  que  Richard  fut  devenu  Roi  ^ ^ ^ ~ 
d’Angleterre  par  la  rûort  de  fon  pere  xxxvfi. 
Henri  II , il  fe  hâta  d’accomplir  le 
voeu  qu’il  avoir  fait  de  marchera  la  a.c.  s. 
conquête  de  la  Terre  Sainte.  S’étant 
embarqué  â Aiarfeillc  l’année  d’après  Bromimn. 
le  départ  de  Frédéric  , il  palTa  Fhiver  3, 

en  Sicile  , & partit  deMelîine  lemer-p^?«-  1- 
credi  Saint  dixième  d’ Avril , avec  la 
Reine  de  Sicile  fa  fœur  , & Bérenge-  cciiamitati- 
re  5 qu’il  devoir  époufer  ^ fille  de  Don  ^\Jbcrt  de 
Garcie  Roi  de  Navarre.  Sa  flotte  com- 
i pofée  de  cent  cinquante  vailTeaux  &:  UovcdcL  ^ 
i de  cinquante-trois  galeres  fut  alfaillie 
1 d^’une  violente  tempère  le  vendredi  ^/A;fcA/:r. 


Saint  , & difperfée  fur  différens 


riva- 


ges. Richard 


ISÎangis  dif, 
Rodulf.  de 

avec  une  partie  gagna  Liecta. 
ride  de  Crète  & delà  l’ifle  de  Rho-  Æf ''  -f 
des.  Trois  de  fes  vaifleaux , poulTts  Tyr. 
fur  les  cotes  de  Cypre  , y périrent  jEcclcj\  'Or. 

Kij 
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devant  le  porc  de  LimifTo , ville  bâtie 
'Ari^iî  \ terrain  où  écoir  l’ancienne 

& 6c.  pe,pe*  Amachonte.  Ceux  qui  eurent  allez 
|iio  conjenfu.  force  OU  de  bonheur  pour  échap- 
’ bu  cànge  per  du  naufrage  , trouvèrent  fur  le 
/cm.  1 8 3 , J noLiveau  danger , plus  iné- 
Verif.  des  virable  que  la  tempête.  Ifaac  allié  de 
f{a?e5,p.3  84.s^}^j^fo  , J étant  accouru  avec  fon  ar- 
mée 5 fit  iaifir  ces  malheureux  au  for- 
tir  des  eaux.  On  les  dépouilla  , on 
les  jetta  dans  des  cachots  pour  y mou- 
rir de  faim.  Le  bâtiment  qui  portoic 
les  deux  PrincelTes  , déjà  maltraité 
de  forage  , s’étant  préfenté  devant  le 
port  5 on  leur  en  refufa  l’entrée.  Elles 
alloient  périr  â la  vue  d’ifaac  , qui 
jouilToir  d’un  fpeéfcacle  fi  douloureux 
pour  une  ame  moins  farouche  , lorf- 
que  Richard  averti  de  leur  danger  ^ 
arriva  avec  la  plus  grande  partie  de 
fa  flotte.  11  recueillit  les  PrincelTes , 
bc  envoya  par  trois  fois  au  tyran  re- 
demander Tes  gens  injuftement  déte- 
nus. Ifaac  répondit  que  loin  de  les 
rendre,  il  feroic  le  même  traitement 
à Richard  , s’il  ofoit  mettre  le  pied 
dans  fon  ifle.  Indigné  d’une  fi  barba- 
re infolence  , Richard  fait  prendre 


lî. 

5?i, 
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les  armes  à fes  foldars,  faute  avec  eux  — 
dans  les  chaloupes  & vogue  ver^  le 
rivage.  Ifaac  y attendoit  les  Anglois  à 
la  tète  de  fes  troupes , qui  n’étoient 
qu’une  vile  canaille  mal  armée  ou 
fans  armes.  Richard  avançoit  en  per- 
fonne  avec  fes  gens  de  trait  , qui 
commencèrent  par  faire  pleuvoir  lut 
les  Grecs  une  terrible  grêle  flèches. 

. Le  Roi  faute  le  premier  à terre , 
fuivi  de  fes  troupes.  Les  Grecs  ne 
tiennent  pas  long-temps.  Ifaac  après 
le  maflacre  d’une  grande  partie  des 
liens  prend  la  fuite  avec  le  refte.  On 
les  poiirfuit , on  les  malfacre  , Sc  fl 
la  nuit  ne  fût  furvenue , c’en  étoit 
fait  du  tyran.  Les  Anglois  ne  con- 
noilTant  pas  les  routes  & les  fentiers 
des  montagnes  , par  où  Ifaac  s’étoit 
fauve , n’oferent s’engager  trop  avant, 

^ revinrent  à Limiflb  , qu’ils  trouvè- 
rent abandonné. 

Ifaac  rallia  les  débris  de  fon  ar-  xxffïx. 
mee,  de  pafla  la  nuit  dans  un  vallon  tiaiic 
à deux  lieues  , jurant  que  dès  qu’il 
feroit  jour , il  auroit  raifon  du  Roi 
d’Angleterre.  Le  Roi  le  prévint , & 
dès  avant  le  jour  il  alla  chercher  Ifaac. 
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il  trouve  les  Grecs  endormis , & fs 
jette  dans  leur  camp  au  Ton  des  tam- 
’ bours  Sc  des  trompettes.  Reveillés  par 
ce  bruit  ôc  par  les  cris,  de  ceux  qu’on 
égorge  5 ils  ne  fa  vent  ni  combattre  ni 
fuir,  Ifaac  fe  fauve  en  chemife  , laif- 
fant  fes  armes , fes  tentes  , fes  che- 
vaux avec  l’étendard  Impérial.  Le  jour 
venu  les  Comtes  Sc  les  Barons  de  l’ilîe 
fe  rendent  auprès  du  Roi , Sc  lui  don- 
nent des  otages.  Le  lendemain  on 
voit  arriver  en  Cypre  Gui  de  Lulignan, 
Geoifroi  fou  frere  , Humfroi  de  Tho- 
ron  , Boëmond  Prince  d’Antioche 
Raymond  fon  lils  Comte  de  Tripoli, 
Livon  Prince  d^’Arménie.  U font  hom- 
mage au  Roi , Sc  lui  jurent  fidélité 
envers  Sc  contre  tous.  Ifaac  fe  voyant 
abandonné  , enVOye  demander  la 
paix  ; Sc  quelque  dures  que  foienc 
les  conditions  qu’on  lui  impofe  , il 
ne  balance  pas  â s’y  foumettre  : c’étoit 
de  payer  vingt  mille  marcs  d’or  , de 
relâcher  les  prifonniers  , de  jurer  fi- 
délité au  Roi , & de  tenir  de  lui  le 
Royaume  de  Cypre  comme  fon  vaf- 
fal  , de  lui  mettre  entre  les  mains  fa 
fille  unique , héritière  de  fes  Etats 
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pour  être  mariée  au  gré  de  Richard, 
d’aller  en  perfonne  à la  fuite  du  Roi  isAAcîr. 
en  Syrie  avec  cent  Chevaliers  , qua-*^”* 
îre  cens  chevaux  & cinq  cens  hom- 
mes de  pied , de  d’y  relier  tant  que  le 
Roi  voiidrôit  y demeurer.  Pour  alTu- 
rance  qu’il  obferveroit  fidèlement  ces 
articles , il  donnoit  en  gage  routes  Tes 
fortereifes,  Le  traité  conclu  3c  figné 
de  parc  3c  d’autre  , Ifaac  vint  rendre 
l’hommage  6c  jurer  fidélité  à Richard 
6c  a fes  fucceireiirs.  A peine  eut-il 
prêté  le  ferment  qu’il  s’en  repentit 
6c  s’étant  retiré  dans  fa  tente  , lorf- 
qu’il  vit  que  tous  les  Anglois  fe  li- 
vroient  à la  joie  , 6c  qu’il  n’étoit  pas 
obfervé,  il  s’évada  déguifé  en  fimple 
foldat.  Des  qif  il  fe  crut  en  fureté  , il 
envoya  dire  au  Roi,  qu’il  ne  garde- 
roit  pas  un  traité  fi  déshonorant , 6c 
qu’il  fe  dédiloit  de  toutes  les  conven- 
tions.  Richard  ravi  de  cette  inconftan- 
ce  , qui  alloit  le  rendre  maître  de 
Cypre  , charge  le  Roi  de  Jérufilem 
6c  les  autres  Princes  de  pourfuivre  le 
traître  6c  de  s’en  faifir.  Il  monte  lui- 
même  fur  fa  flotte  pour  faire,  le  tour 
de  l’ilîe  , 6c  place  des  corps  de  garde 
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far  toutes  les  côtes  , pour  empêcher 

IsAAc  îî,  d’échapper.  Il  enlève  tous  les 

Aa  ij^r.t  A • V ,, 

batimens  qui  le  trouvent  a 1 entour, 

A la  vue  d’une  flotte  fi  nombreufe 
les  garnirons  des  villes  de  des  châteaux 
les  abandonnent  &c  s’enfuient  fur  les 
montagnes.  Le  Roi  s’en  emparoit  3c 
y jettoit  des  troupes.  Après  s’ccte 
ainfi  alluré  de  toutes  les  côtes , il  re- 
tourne à LimilTo. 

Le  Roi  de  Jérufalem  avoir  inuti- 
Richardlement  parcouru  l’intérieur  de  l’ifle, 
‘^^fans  pouvoir  trouver  Ifaac,  On  apprit 
que  fa  fille  étoit  dans  un  château 
très-fort  nommé  Cérines  ^ Richard  y 
marche  avec  fon  armée.  Au  bruit  de 
fon  approche  la  RrincelTe  vient  te 
jetter  à fes  pieds  lui  demandant  mifé- 
ricorde.  Toutes  les  autres  places  fe 
rendent.  Ifaac  étoit  caché  dans  un 
Monaftére  au  cap  Saint  André  \ il 
n’avoit  pas  encore  perdu  toute  efpé- 
rance  j & confervant  fon  caractère 
féroce  au  milieu  de  fon  infortune, 
un  jour  qu’il  étoit  à table  avec  les 
Comtes  qui  l’a  voient  fuivi , comme 
un  d’entre  eux  lui  confeilloit  de  faire 
la  paix , de  peur  que  toute  la  natioa 
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ne  péric  avec  lui , tranfporté  de  cole-  ^ 
re,  il  le  frappa  d’un  couteau  qui!  te-  Jsaac  IL 
noie  5.  & lui  coupa  le  nez.  L auteur  du 
confeil  s’enfuit , & alla  inftraire  Ri- 
chard de  la  retraite  du  tyran.  Richard 
y court  fur  le  champ.  Alors  la  fureur 
cédant  à l’épouvante  le  tyran  vient  fe 
mettre  à la  diferétion  du  vainqueur  ,, 
ne  demandant  que  la  vie  & la  grâce' 
de  n’êtie  pas  mis  dans  les  fers.  ,Le“ 

Roi  par  dérifion  le  fait  lier  de  chaînes- 
d’argent  , & le  donne  en  garde  à 
Raoul  fon  Chambellan.  Après  s’ètre 
faillde  fes  tréfors  , & avoir  établi  l’or- 
dre néceiïaire  pour  k confervatioii  de 
la'conqucte  ^ il  laifle  la  garde  de  fille 
à Richard  de  Camville  & a Robert 
de  Turiiham  , & part  pour  Saint  Jean 
d’Acre , où  Philippe  Roi  de  France 
l’attendoit  pour  k prife  de  cette  pla- 
ce fameufe  , donc  il  vouloit  partager 
f honneur  avec  le  Roi  d’Angleterre. 

Il  fait  tranfporrer  fon  prifonnier  à 
Tripoli  5 & Raoul  étant  mort,  il  le 
met  fous  la  garde  du  Grand-Maître 
des  Hofpitaliers , qui  renferme  dans 
îe  château  de  Margat.  11  en  coûta  aux: 
Seigneurs  de  Cypre  k moitié  de  tout; 
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ce  qu’ils  polTécioieiit  pour  obtenir  ià-. 
coniirmatioii  de  leurs  loix  &de^  pri- 
vilèges dont  ils  jouilToienc  avant  la. 
tyrannie  dlfaac,. Ce  cruel  iifurpateur' 
avoir  régnp  fept  ans.  Quelques  an- 
nées après  ayant  corrompu  par  ar- 
gent le  gardien  de  fa  prifon  , il  fe 
mit  en  liberté.  Sa  parente  Euphrofy- 
ne  5 femme  d’Alexis  l’Ange  qui  ré- 
gnoît  alors  , engagea  rEmpereur  à lui 
pardonner  tous  fes  forfaits,  &àle  rap- 
peller  à la  Cour.  Ifaac  refiifa  cette 
grâce  , difant  quil  avait  pris  Vhabi--- 
tude  dç,  commander  &,  perdu  celle  d^o^ 
béir.  Au  bout  de  quelque  temp  com- 
me il  cabaloit  en  Ade  pour  exciter 
une  révolte  , il  fut  empoifonné  par 
fon  Echanfon , qu’on  crut  avoir  été 
payé  par  l’Empereur.  Sa  fille  demeura 
au  pouvoir  de  Richard.  Après  avoir 
été  fiancée  au  Duc  d’Autriche  qui: 
mourut  avant, quelle  fut  arrivée  , elle- 
époufa  un  Seigneur  Elaniandq  & ce— 
lui-ci  demanda  inutilement  la  refiiru- 
tion  du  Royaume  de  Cypre , comme 
lui  appartenant  du  chef  de  la  femme,. 

Pendant  que  le  Roi  d’Angleterre, 
■‘étoit  devant  Acre  , Richard  de  Cam- 
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ville  mourut , &c  les  Grecs  s’étant  re-  7= 

voltésfe  donnèrent  pour  Roi  un  Moi- 
ne,  parent  d’ifaac  Comnène.  Robert  ^roÎ 
die  Turnham.  marcha  contre  eux  , les  fie  Cypre.„ 
défit  dans  un.  combat,  prit  le  Moine 
3c  le  fir pendre.  Richard  avoit-befoin 
de  fes  troupes,  3c  manquoit  d’argent. 

Il  engagea  l’iHe  aux.  Chevaliers  du 
Temple  pour  lafomme  de  vingt- cinq 
mille  marcs.  Ils  furent  bien- tôt  avertis 
que.  les  Grecs , qui  haïiToient.  les  -La- 
tins plus,  encore  qu’ils  ii’a voient  haï: 
leur  tyran , avoient  formé  dans  tou- 
te rétendue  de  rifle  une  conjuration 
pour  les  mafiacrer.  Sur  cet  avis  les- 
Templiers  , feulement  au  nombre  dé- 
cent, s’enfermèrent  dans  le  château 
de  Nicofie  capitale  de  i’ifle..  Les. 

Grecs  vinrent  en  grand  nombre  les> 
y alliéger.  Ces  braves  guerriers,  voyant: 
qu’ils  ne  pouvoient  tenir  long-temps- 
fans  mourir  de  faim  , réfolurent  de 
périr  en  gens  de  cœur.  Le  jour  de 
Pâques  après  avoir  participé  aux 
Saints  Myftéres  , ils  font:  une  fortie- 
3c  tombent  l’épée  â la  main  fur  les- 
afiiégeans.  Ils  ne  cherchoient  qu’une 
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' vidoire  , qu’ils  n’attendoient  pas^ 
Cette  multitude  prit  auiîi-tôtla  fuire.. 
'Ils  en  firent  un  carnage  qui  dura  tout 
le  jour  5 & ne  lailTerent  dans  Nico- 
fie  , ni  homme  ni  femme , tout  fut 
palfé  au  fil  de  l’épée.  Leurs  confrè- 
res qui  étoient  devant  Acre  , infini ks 
de  cette  révolution  , déclarent  au  Roi. 
d’Angleterre , qu’ils  ne  vouloient  pas. 
être  les  gardiens  de  cette  ifie,  habi- 
tée par  un  peuple  aufiî  perfide  que 
lâche.  Richard  en  donna  le  domaine 
â Gui  de  Lufignan  , à qui  Saladim 
avoir  enlevé  le  Royaume  de  Jérufa- 
iem  5 à condition  qu’il  rembourferoit 
les  Templiers.  Gui  la  trouvant  pref- 
que  déferte  , la  repeupla  de  colons, 
qu’il  fit  venir  d’Arménie  êc  du  pays. 
d’Antioche.  Il  ouvrit  afyle  â tous  les 
malheureux  habitans  de  la  Palefiine  , 
dépouillés  de  leurs  biens  par  l’épée 
des  Mufulmans , Ôc  leur  diftribua  des 
habitations.  Tel  fut  le  commence- 
ment  du  Royaume  de  Cypre  , qui 
fubfifia  trois  cens  ans  fous  dix-fept 
Rois  , jufqu’â  ce  qu’il  tomba  par 
donation  entre  les  mains-  des  Véni- 
tiens». 
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Lorfque  Gui  de  Ludgnan  eue  pris  — ^ 
poffeiîîon  de^  l’ide  , il  y établit  des  ^saac  IT^. 
Evêques  & des  Prêtres  Latins , com- 
me  il  étoit  d’ufage  dans  tous  les  lieux  Suite  de 
dont  les  Latins  fe  rendoieiit  maîtres. 

Les  Grecs  les  aceufent  d’avoir  tour- 
menté & fait  mourir  dans  les  fup- 
plices  ceux  qui  refterent  attachés  à 
l’Eglife  Grecque.  Le  favant  Léo  Al- 
latius  5 Grec  de  nailTance  de  né  dans 
une  famille  fclufmatique  , mais  qui 
dès  fon  enfance  eut  le  bonheur  d’ê- 
tre nourri  dans  le  fein  de  l’Eglife 
Romarne , au  lieu  de  défavouer  ces 
procédés  inhumains  , prétend  les  juf- 
tilier  en  difant , qu’il  faut  proferire  , 
malTacrer  , brider  les  hérétiques  obf- 
tinés  5 de  que  telle  a toujours  été  la 
pratique  de  l’Eglife  : efpece  de  blaf- 
phême  , enfanté  dans  les  hécles  bar^ 
bares  , de  démenti  par  l’antiquité 
Chrétienne , qui  loin  de  fuivre  ces 
maximes  fanguinaires  , les  a toujours 
abhorrées  5 comme  aulîî  contraires  à 
l’efprir  de  l’Evangile  , que  l’indilfé- 
rence  de  l’irréligion.  L’Empereur  de 
Conftantinople  ne  vit  pas  fans  char* 
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grill  Tille  de  Cypre  aliénée  du  doiixaii 
ne  de.  TEmpire..  Il  ert.  conçut. contre 
Richard  un  mortel  relTentiment,  qui 
s’aigrit  encore  par  le  faux-  foupçon 
qu’il  eut , que  ce  Prince  avoit.eu  parc 
à ralfalîmat  de  Conrad  de  Montfer- 
rat.  Richard  informé  de.  ces  mauvai- 
fes  difpofitions  5 ayant  été  jetté  par- 
la tempère  fur  les  cotes  de  l’Empire 
Crecàfon  retour  de  Paleftine,  évita: 
de  s’y  faire  connoître  : il  aima  mieux, 
fe  confier  à des  pirates.  Ee  vaifiTeau 
ayant  fait  nauffrage  entre- Venife  & 
Aquilée  , comme  il  pafiToxt  par  l’Au- 
triche en  habit  déguifé  , il  fut  recon- 
nu mis  dans  les  fers  par  les  ordres 
du  Duc  Léopold  , en  vengeance  d’un 
affront  qu’il  avoir,  fait-  à ce  Duc  en- 
Paleftine.  On  rapporte  que.  ce  Prince 
rentré  dans  fes  Etats  après  plus  d’uii’ 
an  de  prifon  5..  conçut  le  delfein  de 
faire  la  conquête  de  TEgypte-,  d’aller 
enfuite  au- recouvrement  de  la  Terres 
Sainte,  de  marcher  enfin  a Conftan- 
tinople  pour  s’y  faire  couronner  Em- 
pereur , & qu’il  avoir  déjà  formé  unej 
nouvelle  Croifade,  iorfqiihl  fut  tué: 
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ce  , devant  un  château  qu’il  afliceeoit  Raac  IÎ. 
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qu’une  fermentation  vio- 
l'ante  agitoit  ride  de  Cypre  & faifoit  qui  ic  ait 
naître  ua  nouveau  Royaume  , 
pire  Grec  éprouvoit  dans  fou  fein  des  )^icet.  l.  9^ 
mouvemens  qui  fe  fuccédoient  fans^^* 
interruption.  Le  mépris  que  s’attiroit 
Ifaac  par  fon  peu  de  mérite,  & la, 
facilité  avec  laquelle  il  étoit  parvenu 
â l’Empire  qui  ne  lui  avoir  coûté 
qu’un  coup  de  fâbre  , animoient  les- 
efpéraaces  des  ambitieux.  Son  indo- 
lence leur  ouvroit  libre  carriers.  Il 
étoit  perfuadé  que  Dieu  l’ayant  porté 
comme  entre  fes  bras  fur  le  Trône 
Dieu  s’étoit  audi  chargé  de  fy  main- 
tenir fans  aucun  foin  de  fa  part.  Pen- 
dant qu’il  s’endormoii  tranquillement; 
dans  cette  affurance  , il  fut  réveillé 
par  'le  bruit  de  plufieurs  révoltes.  Un 
certain  Alexis  qui  ne  tenoit  du  fils  de.  ^ 
Manuel  que  la  conformité  de  nom. 

&c  quelques  traits  de  relfemblance  ,, 
prétendit  qu’il  étoit  ce  Prince  , qu’An- 
dronic  avait  été  trompé  & qu’il 
avoit  exercé  fa.  cruauté  fur  un  autre..  , 
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Il  écoit  né  à Confbnciiiople  , Sc  pour 
n’être  pas  recoiinii  il  alla  palFer  quel- 
’que  temps  en  A fie.  Il  fe  logea  dans 
la  petite  ville  d’Harmales  près  du 
Méandre  chez  un  Latin , auquel  il 
vint  à bout  de  perfuader  Tes  menfon- 
ges.  Ils  vont  eniemble  trouver  le  Sul- 
tan d'icône  ; c’étoit  encore  Azzeddin. 
Alexis  lui  débite  la  fable  qu’il  avoir  in- 
ventée; il  lui  repréfente  combien  il  lui 
fera  glorieux,  de  rétablir  l’Empereur 
légitime  > Ôc  quels  avantages  il  en 
retirera  pour  lui-mème.  Azzeddin 
trompé  par  le  ton  afTaré  de  i’impol- 
teur  & par  la  relfemblance  avec  Ma- 
nuel 5 le  traite  avec  diftinétion  , Ôc 
lui  fait  efpérer  un  puiffant  fecours 
pour  remonter  fur  le  Trône  de  fes 
peres.  Quelque- temps  après  un  Am- 
bafTadeur  d’Ifaac  vient  à la  Cour  d’i- 
cône, ôc  le  Sultan  lui  ayant  deman- 
dé en  préfence  d’Alexis  , s’il  recon- 
noifloir  le  fils  de  Manuel  , il  répon- 
dit qu’il  étoit  indubitable  que  le  fils 
de  Manuel  avoit  été  afîafîiné  ôc  jetté 
dans  la  mer , ôc  que  tout  le  récit  de 
ce  jeune  homme  n’étoit  qu’une  fable. 
A ces  paroles  le  faux  Alexis  entre  ert 
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fureur , & fans  refped  pour  le  Sul- 
ran  , il  fe  jette  fur  l’Ambairadeur  , Tsaac  II. 
qui  eut  bien  de  la  peine  à fe  débar- 119J* 
ralTer  de  fes  mains.  Cette  avanture 
refroidit  beaucoup  le  zèle  d’Azzeddin. 
Néanmoins  à forces  d’inftances  Alexis 
obtint  de  lui  la  permi/ïîon  d^'enroler 
ceux  qui  voiidroient  bien  s’engager  à 
fon  fervice.  En  peu  de  temps  il  mit 
fur  pied  huit  mille  hommes,  & ayanr 
pris  le  titre  d’Empereur  , il“  fe  rendit 
maître  de  gré  ou  de  force  de  plufîeurs 
places  vpiÈnes  du  Méandre.  Entre  au- 
tres villes  il  prit  & abandonna  au  pil- 
lage la  ville  de  Chones  , où  les  Mu- 
fulmans  profanèrent  par  route  forte 
dhntâmies  & de  violences  l’Eglife  cé- 
lébré de  l’Archange  Saint  Michel.  On 
envoya  contre  lui  fucceffivement  plu- 
f eurs  Généraux  , qui  fe  voyant  mal 
obéis  de  leurs  foldats  plus  portés  ati 
fervice  du  faux  Empereur  qu  a celui 
d’ifaac , revinrent  fans  avoir  rempor- 
té aucun  avantage.  Dans  la  Cour 
meme  de  Confiantinople  bien  des 
gens,  quoique  perfuadés  de  l’impc^f- 
ture,  en  défroient  le  fuccès.  Enfn 
Alçxis  Sébaftocrator  frere  dlfaac  fe 
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mit  à la  tête  de  quelques  troupes  , 5c 
marcha  vers  le  Méandre.  Mais  n’o- 
‘‘faut  hafarder  une  bataille  contre  des 
forces  lupérieures , il  fe  tenoit  éloi- 
gné, 5c  fe  contentoit  de  contenir  dans 
lobéidance  les  places  qui  n’avoient 
pas^ encore  pris  le  parti  du  rebelle. 
J^es  chofes  étoient  en  cet  état  , 5c 
l’armée  ennemie  grodllToit  tous  les 
jours  par  l’afdiience  des  déferteurs 
lorfqu’un  coup  imprévu  termina  la 
guerre.  Un  jour  que  le  faux  Alexis 
après  avoir  bù  largement  , dormoit 
d’un  profond  femme  , fon  Aumônier 
ayant  faid  fon  épée  pendue  à fon  che^ 
vet , lui  coupa  la  gorge  , & porta  fa 
tête  au  Sébaftocrator.  Celui-ci  la  trou- 
va fi  refi'emblanre  , qu’il  ne  put  s’em- 
pêcher de  dire  que  ceux  qui  avoienr 
îiiivi  cet  impofteur  , pouvoient  bien 
être  innocens., 

La  rébellion  du  faux  Alexis  fut  le 
é-fignalde  beaucoup  d’autres,  qui  ne 
J, furent  pas  plus  heureufes.  On  vit  en- 
Paphlagonie  un  autre  impcfleur,  qui, 
fous  le  même  titre  de  fils  de  Manuel,, 
attira  dans  fon  parti  les  provinces  voi- 
fines.  Le.  Sébafte  Théodore  Chumuâ: 
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le  prit  dans  un  combat  & le  fit  mou-  — ^ 
rir.  Un  certain  Bafile  Chozas  en  fit 
autant  auprès  de  Nicomédie  ; il  fut  * ’ 

pris  après  peu  de  jours  , aveuglé  & 
condamné  à une  prifon  perpétuelle. 

On  en  vit  éclorre  de  toutes  parts 
quantité  d’autres  , qui  difparurenc 
aulîi-tôt  comme  des  infeéles  éphémè- 
res. Ifaac  Comnène  neveu  de  l’Empe- 
reur  Andronic , qui  étoit  détenu  en 
prifon , s’en,  étant  échappé  , courut  à 
Sainte  Sophie  pour  foulever  le  peu- 
ple. On  fe  faifit  de  fa  perfonne  mal- 
gré la  fainteté  de  l’afyie  ; on  lui  fie 
îbufFrir  une  rigoureufe  torture  pour 
le  forcer  à découvrir  fe.s  complices,  il 
ne  nomma  perfonne  &c  mourut  le 
lendemain.  On  dénonça  Confiantin 
Tattice  homme  faétreux  , qui  entre- 
tenoit  depuis  long-temps  à Conftan- 
tinople  une  troupe  de  cinq  cens  ban- 
dits dévoués  à fes  ordres.  Il  fut  arre- 
té, 8<  on  lui  creva  les  yeux.  On  traita 
de  meme  un  nommé  Racyndite  , 
allié  de  la  famille  des  Comnènes  , 
qui  donnoit  les  memes  fujets  de  dé- 
fiance : mais  le  plus  diftingué  de  ceux 
qui  furent  alors  la  viélime,  de  leurs. 
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attentats  ondes  foupçons  du  Prlneé, 
fut  Andronic  Comnèiie  fils  d’Alexis, 
& petit-fils  de  la  célébré  Anne  Com- 
nène  & du  Céfar  Bryenne.  Il  étoic 
Gouverneur  de  Th-efialonique.  On 
l’accufa  d’afipirer  à l’Empire , & d’a- 
voir concerté  à defifein  avec  Alexis  fils 
naturel  de  Manuel  , dont  j’ai  déjà 
parlé  fous  le  régne  d’Andronic.  Ceux 
qui  avoient  ordre  d’aller  arrêter  An- 
dronic , le  rencontrèrent  fur  le  che- 
min de  Conflantinople  ; & voyant 
qu’il  venoit  lui-même  fe  jetter  dans 
le  piège  , ils  évitèrent  de  lui  don- 
ner l’allarme  , & l’aecompagnerenc 
comme  par  honneur.  Dès  qu’il  fut 
arrivé , onl’accufa  de  trahifon.  On  lui 
donna  d’abord  des  Juges  ; mais  fans 
attendre  leur  fentence  , fans  lui  don- 
ner le  temps  de  fe  défendre  , on  le 
mit  en  prifon  & on  lui  creva  les  yeux. 
Son  fils  , furieux  de  ce  procédé  illé- 
gal 5 fe  jette  dans  Sainte  Sophie  y c’é- 
toit  un  Jour  de  fête , & tout  le  peu- 
ple y étoit  afiemblé  : il  déclame  avec 
hardielfe  contre  la  cruauté  de  l’Em- 
pereur , qu’il  traite  de  tyran.  Mais 
pendant  même  qu’il  parloir  , avajit 
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ce  difcours  fédicieux  fe  fut  ré-  ^ 

pandu  dans  la  ville,  011  fefaidcde  fa  II. 
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perlonne  , 6c  on  lui  rit  le  meme  trai- 
tement qu’à  fon  pere  , dont  il  aug- 
menta la  douleur  en  voulant  le  ven- 
g.en 

On  arrêta  enfuite  Alexis  fils  natu-  XLV. 
rel  de  Manuel  , accufé  dette  compli- fils 
ce.  Nous  l’avons  laifie  enfermé  dans 
un  château  au  bord  du  Pont-Euxin. 

Ifaac  l’avoit  rappellé , 6c  quoique  ce 
Prince  eut  été  privé  des  yeux  par  la 
cruauté  d’Andronic , il  l’avoit  honoré 
du  titre  de  Céfar.  Alexis  inllruit  par^ 
l’infortune , fe  tenoit  éloigné  de  la 
Cour  6c  fe  renfermoit  dans  le  filence 
de  la  vie  privée.  Sa  retraite  ne  put  le 
mettre  hors  de  prife  à la  calomnie. 

Il  fut  condamné  à perdre  tous  fes 
biens , 6c  à palTer  le  refte  de  fes  jours 
dans  un  Monaftére.  Nourri  des  ma- 
ximes du  Chrifiianifme  plus  folides 
6c  plus  confolantes  que  celles  d’une 
philofophie  mondaine  , il  reçut  cet 
arrêt  comme  une  faveur  de  la  Provi- 
dence , 6c  la  perte  de  fes  biens  n’arra- 
cha de  fon  cœur  aucun  foupir.  Pen- 
dant qu’il  montoit  le  mont  Papyce 
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= en  Tlirace  , où  éroit  iitiié  le  Monaf- 

II»  tére  5 on  apperçut  avec  étonnement 
nuage  de  trifteire  fe  répandre  fur 
fon  vifage  auparavant  tranquille  Sc 
ferein.  L’iiiftorien  Nicétas  qui  étoit 
du  cortège , lui  en  demandant  la  eau- 
fe:  Ce  nejl  pas  j lui  dit-il,  le  change^ 
ment  d' habit  qui  tn  afflige  ; n importe 
à Came  de  quelle  couleur  & de  quelle 
forme  foit  le  vetement  qui  couvre  fon 
corps*  Mais  je  redoute  les  obligations 
que  Vhabit  monaflique  porte  avec 
îuL  Je  fais  que  quiconque  a mis  une 
fois  la  main  à la  charrue  & regarde 
derrière  lui , nef:  pas  digne  du  B^oyau^ 
me  de  Dieu.  Dans  cette  crainte  il  ne 
voulut  contraéter  aucun  engagement 
intérieur*  il  ne  promit  rien  ; il  ne 
confentit  à rien  qu’à  obéir  à l’Empe- 
reur. On  lui  donna  le  nom  d’Atha- 
nafe.  11  choilit  pour  cellule  , celle  où 
Alexis  fils  d’Axuch  , facrifié  comme 
lui  à une  injufte  cabale,  avoit  fini  fes 
jours.  Au  bout  de  trois  mois  l’Empe- 
reur le  rappella  à la  Cour  , fit  voir 
qu’il  n’avoit  pas  eu  de  raifon  pour  l’en 
bannir.  11  l’invicoit  fréquemment  à 
manger  à fa  table.  Mais  malgré  les 


DU  Bas-Empire.  Liv.  XCII.  239 

diftindions  dont  il  Thonoroit  avec  ' — 

juftice  5 ce  Prince  peu  fenfé  n’eut  pas 
pas  dans  l’opinion  publique  l’honneur 
du  repentir.  On  n’attribua  ce  change- 
ment qu’à  fon  inconftance  naturelle. 

Ce  fut  en  cette  année  1191  qu’Ifaac  XLVI. 
rcfolut  de  récompenfer  fon  prophète 
,Dorothée  , en  le  plaçant  fur  le  liège  ches  àConf- 
de  Conllantinople.  Il  eft  à propos  de 
rappeller  ici  la  fuite  des  Patriarches  4. . 
depuis  1 abdication  volontaire  de  t.  K.p.272, 
Théodofe  , dont  j’ai  parlé  fous  le  ré- 
gne  du  jeune  Alexis.  Ifaac  dès  la  fe-  506.'^*  ’ 

coude  année  de  fon  régne  fit  dépofer 
Baille  Cainatère  , fous  prétexte  qu’il  art.  44 , 61  , 
avoif fécLilarifé  des  filles  & des  veuves  y*  . ^ ^ 

i-n-n-  5A1  • • ^ogladBar, 

de  diftinction  , quAndronic  avoit  Manfi  ad 
contraintes  de  prendre  le  voile  con- 
tre  leur  gré.  La  vraie  raifon  étoit  la 
défiance  qu’il  avoir  de  ce  Patriarche  , 
dont  il  redoiitoit  le  crédit.  L’Eglife 
de  Conllantinople  n’eut  pas  lieu  de 
regretter  ce  mauvais  Pafteur  , qui 
s’étoit  vendu  aux  volontés  d’Andro- 
nic.  Nicétas  Muntanès  facellaire  de 
Sainte  Sophie  fut  mis  à fa  place. 

Quoiqu’il  fut  lort  avancé  en  âge,  l’in- 
conllance  d’ifiac  ne  put  attendre  fa 
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mort.  Sa  vieillefle  fervit  de  prétexte 
pour  le  dépouiller  de  fa  dignité  au 
bout  de  trois  ans.  On  lui  fubftirua  un 
Moine  nommé  Leonce.  xAvant  fa  no- 
mination Ifaac  avoir  protefté  avec 
ferment  en  préfence  de  tout  le  peu- 
ple, que  la  mere  de  Dieu  lui  avoir  ap- 
paru en  fonge  & lui  avoir  préfenté  ce 
Moine,  qu’il  ne  connoilToic  pas  , 3c. 
dont  elle  avoir  loué  la  haute  vertuf 
Malgré  ce  fonge  miraculeux  , il  ne  le 
lailTa  que  fept  mois  en  place  , &:  réfo- 
lut  d’élever  à cette  dignité  fon  ami 
Dorothée  ^ qu’il  avoir  déjà  fait  nom- 
mer Patriarche  titulaire  de  Jérufalem. 
Depuis  que  les  Latins  étoient  màitres 
de  cette  ville  , ainfi  que  d’Antioche 
ôc  de  Tarfe  , & qu’ils  donnoient  des 
Pafteurs  à ces  trois  Eglifes , les  Grecs 
n’avoient  pas  ce  (Té  d’y  nommer  des 
Evêques  qui  n’en  avoient  que  le  titre, 
Sc  ne  fortoient  pas  de  Conftantinople. 
C’eH:  ainfi  que  Théodore  Balfamon  , 
fameux  Canonifte  , étoit  alors  Patriar- 
che d’Antioche.  Comme  les  canons 
ne  permettoient  pas  ces  tranflatlons 
d’un  Evêché  à un  autre  , Ifaac  pour 
vaincre  cette  difficulté  , s’avifa  du 

même 
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même  ftratagème , dont  i’impératri-  ï!====?!=î!?!?fra: 
ce  Eudocie  s’étoit  fervie  autrefois  Isaac  II. 
pour  tromper  le  Patriarche  Xiphilin, 
ôc  mettre  fur  ie  Trône  Romain  Dio- 
gène. Il  ht  venir  Balfamoii  & lui  té- 
moigna un  fenfible  regret  du  dépérif- 
femenr  où  fe  trouvoit  TEglife  , telle- 
ment dépourvue  deMiniftres  capables 
& vertueux  , que  dans  tout  TOrienc 
il  n’y  avoit  que  Balfamon  en  état  de 
remplir  dignement  la  place  de  Pa- 
triarche de  Conftantinople , ce  fiége 
fi  important , qui  donnoit  un  chef  à 
l’Eglife  univerfelle.  Si  vous  pouvc^  j 
ajouta-t-il  , trouver  dans  la  dïfcipUnc 
eccUJiaJlique  ^ dont  vous  ave'^  une 
connâijfance  fi  profonde  & fi  étendue  j 
des  moyens  de  prouver  au  peuple  j que 
le  P ajf âge  d'un  fiége  à un  autre  nefi 
pas  aujourd'hui  plus  contraire  aux 
canons  qu'il  ne  l'étoit  autrefois  , vous 
me  délivrerez  d'un  grand  embarras, 

Balfamon  que  l’étude  n’avoit  pas  gué- 
ri de  l’ambition  , répondit  dufuccès, 

& dès  le  'cndemain  la  que^ion  ayant 
été  propofée  dans  une  affemblce  du 
Clergé  & de  Prélats  dont  il  etou  l’o- 
racle , fur  téfolue  au  gré  de  TEmpe- 
Tome  XX,  L 
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reur  , qui  confirma  la  décifion  par  des 
îsAAc  IL  Lettres  patentes.  Mais  Thabile  Cano- 
. n>  iJpi»  ^ favoit  faire  plier  les  canons 
à fes  intérêts  , avoir  fans  le  favoir  tra- 
vaillé pour  Dorothée  , que  l’Empe- 
reur nomma  aufii-tôt  Patriarche  de 
Conftantinople.  Balfamon  & les  Pré- 
lats qui  avoient  bien  voulu  lui  facri- 
fier  leur  confcience  , fe  voyant  fi 
honteufement  trompés  , foule vérent 
le  Clergé  Sc  le  peuple.  C’étoit  un  cri 
univerfel  contre  cette  ufurpation 
qu’on  traitoit  de  facrilége.  Les  Pré- 
lats s’afiemblerent  & fulminèrent 
une  fentençe  de  dépofition.  L’Empe- 
reur de  fon  côté  foutint  opiniâtré- 
ment  fon  ouvrage  j il  cafia  le^juge- 
ment  des  Prélats , ôc  fit  inftaller  Do- 
rothée à main  armée.  Le  nouveau 
Pafieur  odieux  à toute  la  ville  efiuyoit 
tous  les  jours  des  infultes  ^ & pen- 
dant deux  ans  qu’il  fiégea  , ce  fut  un 
combat  perpétuel  entre  l’Empereur 
qui  s’efforçoit  de  le  maintenir , Sc  le 
Clergé  joint  au  peuple  qui  le  traver- 
foit  dans  toutes  fes  fonctions.  Enfin 
îfiac  ne  fut  pas  afiez  ferme  pour  ré- 
futer à ce  torrent , qui  loin  do  s’affoi- 
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jour 


blir  par  le  temps  , grofEffoit  de 
en  jour.  Il  fallut  céder  à l’indigna-  Isaac  II, 
tion  publique.  Dorothée  fut  dépofé  ^*'**  *^-^‘ 
de  nouveau  dany un  Synode  , 3c  Geor- 
ge Xiphilin  , garde  du  tréfor  de  la 
grande  Eglife , nommé  à fa  place.  Le 
Prélat  deftitué  rentra  par  violence 
dans  le  patriarcat  de  Jérufalem  occu- 
pé par  un  autre,  3c  ne  le  garda  pas 
long-temps.  L’hiftoire  ne  dit  pas  la 
raifon  qui  le  lui  fit  abandonner. 

La  trêve  faite  en  1188  avec  les 

Valaques  3c  les  Bulgares  étant  expi- 
rée  , ces  deux  peuples  réunis  aux 
Cômans  recommencèrent 
les  provinces  voifines  du 
L’Empereur  qui  fe  croyoit  plus  grand  ^ 

Capitaine  qu’aucun  de  fes  Généraux , 
marche  en  Thrace  , s’avance  au-delà 
d’Anchiale  , 3c  s’approche  du  mont 
Hé  mus.  Il  fe  flattoit  d’une  entrée  fa- 
cile en  Bulgarie.  Mais  il  trouva  les 
places  en  meilleur  état  qu’il  ne  s’étoit 
imaginé.  Les  murailles  3c  les  tours 
réparées  de  nouveau  pouvoient  faire 
une  longue  réfiftance.  Les  barbares 
aiiiTi  légers  que  des  . hevresfe  tenoient 
fur  les  hauteurs  , 3c  couroient  de 

Lij 
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montagnes  en  montagnes  fans  (h  ha- 
farder  dans  les  plaines.  Il  apprit  que 
les  Patzinaces  paiï'oient  le  Danube 
pour  venir  les  joindre.  Il  prit  donc 
le  parti  de  quitter  le  pays  au  bout  de 
deux  mois  , fans  avoir  pu  approcher 
rennemi.  Deux  chemins  conduifoienr 
à Bérée , l’un  plus  long,  mais  plus  fur 
& plus  commode  par  des  plaines 
unies  Sc  propres  à la  cavalerie  , c’é- 
toit  par-là  qu’il  étoit  venu,  l’autre 
plus  court  5 mais  plus  étroit  6c  plus 
dangereux  , par  des  gorges  6c  des  ra- 
vines où  couloir  un  torrent.  Dans 
rempreiïement  qu’il  avoit  de  s’éloi- 
gner , ce  fut  la  route  qu’il  prit.  Son 
avant-garde  étoit  commandée  par 
Manuel  Camyze  6c  par  Ifaac  Com- 
uène  gendre  d’Alexis  frere  de  l’Em- 
pereur. Jean  Ducas  Sébaftocrator 
conduifoit  l’arriere-garde.  Entre  les 
deux,  à la  tête  du  corps  d’armée,  mar- 
choit  l’Empereur  avec  fon  frere  Ale- 
xis. Les  barbares  cotoyoient  la  mar- 
che , toujours  fur  les  hauteurs  à droite 
6c  à gauche.  Ils  lainferent  déboucher 
i’avant  garde  fans  l’inquiéter  ; leur 
deirein  étoit  de  tomber  fur  le  corps 
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d^’armée , où  fe  trouvoit  rEmpereur  - .r 
avec  toute  fa  noblefTe.  Lorfqu  ils  la 
virent  engagée  dans  ces  défilés  , ils 
defcendirent  avec  de  grands  cris 
pour  l’écrafer.  L’infanterie  Grecque 
gravilfoit  fur  les  hauteurs  pour  les  ar^ 
rêter  ; mais  accablée  d’un  orage  d® 
pierres  , de  flèches,  de  javelots  , elle 
fut  bien-tot  obligée  de  regagner  le 
vallon.  Là  preflés  par  les  barbares  ^ 
qui  les  maflacroient  comme  un  trou- 
peau enfermé  dans  un  parc  , ils  fe 
débandèrent  , chacun  ne  fongeant 
qu’à  s’échapper  de  ce  mauvais  pas. 
L’Empereur  perdit  fon  cafque  & au- 
toit  perdu  la  vie  , fans  le  fecours  de 
fes  Officiers  , qui  fe  ferrant  autour 
de  fa  perfonne  lui  ouvrirent  un  pafla- 
ge  en  renverfant,  foulant  aux  pieds,, 
maflacrant  hommes  & chevaux  qui  fe 
trouvoient  devant  lui  , enforte  que 
pour  fauver  un  Prince  fans  mérite , il 
en  coûta  la  vie  à grand  nombre  de 
braves  gens  qui  valoient  mieux  que 
lui.  Pour  lui  il  fe  crut , comme  un 
autre  David  , le  favori  de  la  Provi- 
dence , qui  récompenfoit  fes  vertus 
& continua  de  fuir  fans  fonger  à fon 

Liij 
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arriere-garde  commandée  par  Ducas. 
Ce  Général  plus  fage  que  fon  Maître, 
ne  s’engagea  pas  dans  le  défilé  , &: 
fous  la  guide  d’un  Bulgare , qu’un  de 
fes  foldats  eut  l’adrelie  d’attirer  , il 
prit  un  détour  3c  rejoignit  l’Empereur 
à Bérée.  L’avant-garde  qui  y étoit 
déjà  arrivée  , croyoit  Ifaac  perdu  avec 
toute  l’armée.  Pour  difiîper  ce  mau- 
vais bruit  , il  fe  fit  voir  pendant  plu- 
fieurs  jours  5 fe  vantant  d’avoir  rem- 
porté une  grande  vidoire.  Mais  cette 
ridicule  bravade  fut  démentie  par  le 
deuil  des  villes  d’alentour  remplies, 
de  veuves  & d’orphelins. 

11  lui  fut  encore  moins  facile  d’en 
faire  accroire  au  peuple  de  Conftan- 
îiiiopîe  où  fon  arrivée  avoir  été  pré- 
cédée de  celle  d’im  grand  nombre  de 
fuyards , qui  racontoient  le  détail  de 
cette  malheureufe  journée.  Mais  fa 
vanité  n’y  voulut  rien  perdre.  En  par- 
tant de  la  ville  il  s’éroit  vanté  qu’il  y 
renrreroit  tout  rayonnant  de  gloire  ; 
pour  couvrir  la  honte  de  fon  retour , 
il  difüit  que  Dieu  avoit  voulu  punit 
la  rébellion  de  Branas , 3c  que  tous 
ceux  qui  avoient  perdu  la  vie , avoient 
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été  complices  de  fa  révolte.  Abufé  par 
les  prétendus  devins  , qui  fe  jouoient  Isaac  ÎÏ» 
de  fa  crédulité  , il  s’éroit  perfuadé  que  ^ 
la  Providence  divine  avoir  abrégé  le 
régne  d’Andronic  en  punition  de  fes 
crimes , & qu  elle  avoir  ajoute  a ion 
régne  les  années  deftinées  à ce  Prin- 
ce, qu’il  devoir  régner  trente-deux 
■ans  5 délivrer  la  Paleftine  , établir  fon 
Trône  fur  le  mont  Liban  , repoulTer 
les  Mufulmans  au-delà  de  l’Euphra- 
te 5 anéantir  même  leur  Empire  , de 
qu’il  auroit  fous  fes  ordres  un  peuple 
de  Satrapes , Gouverneurs  d’autant 
de  Royaumes  ^ 8c  plus  puiiTans  que 
les  plus  puiiTans  Monarques.  Enivré 
de  ces  chimères,  il  ne  fentoit  pas  les 
maux  préfens  & battu  par  les  enne- 
mis , méprifé  de  fes  fiiiets  , iî  triora- 
phoit  d’avance  des  grands  fuccès  qu’il 
le  figuroit  dans  les  ombres  de  l’ave- 
nir. 

Les  Bulgares  Sc  les  Valaquesgio-  

rieux  à meilleur  droit  de  leur  viétoire,  L 

& enrichis  des  dépouilles  des  Grecs , N^l^îei’e 
fe  répandirent  l’année  fuivante  dans  gyerre  des 
la  Thrace  comme  un  torrent , rava-  def  B'îdg'iv?. 
géant  tout  fur  leur  palTage.  Ils  facca- 
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gerent  Anchiale  , s’emparèrent  de 
V ania  , détmifirent  en  grande  partie 
Triadize  , pillèrent  NylTe.  L’Empe- 
reur ne  fachant  par  où  commencer  à 
repoulTer  les  ennemis,  diftribua  fes 
troupes  fous  plulieurs  Généraux.  Ils 
eurent  d’abord  quelque  fuccès  ; Var- 
na Sc  Anchiale  furent  recouvrées  Ôc 
fortifiées  de  nouveau.  Mais  les  enne- 
mis reprirent  enfuire  le  defiTus , ôc  les 
Grecs  furent  battus  en  plufieurs  ren- 
contres. L’Empereur  crut  fa  préfence 
néceifaire  ; il  partit  après  l’équinoxe: 
d’automne  , 6c  marcha  vers  Philippo- 
poli , traînant  après  lui  une  fuite  de 
femmes  Sc  toute  la  débauche  de  la 
coiir.Cependanc  comme  toutes  fes  for^ 
ees  étoient  raiïemblées , Sc  qu’il  étoic 
fervi  par  de  bons  Oificiers , il  arrêta 
les  courfes  des  Bulgares , réprima  les 
Serves  qui  attaquoient  de  leur  coté 
les  places  de  la  frontière , ôc  les  bat- 
tit près  de  la  Morave  , ou  grand 
nombre  furent  noyés.  11  s’avança  juf- 
qu’à  la  Save,  où  il  reçut  la  vifirede 
fon  beaupere  Bêla  Roi  de  Hongrie  , 
avec  lequel  il  pafla  quelques  jours. 
De  retour  à Philippopoli  , il  reprit 
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le  chemin  de  Canftatirinople  , en 
évitant  le  palTage  du  mont 
Comme  Philippopoli  étoit  la  place  la.  » 
plus  expofée  aux  irruptions  des  bar-^ 
bares  , il  y mit  pour  Gouverneur 
Conftar^tin  l’Ange  fon  coiiiîn-ger- 
main  , ôc  lailTa  fous  fes  ordres  une 
grande  partie  de  fon  armée.  C’étoic 
un  jeune  homme  plein  de  vigueur  Ôc 
de  fierté  5 déjà  grand  Amiral  de  l’Em- 
pire. Dirigé  par  les  confeils  de  vieux 
Officiers  expérimentés  , il  fut  autant: 

' fe  faire  obéir  de  fes  foldats  que  crain-^ 
dre  des  ennemis.  Sa  vigilance  ôc  foix 
activité  arrêta  les  incurfions  des  bar- 
bares. Pierre  ôc  Afan  toujours  foin 
les  armes  ôc  prêts  a fondre  en  Thra- 
ce  ne  pouvoient  le  furprendre  , ôc 
écoient  fouvent  furpris  eux-mêmes^ 

Il  ne  leur  donnok  aucun  repos  , en- 
forte  qu’il  en  était  beaucoup  plus  re- 
douté que  l’Empereur. 

La  grande  opinion  qu’il  donnoir 
de  fon  mérite , étoit  encore  fort  au-  Révolte; 

1 rr  11  >-i  ' r'  T ' Conftvincin- 

I délions  de  celle  qu’il  en  avoir.  Enfle  l^Aiige. 

• de  fes  premiers  fuccès  qu’il  n attrh- 
1 buoit  qu’à  lui-même , quoiqu’il  en  fut 
1 redevable  aux  bons  avis  de  fes.Lieiî> 
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teiians  , il  fe  crut  né  pour  n’a\roir 
point  de  fupérieur  , 3c  plein  de  mé- 
pris pour  Ifaac , il  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile d’infpirer  fes  fentimens  aux  jeu- 
nes Officiers  3c  aux  foldats.  Animé 
par  le  zèle  qu’ils  cémoignoienc  pour 
Ion  élévation  , il  prit  la  chauirure  de 
pourpre  3c  le  nom  d’Empereur.  Bafile 
Vatace  fon  beaufrere  , grand  Domef- 
tique  d’Occidenc , écoit  pour  lors  à 
Andrinople.  Conftantin  lui  fit  favoir 
fon  encreprife.  Vatace  auprès  de  qui 
les  fages  confeillers  du  jeune  Général 
s’étoient  retirés  , lui  répondit  par  une 
lettre , dans  laquelle  tantôt  tournant 
en  ridicule  fon  ambition  téméraire  , 
comme  une  vapeur  de  jeunefie  , tan- 
tôt déplorant  fa  perte  prochaine  , il 
tâchoit  de  le  détourner  d’un  projet 
fi  mal  con*certé.  Confbantin  loin  de  fe 
rendre  à fes  bons  avis  , fe  flatta  de 
Tentraîner  dans  fon  parti  , 3c  marcha 
vers  Andrinople.  Il  n’étoit  pas  encore 
fur  le  territoire  de  cette  ville  , qu’il 
fut  faifi  3c  enchaîné  par  ceux  mêmes 
qui  l’avoient  excité  à la  révolte*  Ces 
traîtres  doublement  perfides  mandè- 
rent à l’Empereur  , quils  nayoïent 


DU  Bas-Empire.  Liv. XCII. 

paru  adhérer  pendant  quelques  mo^  ■ ^ 

mens  aux  attentats  de  Conflantin  y 
que  pour  ne  pas  être  les  viciimes  de  ^*^5» 
ce  furieux  qui  leur  tenoit  le  poignard 
fur  la  gorge  ; quils  avoient  cherché 
avec  emprejfement  V occafion  de  lui  , 
mettre  le  rebelle  entre  les  mains  , & 
que  le  prompt  facrifice  quils  lui  en 
faif oient  j prouvoit  ajfe^  la  fidélité 
quils  lui  avoient  inviolablement  gar» 
dée  au  fond  du  cœur.  Ifaac  fans  exa- 
miner s’ils  étoienc  innocens  on  cou- 
pables 5 fe  contenta  de  leur  exeufe  ^ 

& fit  arracher  les  yeux  à Conftantin, 

Cette  exécution  ne  caiifa  pas  moins 
de  joie  à Pierre  & à fon  frété  Afan  , 
que  fi  le  Général  Grec  eût  canfpiré 
contre  eux-mêmes.  Ils  remercioient 
Dieu  de  les  avoir  délivrés  d’un  lî 
dang;ereux  ennemi  \ ils  faifoienc  des 
vœux  pour  la  confervation  d’ ifaac  ÔC 
de  fa  famille  , difant  hautement  que 
tant  que  de  pareils  Em  pereurs  feroienc 
fur  le  Trône  , les  affaires  des  Bulga- 
res ne  pouvoient  manquer  de  profpé- 
rer.  Affranchis  de  crainte  , ils  rentrè- 
rent dans  la  Thrace,  ravagèrent  1© 
territoire  de  Philippopoli , de  Tria- 
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dize  & s’avaneerent  jurqu*auprès 
d’Aiidrinople.  Les  troupes  Grecques 
ne  montrèrent  que  de  la  foiblelTe, 
ôc  û elles  fe  hafarderent  quelquefois 
à combattre  ce  fut  avec  peu  de 
fuccès, 

L’année  fuivante  fut  encore  plus 

An,  iTp4.  malheureufe.  Alexis  Guide  & Bafile 
ifaL:’mar- furent  défaits  près  d’Arcadio- 
che  contre  polis.  Guide  fe  fauva  avec  peine  ; 
^ y grande 

8.  partie  de  fes  troupes.  Ifaac  réfolut  de 
marcher  en  perfonne.  Il  palïa  l’hiver 
à lever  une  grande  armée  , de  foudoya 
un  grand  nombre  de  troupes  auxiliai- 
res. 11  eut  recours  au  Roi  de  Hon- 
^ grie  qui  lui  promit  un  puilTant  fe- 

cours.  Il  tira  de  fon  tréfor  quinze 
cens  livres  pefant  d’or,  de  fix  mille 
d’argent  j de  fuivi  d’une  nombreufe 
armée,  bien  fournie  de  toutes  les  mu- 
nitions néceffaires , après  avoir  recom- 
mandé à Dieu  le  fuccès  de  fes  armes , 
il  partit  au  mois  de  Mars  , réfolu  de 
ne  revenir  qu’après  avoir  terminé  la 
guerre  de  réduit  entièrement  ces  opi- 
niâtres ennemis. 

Ce  Prince  penfoit  n’avoir  à craindre 

An,  iipu 
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que  les  Bulgares  Ôc  les  Valaques>  Mais 

il  conduifoit  liii-inème  un  ennemi  IsaacII* 

d’autant  plus  dangereux,  qu’il  le ché- 

tilToit  avec  plus  de  tendrelfe.  C’étoit  ifaac  détrô- 

fan  frere  Alexis , qu’il  avoir  retiré 

captivité  & qu’il  admettoit  dans  fa  ^îcet.  l.  r. 

plus  intime  confidence  , partageant^' 

avec  lui  fes  biens , fon  pouvoir,  {es,  Balduinoc, 

plaifirs , ôc  ne  fe  réfervant  que  le  ti-^  Sanut.  l.  3. 

tre  d’Empereur  & l’autorité 

raine..  Il  lui  avoir  donné  le  Palais  à^  Monach.Alu 

Bucoleon  à condition  qu’ Alexis  y r 

laifle roi t jouir  du  péage  du  port  voï-perg.chroJ! 

fin  , qui  rendoit  tousJes  jours  à l’Ern- 

’ ^ *11  i5  Knamniijîus^ 

pereur  quatre  mule  livres  d argent , Doutreman- 
affedées  à la  dépenfe  de  fa  table.  Ce  ^^j^angis  chr 
perfide,  jaloux  de  voir  fon  cadet  fur  le  Viilchard.pl 
Trône  , réfolut  de  lui  arracher 
Couronne.  Il  pratiqua  fecrettement  VUiehard.p, 
les  Seigneurs  qu’il  favoit  mal  difpo- 
fés  pour  Ifaac,  ôc  il  avoir  déjà  formé^^^* 
un  nombicux  parti,  lorfqu’on  en 
avertit  l’Empereur.  Ifaac  rejetta 

^ 1 • ^ 1*  Crvfîus  in 

avis  comme  une  calomnie  maligne-  Turcograda. 
ment  inventée,  pour  le  féparer  d’un 7* 

^ 5-t  « • r r Otto  de  Sts 

rrere  qu  il  regardoit  comme  Ion  lou-  Blajïoc.  43. 

tien  le  plus  alTuré.  Arrivé  à Rhedefte 

il  y célébra  la  fête  de  Pâques , ^ Acropolh, 
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— toujours  entêté  des  chimères  de  îa 
ÎSAAc  II.  divination,  il  fut  curieux  devoir  un 
G^untèfiL*  accrédité  parmi  le  peuple. 

8.  ’ C’étoit  un  charlatan  de  nouvelle  ef- 

, qui  ne  répondoit  que  par  des 
so5,2i 5,255. îauts  J des  gambades  & des  mouve- 
mens  extravagans  mêlés  de  fons  mal 
articulés  , que  de  vieilles  femmes  in- 
terprêtoient  aux  confultans  imbccilles, 
La  figure  de  l’Empereur  étoit  peinte 
fur  le  mur  de  fa  loge.  Lorfqu  Ifaac 
fut  entré , le  devin  après  Tavoir  envi- 
fagé  5 ôc  fait  fes  folies  accoutumées  ^ 
effaça  du  bout  de  fa  baguette  les  yeux 
de  la  figure  , Ôc  parut  vouloir  lui  en- 
lever fon  ornement  de  tête.  Si  le  fait 
eft  tel  que  le  rapporte  Nicétas  , il 
falloir  que  ce  charlatan  fut  inftruit  du 
complot  par  quelqif un  de  fes  efpions  g 
comme  il  efi:  affez  ordinaire  à ces  for- 
tes de  gens.  Le  Prince  n’en  fit  que 
rire  Ôc  marcha  à Cypfeles  , où  il  s’ar- 
rêta pour  mettre  fes  troupes  en  or- 
dre , ôc  attendre  celles  qui  le  fui- 
voient.  Cependant  la  Nobleffe  conju- 
rée murmuroit  en  appxarence  du  mé- 
pris que  l’Empereur  faifoit  de  fes 
Officiers,  ôc  du  défordre  des  affaires^ 
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mais  en  effet  elle  préparoit  les  efprits  à --  ..■.r::::::!. 
une  révolution  dont  elle  fe  prornettoit  Isaac  II» 
de  grands  avantages.  Ifaac  qui  iiétoic 
nullement  inftruit  de  ces  foiirdes  ma- 
nœuvres 5 monta  à cheval  pour  aller 
à la  chaffe  , & fit  inviter  fon  frere  à 
raccompagner  dans  ce  beau  pays  peu- 
plé de  gibier.  Alexis  s’en  excufa  fur 
une  indifpofition  qui  le  tenoit  au  lit. 

Dès  que  rEmpereur  fut  parti  , les 
conjurés  enlevent  Alexis  comme  mal- 
gré lui  3 le  tranfportent  dans  la  tente 
dlfaac  , de  le  proclament  Empereur, 

Les  chefs  du  complot  étoient  Théo- 
dore Branas  , George  Paléologue  ^ 
Conftantin  Raoul , Michel  Cantacu- 
sène  3 tous  parens  d’Ifaac  de  courti- 
fans  d’Alexis,  Au  premier  bruit  de 
cette  nouveauté  ^ toute  l’armée  va  fe 
ranger  auprès  d’Alexis  ; les  Domeili- 
ques  d’Ifaac  , ceux  qu’il  avoir  com- 
blés de  fes  bienfaits , fes  Miniftres 
memes , s’empreffent  de  faire  leur 
cour  au  nouvel  Empereur.  Ifaac  ap- 
prenant ce  foulévement  revient  fur 
fes  pas  j de  comme  tous  l’abandon- 
noient  pour  courir  à fa  tente  dont 
fon  frere  s’étoit  emparé  3 il  leve  les 
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yeux  au  Ciel , Sc  tirant  de  fon  feîia 
une  image  de  la  Sainte  Vierge  qu’il 
avok  coutume  de  porter , il  la  lup- 
plie  de  le  fauver  d’un  fi  grand  dan- 
ger. Voyant  accourir  à lui  une  troupe 
armée  dans  une  contenance  mena- 
çante , il  tourne  bride  , de  monte  fur 
un  puilTant  cheval , il  traverfe  un.  tor- 
rent, de  prend  tant  d’avance  fur  ceux 
qui  le  fuivoient  , quil  arrive  à Sta- 
gyre  en  Macédoine  à plus  de  cin- 
quante lieues , avant  qu’ils  ayent  pu 
l’atteindre.  Là  accablé  de  fatigue  ,, 
comme  il  prenoit  cpelque  repos  , il 
fut  livré  par  fon  hbte  , de  ramené  à 
Couftantinople.  Alexis  lui  fit  crever 
les  yeux  dans  le  fauxbourg  de  Péra. 
Le  chagrin  de  fon  infortune  joint  à 
la  douleur  de  fes  plaies  , lui  fit  pafTer 
plufieurs  jours  fans  prendre  aucune 
nourriture.  Après  l’avoir  tenu  quel- 
que-temps enfermé  dans  la  prifon  du 
Palais  , on  le  transféra  dans  une  tour 
fituée  dans  un  autre  quartier  de  la 
ville.  On  ne  lui  donnoit  chaque  jour 
qu’une  petite  mefure  de  pain  de  de 
vin  , telle  qu’on  la  donnoit  aux  plus^ 
vils,  efclaves.  U avoir  régné  neuf  ans. 
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ôc  huit  mois , Ôc  n’avoit  pas  encore  ^ 
quarante  ans  accomplis.  Isaac  IL 

11  avoit  eu  deux  lemmes.  On  igno-'^”*j^yj^^** 
re  le  nom  de  la  première  , qui  mou-  Ses  femmes 
rut  avant  quil  fut  Empereur.  11  & fes  enfans, 

avoit  eu  un  fils  ôc  deux  filles.  L’aînée 
des  filles  prit  le  voile  de  Reügieufe.- 
La  cadette  nommée  Irène  y on  Marie 
félon  quelques  Auteurs , & Cécile  fé- 
lon d’autres  , fut  d’abord  mariée  à 
Roger  fils  de  Tancréde  Roi  de  Sicile.. 

Roger  étant  mort  avant  fon  pere , ôc 
LEmpereur  Henri  VI  s’étant  rendu' 
maître  de  la  Sicile  en  1195  > 
donnée  en  mariage  à Philippe  Duc 
de  Suabe  , auquel  Henri  fon  frere, 
céda  la  Tofcane  de  l’héritage  de  la 
Comtefle  Mathilde.  Philippe  étant 
devenu  Empereur  , fut  afiafiiné  en 
1208  ; Irène  mourut  la  meme  année 
ôc  fut  enterrée  au  Monaftére  de  Loc- 
cha  près  de  Tubingen  dans  le  duché 
^ de  Virremberg.  Ifaac  ayant  perdu  ' 
toute  efpérance  avoit  adopté  Philip- 
pe fon  gendre  , Sc  î’avoit  déclaré 
héritier  de  l’Empire , que  fon  frere 
lui  avoit  enlevé.  Il  efpéroit  du  fe- 
cours  de  Henri  pour  le  recouvrer. 
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î Le  fils  d’Ifaac , nommé  Alexis  , qui 
n’avoit  que  douze  ans  lorfque  fon 
’pere  perdit  la  Couronne  , s’échappa 
des  mains  de  fon  oncle.  Nous  racon- 
terons dans  la  fuite  le  refte  de  fes 
avanrures.  La  fécondé  femme  crifaac 
fut  Marguerite  fille  de  Bêla  Roi  de 
Hongrie  3c  d’Agnès  d’Antioche.  Elle 
n’avoit  que  dix  ans  lorfqu’il  la  de- 
manda à fon  pere  j il  l’époufa  lorf- 
qu’elle  fut  nubile  , 3c  changea  fon 
nom  en  celui  de  Marie  , félon  l’ufa- 
ge  des  Grecs.  Après  la  mort  d’Ifaac 
elle  époufa  Boniface  Marquis  de 
Montferrat  3c  Roi  de  ThelTalonique. 
Ifaac  en  avoir  eu  pluheurs  enfaiis  , 
encre  lefquels  on  ne  connoit  que  Ma- 
nuel 5 qui  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite  , reçut  le  titre  d’Empe- 
reur  du  Marquis  de  Montferrat  fé- 
cond mari  de  fa  mere. 
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Piraterie  de  V Empereur,  x x x 1 1 1. 
Dangers  que  court  Alexis  fur  mer  & 
fur  terre,  xxxiv.  Avantures  d"Eu- 
docie  fille  d'Alexis,  x x x v.  Succès 
de  Joannice  contre  ! Empire,  x x x v r. 
Révolte  de  Camy^e  & de  Spyridona-» 
ce,  X x X V 1 1.  Cinquième  Croifade, 
X X x V I î I..  Foulques  Curé  de  Neuilly 
prêche  la  Croifade,  xxxix.  Innocent 
exhorte  en  vain  Alexis,  xi.  Indul- 
gences & autres  fecours  accordés  aux 
Croifés,  X L r.  Grand  nombre  de  Sei- 
gneurs prennent  la  croix,  x l 1 1,  Me- 
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fures  que^rennent  les  Croifés,  x l 1 1 1. 
Les  députés  traitent  avec  les  Vénitiens, 
X L I V.  Boniface  de  Mont  ferrât  élu 
chef  de  la  Croifade,  x l v.  Les  Croi- 
fés à Venife.  x l v i.  Alexis  fils  d*I- 
faac  a recours  aux  Croifés.  x l v 1 1. 
Départ  de  la  flotte,  x l v 1 1 i.  Prife 
de  Z ara.  x l i x.  Sanglante  querelle 
entre  les  François  & les  Vénitiens,  l. 
Mécontentement  du  Pape,  l i.  En- 
voyés du  jeune  Alexis,  l i i.  VUfur- 
pateur  Alexis  s^adrejfe  au  Pape,  l 1 1 r. 
Le  Pape*  s^oppofe  en  vain  au  dejjein 
d'attaquer  Confiantinople. 
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ALEXIS  III  L’ANGE, 

Æt  C O M N k N E. 

1 S A A c trahi  par  ceux  qu’il  avoir  nim.^ 

comblés  de  faveurs  , devoir  appren-  AiexisIII. 
dre  au  nouveau  Prinée , que  les  bien-  j' 
faits  ne  peuvent  retenir  dans  le  devoir  Commence- 
que  ceux  qui  les  méritent.  Mais  un  '"‘‘"nfl' 

^ ^ gned  Alexis, 

enme  donc  on  prohte  , ne  donne  que  Aie. /.  i.  c. 
de  foibles  leçons.  Alexis  fe  flatta  d’at- 
çaeher  pout  toujours  â fa  pexfoiuie  de 
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■ les  chefs  de  la  conjuration  Sc  les 

mèmës  5 qui  s’étoient  déclarés 
n«  I au  premier  lignai  de  la  révol- 

te. Il  commença  par  répandre  à plei- 
nes mains  l’argent  de  la  cailfe  mili- 
taire. Cette  fource  étant  epuifée  , il 
prodigua^  les  penfions  fur  les  meilleurs 
fonds  du  domaine , fur  les  recettes 
des  deniers  publics.  Toutes  les  requê- 
tes quelque  déraifonnables  , quelque 
effrontées  qu’elles  fuffent  ^ étoienc 
lignées  auffntbt  que  préfentées.  Il  ne 
lui  reftoit  plus  à diftribuer  que  les 
dignités  de  l’Empire  ^ il  les  abandon- 
na les  yeux  fermés  à tous  ceux  qui 
oferent  y prétendre , fans  avoir  égard 
ni  au  mérite  ^ ni  à la  naiffance , ni 
aux  fer  vices  paffés.  L’impudence  â 
demander  valoir  tous  les  titres.  Cette 
profufion  infenfée  aviliffoit  les  digni- 
tés mêmes  , ôc  étouffoit  le  fentiment 
de  reconnoiffance  dans  ceux  , qui , 
croyant  les  mériter  , fe  trouvoient 
moins  honorés  de  leur  promotion 
nouvelle,  que  dégradés  par  l’indigni- 
té de  leurs  collatéraux.  Après  s’être 
ainû  dépouillé  lui-même  ,&  mis  hors 
d’état  de  continuer  la  guerre , ii  lailfa 
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fes  foldats  prendre  leur  congé  , & 
les  barbares  en  liberté  de  ravager  la  AlexisîîI. 
Thrace.  Pour  lui , comme  ü fon  re- 
tour  n’eùt  été  qu’un  voyage  de  plai- 
fir  , il  revint  à Conftantinople  à pe- 
tites journées , s’arrêtant  à loiiir  dans 
tous  les  lieux  de  fon  palïage  , où  il 
rrouvoit  quelque  amufement.  Sa  fem- 
me Euphrofyne  lui  préparoir  une  ma- 
: gnifique  entrée.  Quoique  le  peuple 
de  Conftantinople  put  être  jaloux 
que  les  foldats  reulfent  prévenu  , il 
applaudit  cependant  par  une  acclama- 
tion générale  au  choix  qu’ils  avoient 
fait.  Une  partie  des  Sénateurs  plai- 
gnoient  en  filence  le  fort  d’ifaac  , Sc 
n’ofoient  découvrir  leurs  fentimens.  x 
Maïs  lorfqu’Euphrofyne  prit  pofTef- 
fion  du  grand  Palais , le  bas  peuple , 
qui  ne  peut  fouffrir  dans  fes  Maîtres 
les  vices  qu’il  fe  permet  à lui-même , 
mal  difpofé  à l’égard  de  la  Princefte, 
dont  les  mœurs  n’étoient  pas  fans 
reproche , accourut  à la  place  publi- 
1 que  , & s’emporta  en  inveétives  con- 
! tre  la  nouvelle  Impératrice.  On 
i crioit  de  toutes  ipTLVtSyplus  de  Corn- 
' nénes  ; c*ejl  une  race  épuifée  dont  il 
Tome  XX,  M 
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ne  fort  plus  que  des  tyrans  : plus 
Ai-exisIII.  d' Anges  j famille  flérïle  qui  ne  pro^ 
An,  avortons.  Mais  plus  em- 

barrailés  à choifîr  , qu’à  rej enter  le 
choix  déjà  fait , ils  proclamèrent  Em- 
pereur un  Aftrologue  , nommé  Ale- 
xis Contofléphane  , qui  crut  avoir 
pour  lui  le  fuffrage  des  planettes.  Son 
illufion  ne  fut  pas  longue.  Les  Sei- 
gneurs enfermés  dans  le  Palais  avec 

lO  ' 

Enphrofyne  , fortent  à la  tête  de  leurs 
domeftiques , fondent  fur  cette  mul- 
titude défarmée  , la  diiîîpent  en  un 
moment  , fe  faifilTent  de  fon  idole  <3c 
la  jettent  dans  un  cachot. 

JJ  Euphrofyne  contribua  plus  qu’Ale- 

Caraaére  xis  même  à procurer  la  Couronne  à 
mari  par  fes  intrigues , & à l’alEu- 
d’Akxïs.  rer  fur  fa  têtç.  Elle  étoit  petite  fille 
Z.  I.  Grégoire  Camatère  , qui  fous  le 
Du  Cange  régne  du  premier  Alexis  s’étoit  par 
f^m.  205.  niérite  élevé  d’une  famille  obfcu- 
re  jufqu’à  la  charge  de  grand  Tréfo- 
rier.  Le  mariage  de  cet  ayeul  avec 
une  Princefie  de  la  maifon  de  Du- 
cas  5 avoit  fait  prendre  à Euphrofyne 
le  furnom  de  Ducène.  Elle  avoit  tou- 
te? les  qualités  auffi  brillantes  que  daq- 
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ereufes  dans  fon  fexe.  Une  ame  fer- 


me  &c  hardie  , un  courage  viril , une 
éloquence  pleine  de  force  ôc  de  gra-  ^^^5^ 
ces  5 une  beauté  quelle  favoit rendre 
plus  piquante  par  les  recherches  du 
luxe  ôc  par  renjounient  de  fon  efprit. 

Sans  autre  religion  que  celle  de  la  ^ 
politique  , elle  étoit  peu  délicate  fur  . 
les  principes  de  l’honneur  , qu’une 
philofophie  effrontée  lui  faifoit  mé- 
prifer  comme  un  préjugé  vulgaire  , 
facriiiant  tout  à fes  vues  ambitieufes , 
jufqu’à  fa  propre  perfonne.  Indépen- 
dante de  fon  mari , qui  fembloic  fer- 
mer les  yeux  fur  fes  galanteries  , elle 
partageoit  hardiment  avec  lui  toute 
l’autorité  fouveraine  , donnant  des 
ordres  fans  le  confulter  , quelquefois 
meme  contraires  à ceux  qu’il  avoir 
donnés  , enforte  que  l’Empire  avoir 
deux  Maîtres  , fouvent  peu  d’accord 
enfembie.  Dans  les  audiences  des 
Ambalfadeurs  , elle  paroifïoit  fur  un 
Trône  à part , qui  furpaffoit  en  ma- 
gnihcence  celui  de  l’Empereur , avec 
un  fuperbe  ornement  de  tête  ôc  un 
grand  collier  des  plus  éclattantes  pier- 
reries, Séparée  d’habitation,  elle  rece- 
- Mij 
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■ - - — voit  les  adorations  des  coiirtifans  , 
qui  du  Palais  de  rEmpereur  alloient 
porter  à celui  de  rinipératrice  des 
hommages  encore  plus  hnmbles.  Les 
pareils  memes  du  Prince  , revcrus  des 
premières  dignités , briguoient  fa  fa- 
veur par  les  offices  les, plus  ferviles  , 
jufqii’à  la  porter  dans  fa  litière,  que 
la  hauteur  ainfi  que  for  ôc  les  pier- 
reries dont  elle  étoit  chargée  , ren- 
doientfort  pefante.  Us  méritoientpar 
leur  baiTefTê  de  périr  fous  le  fardeau, 
comme  l’Empereur  par  fa  honteufe 
infenhbilité  fe  rendoit  digne  du  mé- 
pris de  tout  l’Empire. 

îlî.  La  nouvelle  Impératrice  gagna  par 
Couronne- argent  tant  dans  le  Sénat  que  dans 
les  Magiftratures  , ceux  qui  paroif- 
isiicet  l,  i.foient  peu  favorables  à la  révolution. 

Le  Clergé  fit  acheter  fon  fuffrage  j 
mais  il  ne  le  vendit  pas  chèrement. 
Un  Prêtre  monta  dans  le  jubé  de 
Sainte  Sophie  , ôc  malgré  le  Patriar- 
che , qui  ne  vouloir  pas  fe  rendre  fi 
aifément  , il  proclama  Alexis  Empe- 
reur. Enfin  le  Patriarche  fe  fournit , 
Ôc  toute  la  ville  courut  au  Palais  fe 
profterner  devant  l’Impératrice  , qui 
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prodiguoic  les  carefles  les  plus  fédiii- 
fautes.  Il  n’en  coûta  pas  une  goutte  AlextsIIL 
de  fang  3 & la  foumiflion  iinivérfeüe 
prévint  l’arrivée  du  Prince.  Dès  qu  il 
fe  fut  rendu  au  Palais , il  en  fit  ou- 
vrir les  portes , & fe  montra  au  peu- 
ple avec  un  vifage  tranquille  & fe- 
rein.  Les  coiirtifans  aiiifi  que  lui 
avoient  déjà  oublié  fon  crime  , & 
leurs  flatteries  outrées  les  rendirent 
ridicules  au  peuple  , qui  ne  perd^  pas 
fl-tôt  la  mémoire  des  forfaits.  Plu- 
i fleurs  gémllfoient  en  fecrec  ; ils  ne 
po avoient  voir  fans  foupirer  le  nou- 
veau Prince  rèvêm  des  omemens  de 
fon  frere  , & cette  ofurpatioii  dénatu- 
rée leur  fembloit  être  le  préfage  des 
derniers  malheurs.  Il  fe  fit  couronner 
félon  i’iifage  dans  l’Egüfe  de  Sainte 
Sophie.  On  fut  frappé  de  ce  qui  lui 
arriva  au  fortir  de  FEglife  j comme 
du  plus  fliiiftre  pronoftic.  On  iui  avoit 
amené  un  beau  cheval  Arabe  : cet 
animal , comme  s’il  eût  été  faifl  d’hor- 
reur 5 frémiifant  j dreflant  les  oreil- 
les , détournant  la  tète  j s’élevant  fur 
les  pieds  de  derrière  , refufa  long- 
temps de  le  recevoir  fur  fon  dos  j & 
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lorfqu’à  force  de  care(res  d>i  de  ma- 
AlexïsIÎÎ.  de  la  part  des  Ecuvers , TEiii- 

An,  iip<,  r *■  \ 1 S , 

pereur  rut  venu  a bouc  de  le  mon- 
ter 5 le  cheval  ne  le  fentit  pas  plutôt 
quil  fe  cabra  & le  jetta  par  terre  li 
rudement  que  fa  Couronne  en  fut 
brifée.  Cependant  Alexis  n’en  reçut 
aucun  mal  , & fa  chute  ne  bleffa  que 
rimagination  du  peuple, 
îv.  Dédaignant  le  nom  d’Ange  , foit 
le  crût  pas  affez  noble  , foie 
le  dir  f^is  de  pour  faire  oblier  fon  frere  , il  prit  ce- 
lui  de  Comnène.  On  s’attendoit  que 
pour  juftiher  fon  ufurpation  , il  alloit 
relever  l’honneur  de  l’Empire,  & ré- 
parer les  pertes  que  l’incapacité  de 
ion  frere  avoit  caufées.  Mais  au  lieu 
de  fonger  à repoulTer  les  barbares  , 
qui  infultoient  en  liberté  les  villes  & 
ravageoient  les  campagnes  de  Thra- 
ce  , dès  qu’il  fe  vit  revêtu  de  la  pour- 
pre , ébloui  lui-même  de  la  fplen- 
deur  qui  i’environnoit,  il  s’endormit 
dans  l’indolence  , laiffant  écouler  de 
fes  mains  tous  les  tréfors  de  l’Empi- 
re j jufquà  ce  qu’entin  réveillé  parle 
bruit  des  fédirions  & des  guerres , il 
s’apperçut  trop  tard  qu’il  manquoic 
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(les  fonds  néceffaires  pour  fe  mettre 
en  état  de  défenfe.  Il  n’y  avoit  pas 
encore  trois  mois  q[u’il  étoit  fur  le 
Trône  , lorfqu’un  Cilicien  hardi  prit 
le  nom  d’Alexis  fils  de  Manuel  \ & 
marchant  fur  les  traces  du  premier 
impofteur  qui  avoit  déjà  joué  ce  rolle 
quatre  ans  auparavant  , il  alla  im- 
plorer l’alliftance  du  Snîtan  d’Ancyre. 
Le  Sultan  le  reçut  a bras  ouverts  ; 
non  pas  qu’il  fut  dupe  de  la  fourbe- 
rie 5 mais  il  étoit  bien  aife  de  fufci- 
ter  des  embarras  à l’Empereur  Grec, 
pour  lui  vendre  fon  amitié  à plus 
haut  prix.  Le' faux  Alexis  foutenu  des 
Turcs  5 ne  tarda  pas  à piller  la  fron- 
tière , & l’Empereur  fit  partir  des 
troupes  fous  la  conduite  d’un  Eunu- 
que fon  Chambellan  , nommé  Eono- 
polite.  Celui-ci  n’ayant  fait  voir  que 
fon  incapacité  , l’Empereur  réfolut 
de  marcher  lui-même  & d’entamer 
en  même-temps  une  négociation  fe- 
crette  avec  le  Sultan  d’Ancyre.  Le 
Prince  Turc  y prêta  volontiers  l’o- 
reille ^ mais  il  demandoit  cinq  cens 
livres  pefant  d’argent  monnoyé  , &: 
une  penfion  annuelle  de  trois  cens 
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livres  , avec  quarante  pièces  d’étofTes 
ALExisIÎI.de  foie  de  la  fabrique  de  Thébes  en 
An*  ^^^'^Béotie  , renommée  alors  pour  ces 
fortes  d’ouvrages.  Ces  proportions 
paroilfant  exorbitantes  , TEmpereLir 
palTa  en  -Afie  j & quoiqu’il  ne  trou- 
vât fur  fa  route  que  des  peuples  fou- 
rnis en  apparence  , il  s’apperçut  ce- 
pendant qu’ils  n’étoient  pas  moins 
favorables  â l’impofteur  , & que  le 
fuccès  de  fes  armes  décideroit  feul  de 
la  préférence.  11  fe  trouvoit  meme 
des  gens  alTez  hardis  pour  faire  en  fa 
préfence  l’éloge  de  fon  rival  , donc 
ils  relevoient  la  bonne  mine  , la  hau- 
te raille , la  force  & l’adrelTe  à manier 
un  cheval.  Alexis  peu  capable  de  fou- 
renir  la  Majefté  Impériale  ^ enrroit 
en  conteftation  avec  eux  , Ôc  plaidoic 
fa  caufe.  Enfin  voyant  que  fa  préfen- 
ce ne  lui  donnoit  aucun  avantage  , 
il  brûla  quelques  châteaux  qui  te- 
noient  pour  le  rebelle , 3c  reprit  le 
chemin  de  Conftantinople  , laifTant 
en  Cilicie  Manuel  Cantaeuzène.  Ce 
Général  aufîi  peu  inflruit  que  fon 
Maître  , n’ofa  marcher  contre  l’enne» 
mi  3 dont  l’armée  croifToic  tous  les 
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jours  par  le  fecours  des  Turcs  ; & ^ 

cette  euerre  paroilToit  devoir  être  ^lexisIIÎ. 

r rL^  r ^ ^ nPJt 

runefte  fans  un  evenement  imprévu 
qui  la  termina.  Le  faux  Alexis  fut 
alTafliné  par  un  des  Eens  dans  un 
château  , oii  il  paUoit  la  nuit. 

Occupé  â fe  défaire  de  cet  impof-  V. 
teur  5 Alexis  ne  fit  aucune  oppofition  croifade.'"^^ 
â la  marche  d’une  armée  Alleman-  ^eroid.con- 
de  5 qui  traverfoit  les  terres  de  l’Em-  Guiii.  Tyr, 
pire  pour  aller  fecourir  les  Chrétiens  * 

de  Paleft'ine.  Le  Pape  Céleftin  III  Maîmhourg 
avoir  formé  une  nouvelle  Croifade , 
que  l’on  compte  ordinairement  pour 
la  quatrième.  La  guerre  que  le  Rois 
de  France  Ôc  d’Angleterre  fe  faifoient 
alors  avec  acharnement , les  empêcha 
d’y  prendre  part.  Mais  LEmpereur 
Henri  VI  qui  travailloit  de  toutes  fes 
forces  â s’emparer  du  Royaume  de 
Naples  Sc  de  Sicile , fur  lequel  il  avoit 
des  droits  par  fa  femme  Conftance 
fille  du  Roi  Roger , profita  de  cette 
conjondiire  pour  achever  la  conquê- 
te. Il  mit  fur  pied  trois  armées  : il  en 
conduifit  une  en  Italie  , où  il  s’em- 
para des  places  qui  reftoient  encore 
aux  Normands , èc  détruifit  par  toute 
. Mv 


274  Histoire 

forte  de  cruautés  la  race  illuftre  de 
AlexisIII.  Tancréde  de  Hauteville,  qui  régnoic 
avec  gloire  depuis  cent  cinquante  ans» 
La  mort  le  furprit  à Melîine  , avant 
qui!  pallât  en  Syrie.  Mais  il  a voit 
déjà  envoyé  un  corps  de  troupes  par 
mer  en  Paleftine  , fous  la  conduite 
de  V aleran  de  Limboiirg  Sc  de  Con- 
rad Evêque  de  Witzbourg.  Le  troilîe- 
me  corps  d’armée  , fous  le  comman- 
dement de  Conrad  Archevêque  de 
Mayence  , Sc  d’un  grand  nombre 
de  Princes  Allemands , prit  la  route 
de  terre  jufqu’à  Conftantinople , fans 
rencontrer  aucun  obftacle.  Alexis  prê- 
ta même  des  vailTeaux  pour  conduire 
les  Croifés  au  port  d’Antioche.  Les 
Grecs  prirent  iî  peu  de  part  au  refte 
de  cette  expédition  , que  leurs  Hifto- 
riens  n’en  font  aucune  mention.  11 
- me  fuffira  de  dire  qu’après  de  hauts 
faits  d’armes  & de  brillantes  victoi- 
res 5 cette  Croifade  fut  aulîî  inutile 
que  les  deux  précédentes  , & que  la 
mort  de  PEmpereur  Henri  rappella 
en  Europe  au  bout  de  trois  ans  les 
Princes  Allemands  , qui  ne  lailTerent 
en  Paleftine  que  la  mémoire  de  leur 
courage. 
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Pendant  la  révolution  qui  donnoit  — lüîü'li-3! 
à l’Empire  un  nouveau  Maître  , les  AlexisIII. 
Bulgares  ik  les  Valaques  s étant  avan-  yi. 
cés  jufqu’à  Serres  en  Macédoine  , Guerre  des 
avoient  taillé  en  pièces  ce  qu  ils  g 

avoient  trouvé  de  troupes  Grecques  , 4- 
fait  prifonnier  leur  chef  Afpiétés  ôc 
prisplufieurs  châteaux.  De  retour  en- 
fuite  en  leur  pays  avec  quantité  de 
butin  5 ils  avoient  répondu  avec  hau- 
teur aux  députés  que  leur  envoyoic 
Alexis  pour  traiter  de  paix , propo- 
fant  des  conditions  fi  honteufes , qu’on 
' lie  pouvoit  les  accepter  fans  flétrir  à 
jamais  l’honneur  de  l’Empire.  L’Em- 
pereur irrité  de  leur  infolence  fit  par- 
tir avec  une  nombreufe  armée  fon 
gendre  Ifaac , auquel  il  avoir  donné 
le  titre  de  Sébaftocraror.  Ce  Prince' 
avoir  quelque  réputation  dans  la 
guerre  j ôc  le  fuccès  de  l’entreprife 
d’Alexis  en  détrônant  fon  frere  , don- 
noit auif:  Bulgares  une  grande  idée  diï 
nouvel  Empereur.  On  avertifloit  Afan 
qu’il  ne  devoir  pas  s’engager  légère- 
ment dans  une  guerre  contre  un  en- 
nemi tout  autrement  redoutable  que 
l’Empereur  Ifaac.  Afan  qui  connoif- 

M vj 
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= — 1— foit  mieux  Alexis  , répondoit  qu’il  ne 
AlexisIII. falloit  pas  juger  du  mérite  du  nou- 
n,  Prince  par  un  fuccès  , qu’il  ne 

devoir  qu’au  mépris  que  l’ancien  s’é- 
toit  attiré  : 35  II  y a , difoit-il , alTez 
53  long-temps  que  nous  combattons  . 
3j  les  Grecs  , pour  connoître  ceux 
5?  d’entre  eux  qui  fe  diftinguent  par 
33  leur  valeur  ; avez  vous  jamais  vu 
n Alexis  dans  les  batailles  ? Qui  de 
33  vous  a-t-il  blelTé  de  fa  main  ? à qui 
33  a-t-il  fait  prendre  la  fuite?  Penfez- 
33  vous  que  fur  le  Trône  il  foit  plus 
33  redoutable  qu’il  n’étoit  a cheval  ? 

33  Sur  quel  fondement  le  croyez-vous 
33  plus  courageux  que  fon  frere  » ? 
Et  leur  montrant  fa  pique  ou  pen- 
doient  divers  rubans  à la  maniéré 
des  Bulgares  : » Voyez  ces  rubans, 

53  leur  difoit-il  , ils  vous  paroilTent 
V plus  beaux  les  uns  que  les  autres , 

» parce  qu’ils  font  de  diverfes  cou- 
30  leurs  : ils  font  cependant  du  même 
a)  hl  & travaillés  par  le  même  Ou- 
» vrier.  Il  en  eft  de  même  d’ifaac  & 
y>  d’Alexis  ; l’un  réduit  à l’obfcurité , 

30  l’autre  revêtu  de  la  pourpre  , tous 
30  deux  nés  dans  le  même  pays  3c 


DU  Bas- Empire.  Liv.  XCin.  277 

» forcis  du  meme  pere.  Allons  avec  — — 2 
» courage  combattre  les  Grecs  tant  AlexisIII, 
39  de  fois  vaincus,  ils  fe  font  fait  en-^”* 

33  core  depuis  peu  un  nouvel  ennemi , 

39  c’eft  Dieu  meme  , en  fe  révoltant 
30  contre  leur  Prince  légitime  «.  Après 
avoir  ainii  relevé  le  courage  de  fes 
foldats  5 Afan  marche  vers  Amphipo- 
lis.  Il  lailfa  d^abord  prendre  au  Gé- 
néral ennemi  quelque  léger  avanta- 
ge , pour  aiguillonner  fa  témérité.  Il 
n’en  fallut  pas  plus  à Ifaac  , jeune  Sc 
préfompcueux  pour  fe  juger  invinci- 
ble. Sans  fe  faire  inftruire  des  forces 
des  Bulgares  ^ dès  qu’il  apprend  qu’ils 
ravagent  le  territoire  de  Serres  , il 
fait  fonner  la  trompette  , monte  à 
cheval , ôc  courant  le  premier  à toute 
bride  l’efpace  de  deux  lieues,  fuivi  de 
toute  fa  cavalerie  Ôc  de  fon  infanterie 
qui  arrive  hors  d’haleine , fans  don- 
ner un  moment  de  repos  à fés  trou- 
pes 5 il  charge  l’ennemi , ôc  ne  s’ap- 
perçoit  des  embufcades  où  il  fe  trou- 
ve enveloppé  , que  lorfqu’il  ne  peut 
plus  échapper.  La  plus  grande  partie 
de  fon  armée  eft  taillée  en  pièces , 
l’autre  fe  fauve  à Serres.  Il  eft  pris 
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lui-même  par  un  foldat  Patzinace  ^ 
AlexisIII.  qui  dans  l’efpé rance  d’en  tirer  une 
An,  gi:o(re  rançon  , le  cache  d’abord  avec 

foin  y mais  Afan  en  eft  averti  , Sc 
fe  l’étant  fait  amener  , il  le  garde 
dans  les  fers. 

VIL  Après  cette  vidoire  qui  ne  lailToic 
^lAfan  aflaffi-  de  Grecs  dans  ce  pays  , Afan 
iVî’c. /.  I.  c.  retourna  en  Bulgarie,  ou  il  trouva 
la  mort  qu’il  avoit  bravée  en  tant  de 
batailles.  11  avoit  admis  dans  fa  fami- 
liarité la  plus  intime  un  Officier 
nommé  Ivan  , qui  lui  reffiembloit  par 
le  déréglement  de  fes  mœurs  & par 
une  audace  déterminée.  Le  Sébafto- 
crator  prifonnier  le  crut  propre  à lui 
procurer  la  liberté.  Dans  ce  deïïein  il 
Texcitoit  en  fecret  à fe  défaire  d’A- 
fan  3 lui  repréfentant  que  la  mort  de 
ce  tyran  lui  donneroit  la  Couronne 
de  Bulgarie.  îl  lui  promettoit  en  ma- 
riage fa  fille  Théodora  ôc  le  fecours 
de  l’Empereur.  Ivan  tout  ambitieux 
qu’il  étoit  n’avoit  pas  encote  cédé  à 
fes  follicitations  , lorfqu’Afan  lui- 
même  par  fon  imprudence  précipita 
fa  perte.  Il  découvrit  que  la  fœur  de 
fa  femme  vivoit  avec  Ivan  en  com- 
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luerce  de  débauche.  Fier  & outré  de — 

coiere  , il  mande  Ivan  dès  la  nuit  fui-  AlexisIII» 
vante.  Ivan  fe  doutant  bien  qu’un  tel^”* 
ordre  , donné  à pareille  heure  , n’an- 
nonçoit  rien  que  de  fâcheux  , remet 
au  lendemain.  Afan  renvoyé  auiïi-tbr,  ' 

Ôc  lui  fait  dire  qu’il  eft  étonné  de  fa 
défobéiilance  : qu’il  vienne  fur  le 
champ.  Les  réflexions  du  coupable 
dans  cet  intervalle  lui  avoient  fait 
foupçonner  la  caufe  de  cet  empreOe- 
ment.  11  confulte  fes  amis  , qui  lui 
confeillent  d’aller  au  Palais  avec  une 
épée  fous  fa  robe  j fe  contente  y 
lui  difent  ils,  de  vous  faire  des  re- 
proches  , vous  tâchere'^  de  V appaifer 
par  une  humble  foumiffion  : s^il  s"" em- 
porte & fe  difpofe  à prendre  des  voies 
de  fait , prévene':^  cet  homme  violent 
& fanguinaire  ; mais  fonge':^  à ne  lui 
porter  aucun  coup  qui  ne  foit  morteL 
Ivan  fuit  ce  confeil.  Dès  qu’Afan 
l’apperçoit  il  entre  en  fureur  (Sc  court 
â fon  épée  ^ Ivan  s élance  fur  lui  & 
le  renverse  mort  d’un  feul  coup.  Il 
rejoint  auifi  tôt  fes  amis  : Il  nef  plus 
temps  de  balancer  leur  dit-il  j Pierre 
é*  leurs  parens  ne  différeront  pas  de 
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T— s»  courir  aux  armes.  Il  faut  régner  ^ Ji 
AlexisïII.  voulons  vivre.  Rendons  nous  maU 
n.  ^ de  la  Bulgarie,  Si  nous  ne  réujfif- 

fons  pas  ^ il  nous  refera  une  rejjour- 
ce  ; c^ejt  de  nous  jetter  entre  les  bras 
de  r Empereur,  Cet  avis  étant  approu- 
vé de  tous  5 dès  la  nuit  même  iis  af- 
femblent  leurs  partifans  , & vont 
s’emparer  de  Ternobe  , la  plus  forte 
place  du  pays , fituée  fur  un  des  fom- 
mets  du  mont  Hémus.  Pierre  vint 
les  y afliéger  \ mais  jugeant  la  place 
imprenable  , il  réfolut  de  la  réduire 
par  famine  , & Ivan  fe  défiant  de  fes 
forces  eut  recours  à l’Empereur  , lui 
offrant  de  le  mettre  en  poflefiîon  de 
Ternobe , & par  ce  moyen  de  toute  la 
Bulgarie , s’il  vouloir  le  fauver, 

VIII.  La  négligence  d’Alexis  qui  ne  pou- 
gk  àla  c^our  voit  quitter  fes  plaifirs,  laiffa  perdre 
rie  l’Empe-  une  occafioii  fi  favorable.il  fe  conten- 
^^mccul,  i.ta  d’envoyer  quelcpes  troupes  fous  le 
commandement  du  grand  Ecuyer 
Manuel  Camyze.  Ce  Général  ne  fut 
pas  plutôt  fur  la  frontière  de  Bulga- 
rie 5 que  fes  foîdats  fe  mutinèrent  ôc 
refuferent  d’aller  plus  loin  : Nous  ne 
connoijfons  que  trop  ^ s’écrioient-ils. 
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ces  fancjles  montagnes  ^ ou  nous  avons  == — ^ 

dé]a  laiffe  tant  de  nos  camarades,  (7^^ -^lexisIÎT, 
nous  mener  a lamort  ; & aiilli-tot  lans 
être  attaqués  que  de  leur  terreur,  ils 
fe  débandent  & prennent  la  fuite. 
L’Empereur  marche  en  perfonne  avec 
une  plus  grande  armée  \ il  éprouve  la 
même  défobéilfance,  & eft  contraint 
de  retourner  fans  avoir  ciré  l’épée. 

Ivan  n’efpérant  plus  de  fecours , & 
voyant  l’armée  de  Pierre  groffir  de 
jour  en  jour,  s’échappe  de  nuit  &{e 
fauve  à Conftancinople.  Pierre  devint 
paihble  polTefTeur  du  Trône  , mais  il 
n’en  jouit  pas  long-temps.  11  fut  alTaf- 
finé  lui-même  & la  Couronne  de- 
meura à Jean  le  troifieme  des  frere^, 
connu  fous  le  nom  de-  Joannice.  Ivan 
fut  bien  reçu  à la  Cour  d’Alexis. 

C etoit  un  homme  en  qui  la  vigueur 
de  corps  égaloit  les  talens  & le  cou- 
rage , mais  hautain , cruel , qui  ne 
put  jamais  plier  fon  caraétére  féroce 
à la  douceur  des  mœurs  Grecques. 

Ifaac  le  Sébaftocrator  étoit  mort  fu- 
bi cernent  dans  les  fets  , avant  l’exé- 
cution du  forfait  dont  il  étoit  l’infti- 
gateur.  Sa  fille  Théodora  qui  en 


iSi 


H 


I s t O I R É 


AtÉxisin. 

An#  jipÔM 


devoitêtre  le  prix,  n’avoit  encore  que 
quatre  ans  , ôc  étoic  élevée  fous  les- 
yeux  de  l’Empereur  , qui  fe  rendit 
garant  de  la  parole  de  fon  gendre.  Le 
bas  âge  de  la  PrincefTe  rebuta  Ivan  ; 
qui  aima  mieux  porter  fes  hommages 
â/  Anne  Comnène  mere  de  Théodo- 
ra  y & devenue  veuve  par  la  mort 
d’ifaac.  Elle  étoit  encore  leune,  mais 
trop  aimable  pour  accepter  la  main 
d’un  barbare  tel  qu’îvaii , que  fa  fé- 
rocité naturelle  conduifit  â fa  perte. 
Mais  auparavant  il  rendit  de  bons  fer- 
vices  â l’Empire  , en  fe  tenant  en  ar- 
mes près  de  Philippopoli , de  s’oppo- 
fant  comme  une  barrière  aux  incur- 
lions  de  fes  compatriotes. 

- La  mort  du  faux  Alexis  ne  fit  pas 


An.  lïPT'celTer  les  ravages  des  Turcs.  Ils  allié- 
Guerre  des  gereiit  Dadibra  en  Paphlagonie  , de 
, Mafoud  Sultan  d’Ancyre , qui  fe  trou- 

Arcer  l.  1.  . ^ r ^ . 5-i 

c.  7.  vait  au  liege  en  perlonne  , jura  qu  il 
M.de  Gut-^^^  fe  retireroit  qu’apres  la  prife  de  la 

gnes  hiji.  des  n-  / 1 ^ CT 

Huns.  /.II. Ville.  Les  alliegf^s  lans  autre  reiiour-^ 
ce  que  leur  courage  , fe  défendirent 
pendant  quatre  mois.  L’Empereur  au 
lieu  de  fêcours  leur  envoyoit  des  pro- 
mefles.  La  place  étoit  commandée 
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par  des  collines  , d’où  les  ennemis  — ^ 

l’accabloient  de  pierres  & de  traits , AlexisIII. 
ils  avoient  coupé  tous  les  palTages  des  ^ ^^7^* 
vivres  j ils  empoifonnoient  les  four- 
ces  qui  y portoient  l’eau  , enforte  que 
les  habitans  mouroient  de  faim  & de 
foif.  Enfin  l’Empereur  leur  envoya 
quelques  troupes  fous  la  conduite  de 
trois  jeunes  Officiers  fans  expiérience  , 
qui  en  arrivant  tombèrent  dans  une 
embufcade.  Tout  fut  pris  ou  tué.  On 
conduific  autour  des  murailles  deux 
des  chefs  prifonniers , les  mains  liées 
derrière  le  dos , & un  hérault  crioit 
aux  habitans:  Regarde^  vos  défenfeursy 
vous  périre^  comme  eux  jyji  vous  nim^ 
plore"^  au  plutôt  la  clemence  de  Fin- 
vïncïhle  Mafoud.  Les  afiiégés  dénués 
de  toute  efpérance , demandèrent  en- 
fin à capituler.  Ils  propofoient  de 
reflet  dans  la  ville  en  payant  un  tri- 
but j cette  condition  futrejettée.  On 
leur  permit  feulement  de  fortir  avec 
leur  famille  de  les  effets  qu’ils  pou- 
voient  emporter  , & la  ville  fut  livrée 
aux  Turcs  qui  s’y  établirent.  Les  ha- 
bitans fe  difperferent  dans  les  con- 
trées voifines  , à l’exception  d’un 
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— petii;  nombre  , qui , par  attachement 
AlextsIII.  ^ patrie , obtinrent  de  Mafoud 
vn,  permilîion  de  bâtir  des  cabannes 

aux  environs , 6c  préférèrent  à l’exil 
un  miférabie  efclavage. 

^ L’Empereur  pour  fe  tirer  d’in- 

Herui  Em- quiétude  du  côté  des  Turcs , ht  la  paix 
crdent  cux  en  accordant  â Mafoud  tout 

un  ïiibut  de  ce  qu’il  demandoit.  Il  redoutoit  bien 
davantage  Henri  Empereur  d’Allema- 
gne 5 qui  s’étant  rendu  maître  de  la 
Sicile , fe  préparoit  â pafler  en  Orient , 
6c  porcoit  fes  vues  ambitieufes  juf- 
que  fur  l’Empire  Grec.  Ifaac  régnoit 
encore , lorfque  ce  Prince  ne  cher- 
chant qu’un  prétexte  de  guerre  , lui 
envoya  demander  îa  reftitution  de 
tout  le  pays  depuis  Duras  jufqu’â 
ThelTalonique , comme  lui  apparte- 
nant par  la  conquête  qu’en  avoit  faite 
le  Roi  Guillaume  , dont  tous  les 
droits  fe  trou  voient  réunis  dans  fa 
perfonne.  C’étoit  fans  doute  un  droit 
bien  mal  fondé  , 6c  les  autres  fujets 
de  querelle  qu’il  cherchoit  â l’Empe- 
reur , ne  l’étoient  pas  davantage.  Il 
prétendoit  que  Manuel  par  fes  intri- 
gues avoir  animé  le  Pape  contre  fon 
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pere  Frédéric , 8c  l’avoir  fait  chalfer 
d’Italie.  Sur  de  pareils  fondemens  il 
déclaroit  qu’il  falloir  acheter  la  paix 
à grands  frais,  ou  fe  réfoudre  à la 
guerre.  Il  demandoir  de  plus  qu’oii 
envoyât  une  flotte  confidérable  au 
fecours  des  Allemands  en  Palefline. 
Ifaac  pour  calmer  cet  efprit  bouil- 
lant 8c  impétueux  , lui  avoit  envoyé 
un  Ambaiïadeur  du  premier  rang. 
Mais  Henri  ne  rabattant  rien  de  fes 
prétentions  , en  renvoya  deux  autres, 
dont  l’un  avoit  été  fon  Gouverneur 
dans  fon  enfance  , homme  fer  8c 
arrogant , qui  avoit  formé  le  Prince 
fur  fon  propre  caraétére.  Celui-ci  s’ac- 
quitta de  fa  commifTion  avec  hauteur , 
' témoignant  le  plus  grand  mépris  pour 
les  Grecs  8c  pour  l’Empereur  même  , 
relevant  le  courage  invincible  des 
Allemands  , 8c  demandant  des  mon- 
tagnes d’or.  Une  telle  infolence  anroit 
été  mal  reçue  de  tout  autre  que  d’I- 
faac  y 8c  d’ailleurs  ce  fut  dans  cette 
conj-onéture  que  la  conjuration  éclat- 
ta , 8c  qu’Ifaac  fut  détrôné. 

Alexis  parvenu  a l’Empire  n’ofi 
expofer  â une  nouvelle  guerre  fa  puif- 
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fance  mal  affermie.  Il  confentit  à 
payer  les  fommes  que  demandoic 
Henri  j & par  une  vanité  impruden- 
te, comme  s’il  eût  voulu  embrafer 
davantage  l’avidité  des  AmbalTadeurs 
Allemands , il  affeéta  d’étaler  à leurs 
yeux  une  grande  magniiicence.  Le 
jour  de  Nocl  il  fe  montra  revêtu  d’u- 
ne robe  femée  de  pierreries , & don- 
na ordre  à toute  fa  Cour  de  paroître 
dans  l’équipage  le  plus  brillant.  Ce 
fpedacle  loin  d’éblouir  les  Allemands 
éc  de  leur  infpirer  du  refpeét , ne  leur 
donna  que  du  mépris  pour  une  na- 
tion, qui  confervoit  tant  deluxe  au 
milieu  de  tant  de  foiblelTe  , & les 
excita  plus  vivement  à la  dépouiller 
de  ces  richelTes  qui  ne  couvroient  que 
des  efclaves.  Comme  on  leur  faifoic 
remarquer  cet  éclat  de  l’Empereur  & 
de  toute  fa  Cour  : voilà  , dirent-ils  , 
un  beau  parterre.  Pour  nouSj  nous  laif- 
fans  ces  parures  à nos  femmes  ^ & 
nous  en  amufons  nos  enjans.  Nous  ne 
réfervons  pour  nous  que  le  fer  j c^eft 
le  fer  qui  taille  V or  ^ les  pierreries  ; 
ceft  lui  qui  gogne  les  batailles.  Sur 
l’infpedion  de  cette  opulence  , ils 
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demandèrent  cinq  mille  livres  d’or  

de  penlion  annuelle.  L’Empereur  hors  AlextsIII. 

J r ^ c An.  1197* 

d état  de  payer  cette  lomme  j fat  par- 
tir Eumathius  Philocale  pour  en  ob- 
tenir la  modération.  Eumathius  étoit 
Préfet  de  Conftantinople  , extrême- 
ment riche  , Sc  pour  le  moins  aulli 
vain.  Il  demanda  la  permilEon  de 
faire  le  voyage  avec  toute  la  pompe  de 
la  préfeéture  , ôc  à l’exception  des 
voitures  publiques  qu’on  lui  fourni- 
roit  5 il  fe  chargea  de  tous  les  frais 
de  l’ambalTade.  Arrivé  en  Sicile  où 
étoit  Henri , il  n’y  fut  pas  mieux  reçu 
qu^un  envoyé  ordinaire  Ôc  cet  étalage 
d’ornemens  bifarresle  rendit  ridicule 
aux  Allemands.  Il  obtint  cependant 
une  diminution  conhdérable  , en  re- 
préfentant  fous  l’or  ôc  les  pierreries 
dont  il  étoit  couvert , la  mifere  de 
l’Empire.  Henri  fe  rabattit  à feize 
cens  livres  pefant  d’or.  Mais  il  ne 
voulut  pas  lailTer  partir  Eumathius , 
que  cette  fomme  ne  lui  fût  mife  en- 
tre les  mains.  Alexis  fe  trouva  très- 
embarraifé  à la  fournir.  Il  fallut  ta- 
xer dans  toutes  les  villes  le  Clergé  , le 
Sénat , le  peuple  , jufqu’aux  derniers 


288  Histoire 

— artifans.  Cette  taxe  , qu’on  appelloiî 

penfion  des  Allemands  , révolta 
^^^7«tout  l’Empire.  On  crioit  de  toutes 
parts  que  l’Empereur  ruinoit  l’Etat 
par  fon  luxe  & par  celui  de  fes 
parens  , auxquels  il  diftribuoit  les 
gouvernemens , & qui  la  plupart  fans 
yeux,  qu’Andronicleur  avoir  fait  arra- 
cher 5 enlevoient  à tâtons  les  dépouil- 
les des  provinces.  Ces  clameurs  fi- 
rent tant  de  honte  â FEiTipereur  , 
qu’il  renonça  à cette  impofition , ôc 
la  remplaça  en  exigeant  qu’on  lui  mît 
entre  les  mains  les  vafes , les  offran- 
des 5 l’or  ôc  l’argenterie  des  Eglifés  , 
à la  réferve  de  ce  qui  fervoit  aux  cé- 
rémonies du  Saint  Sacrifice.  Ce  m- 
rent  de  nouveaux  cris  ; on  traitoit 
cette  exaéfion  de  facrilége.  Il  fallut 
encore  Fabandonner.  L’Empereur  fe 
réduifit  â dépouiller  les  fépultures  de 
fes  prédécefTeuts  ; il  fit  enlever  les 
précieux  métaux  dont  elles  étoient  en- 
richies, ôc  n’y  laifia  que  les  marbres. 
11  alloit  en  faire  autant  au  tombeau 
du  grand  Conftantin  ; des  voleurs  le 
^ prévinrent  & lui  épargnèrent  ce  fcan- 
dale.  De  tous  ces  enlévemens  il  ne 


tira 
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tira  que  fepc  mille  livres  d’argent  ôc  — 

line  alTez  petite  quantité  d’or  , dont  AlexîsîIL 
il  lit  battre  de  la  monnoie.  On  en  îi>7* 
murmura  , & la  mort  des  deux  Mi- 
niftres  employés  à cette  opération 
odieufe,  qui  moururent  peu  après  Tuii 
d’hydropifie  , l’autre  d’une  fiéyre  ar- 
dente 5 fut  regardée  comme  une  pu- 
nition divine.  Henri  étant  mort  à 
Melîine  le  vingt-huit  Septembre  de 
cette  année  , cet  argent  demeura  en- 
tre les  mains  d’Alexis  , qui  n’en  fit 
nulle  reftitution. 

Délivré  de  cette  inquiétude , il  lui  

en  furvint  une  nouvelle.  Un  fameux S. 
pirate  Génois  ^ nommé  Caphyre  , Pii-acerîcs 
couroit  les  mers  avec  une  flotte;  ^deCaphyi-c. 
venoit  vendre  à Conftantinople  les 
prifes  qu’il  avoir  faites  fur  les  vaif- 
feaux  qui  n’étoient  ni  Grecs  ni  des 
alliés  de  l’Empire.  Michel  Striphnus 
grand  Amiral , prétendit  avoir  part 
au  butin  , & exigea  de  lui  un  gros 
péage.  Caphyre  irrité  fe  met  a courir 
fus  aux  vailfeaux  Grecs,  infefte  la  mer 
Egée  Sc  les  ifles  , attaque  Adramyr- 
te  , de  l’abandonne  au  pillage.  On  lui 
laifla  le  temps  de  faire  beaucoup  de 
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ravages.  La  marine  de  l’Empire  étoic 
AlëxisIIE  en  mauvais  état  , & le  grand  Amiral 
An«  11^8.  s’entendoit  mieux  à tirer  des  droits^ 
à s’enrichir  , qu’à  naviger  & à com- 
battre. Enfin  on  fit  partir  Jean  Stirio- 
ne  avec  trente  vailFeaux.  Cétoit  un 
" pirate.  Calabrois  , qui  s’étoic  rendu 
redoutable  , ôc  que  l’Empereur  Ifaac 
avoir  par  de  groffès  penfions  attiré  à 
fon  fervice.  Il  ne  s’en  étoit  pas  re- 
penti 5 ôc  la  bravoure  de  Stirione 
avoir  été  plus  d’une  fois  utile  à l’Em- 
pire. Elle  ne  fut  pas  heureufe  en  cette 
rencontre,'*  Il  fut  battu  par  Caphyre  ^ 
ôc  obligé  de  regagner  le  port  de  Conf- 
îantinople  avec  perte  de  plufieurs  na- 
vires, Caphyre  vainqueur  fit  voile  à 
Sefte  , où  il  favoit  qu’une  autre  flotte 
étoit  à l’ancre,  11  y arriva  vers  le  mi- 
di 5 dans  le  temps  que  les  matelots 
ôc  les  foldats  fe  repofoient  fur  le  ri- 
vage. Il  enleva  tous  les  bâtimens 
avec  les  armes  ôc  les  vivres  dont  ils 
croient  chargés.  Devenu  plus  puiflant 
par  ce  renfort , il  fit  des  defcentes  fur 
toutes  les  côtes , dans  toutes  les  ifles , 
impofades  contributions,  & les  exi- 
gea avec  rigueur,  Alexis  ne  fe  fentanc 
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pas  aflèz  fort  pour  le  réduire  par  les 

armes , employa  une  rufe  plus  conve-  AlexisIIL 

nable  à un  Pirate  qu’à  un  Empereur^ 

11  lui  envoya  propofer  la  paix  par  des 
Génois  fes  compatriotes  3c  fes  amis 
établis  à Conllantinople.  On  lui  pro- 
mettoit  Ex  cens  livres  d’or  , 3c  alTez 
de  terrein  pour  y domicilier  plus  d’a- 
vanturiers  qu’il  n’en  avoir  à fa  fuite, 

A ces  conditions  Caphyre  confentit 
à fe  donner  à l’Empire,  Mais  pendant 
cette  négociation  frauduleiife  , l’Em- 
pereur équippqit  en  diligence  d’au- 
tres vaiifeaux , à la  tête  defquels  il 
mit  encore  Stirione  , qui  les  chargea 
de  Pifans  ennemis  des  Génois.  Dès 
que  l’armement  ell  pîèt  , on  va  fon- 
dre fur  Caphyre  , qui  croyant  la  paix 
conclue  , n’étoit  pas  fur  fes  gardes.  Il 
eft  battu  5 pris  3c  mis  à mort.  Stirio- 
ne  fe  rendit  maître  de  tous  les  bâti- 
mes  5 à la  réferve  de  quatre  qui  lui 
échappèrent. 

Une  autre  efpece  de  piraterie  , xîït. 
plus  pernicieufe  aux  Etats  , déchiroit  danlhCouî 
îes  entrailles  de  l’Empire.  C’étoient  Conihn- 
les  concullions  des  Magiftrats  , qui  ^ /,  2. 

achetoient  des  favoris  3c  des  Minif- 
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très  le  droit  de  dévorer  la  fabftance 
des  fujets.  Au  commencement  de  fou 
régne  Alexis  avoir  déclaré  par  un  édit 
public  3 que  les  dignités  ôc  les  Magif- 
tratures  ne  feroient  plus  vénales  , 
mais  conférées  uniquement  au  mé- 
rite éprouvé  ôc  reconnu.  C’étoit  pro- 
mettre le  gouvernement  le  plus  fage 
3c  le  plus  heureux  , 3c  l’Empereur 
étoit  difpofé  à tenir  parole.  Mais  de 
combien  de  lumières  3c  de  force  n’a 
pas  befoin  un  Souverain  environné  de 
corrupteurs , pour  difcerner  les  bons 
confeils  , 3c  repoulfer  ceux  qui  ren- 
dent à les  détruire!  Les  parens  3 les 
courdfans  de  l’Empereur,  qui  dans 
les  troubles  palTés  n’avoient  travaillé 
qu’à  s’enrichir  en  pillant  le  bien  des 
particuliers  3c  les  revenus  publics  , 
ne  pouvoient  fe  détacher  d’une  Ci 
douce  habitude.  Comme  ils  entou- 
roient  le  Trône  3 il  falloir  les  traver- 
fer  pour  y parvenir  3 3c  ils  avoient 
foin  de  dépouiller  les  paffans  3 3c  de 
leur  vendre  ce  que  le  Prince  préteii- 
doit  donner.  C’étoit  à leur  recom- 
mandation que  fe  diftribuoient  les 
iionneurs  3c  les  places  j l’aveugle 
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confiance  du  Prince  , qui  ne  voyoit 
pas  mieux  les  manoeuvres  de  fa  Cour , 
que  ce  qui  fe  paiToit  au  bouc  du  mon- 
ne  5 s’en  rapportoit  à leur  jiigémenc. 
Les  femmes  fur- tout  avoienc  grand 
crédit  3 & les  bijoux  , les  pierreries  , 
l’argent  étoienc  la  monnoie  la  plus 
honnête  dont  on  aciietoic  leurs  fuf- 
frages  ; enforre  qu’on  voyoit  élevés 
aux  premières  charges , décorés  mê- 
me du  titre  de  Sébafte , des  incon- 
nus 3 des  barbares  , ôc  ce  qui  étoit 
moins  encore  3 des  Grecs  fortis  de  la 
poufiiere  , où  ils  avoient  ramaffé  de 
i’or.  Ces  hommes  de  néant  , revêtus 
de  grands  titres  qui  leur  avoient  coû- 
té cher  3 s’en  dédommageoient  fur 
ceux  qui  devenoient  leurs  fujecs,  8c 
la  haine  qu’ils  s’attiroient  , rejaÜlif- 
foit  fur  l’Empereur.  Les  peuples  qui 
ne  voyent  le  Prince  que  dans  fes  re- 
préfentans , loin  de  les  refpedber  , 
maiidifroient  8c  les  repréfentans  (5e  le 
Prince. 


AlexîsIIL 
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Eiiphrofyne  plus  clair-voyante  que  xiv. 
l’Empereur  crut  devoir  arrêter  ce 
fordre.  Ce  n’efi:  pas  quelle  n’en  eûtpiuuryue. 
toléré  une  grande  partie  3 fi  elle  en 
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eût  profité  feule  , mais  elle  regar- 
AlexisIII.  Jq^i;  comme  un  vol  tout  ce  qui  tom- 
n,  d’autres  mains  ; & d’ailieurs- 

confidérant l’Empire  comme  fon  bien 
propre  , elle  penfoit  que  pour  le  con- 
ferver  , il  étoit  befoin  d’ufer  de  mé- 
nagement , & qu’un  brigandage  fans 
borne  iroit  enfin  à le  détruire.  Elle  fit 
donc  entendre  à fon  mari  qu’en  con- 
féqnençe  de  fon  édit  il  falloir  que  les 
charges  füfient  gratuites , ou  que  E 
l’on  en  tiroir  de  l’argent  , ce  devoir 
être  au  profit  du  tréfor.  Il  s’agiffbit  de 
trouver  un  Minifire  capable  de  tenir 
la  main  à cette  réforme , elle  propo- 
fa  Coiifiantin  Méfopotamire  , ôc  le^ 
Prince  l’accepta , quoique  peu  préve- 
nu en  fa  faveur  , parce  qu’il  avoir  été 
bien  avant  dans  les  bonnes  grâces  de 
fon  frere  Ifaac.  C’étoit  un  homme 
infinuant , adroit , mais  d’une  ambi- 
tion démefurée  , qui  éclipfa  bien-tôt 
tous  les  autres.  Il  fe  rendit  maître  ab- 
folu  de  l’efprit  de  l’Empereur;  rien 
ne  fe  donnoir  plus  que  par  fon  canal. 
Ce  grand  pouvoir  appuyé  de  l’Impé- 
ratrice enflamma  de  dépit  tous  ceux 
qui  fe  virent  anéantis.  11  n’y  eut  pas 
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jufqu  aux  plus  proches  parens  d’Eu- 
phrofyne  , qui  en  conçurent  de  la  AlexisHÏ, 
haine  contre  elle-même*  Bafile  Ca-'^^* 
matère  fon  frere  , Andronic  Contof-* 
téphane  fon  gendre , qui  avoir  époii- 
fé  fa  fille  Irène  , réfolurent  de  la  per- 
dre dans  l’efprit  du  Prince.  Ils  en 
trouvèrent  l’occafion  dans  le  libre  ac- 
cès quelle  donnoit  auprès  d’elle  à un 
jeune  courtifan  , nommé  Vatace  , 
d’une  très-belle  figure  , ôc  doué  de 
toutes  ces  qualités  dangereufes , c}ui 
intimident  une  vertu  moins  aguerrie 
que  celle  d’Euphrofyne.  Comme 
l’Empereur  étoit  fur  le  point  de  mar-- 
cher  contre  les  Bulgares  , ils  lui  de- 
mandèrent une  audience  fecrette.  Là 
après  lui  avoir  protefté  dans  les  ter- 
mes les  plus  énergiques , que  les  liens 
les  plus  forts .étoient  ceux  qui  lesat- 
tachoient  à fa  perfonne  ; qu’ils  étoient 
prêts  à lui  facrifier  non-feulement  les 
îiaifons  les  plus  intimes  , celles  de 
l’amitié  , & de  la  nature  même  , mais 
encore  leur  propre  vie  ; ils  ajoutèrent 
que  c’étoit  avec  un  extrême  regret  ^ 
qu’ils  alloient  lui  découvrir  les  dan- 
gereufes  intrigues  d’une  perfonne  , 
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qui  leur  étoit  chere  aufîi  bien  qu  à 
lui  5 de  qui  après  lui  tenoit  la  pre- 
mière place  dans  leur  cœur.  33  Votre 
33  époiife  5 dirent-ils  en  déshonorant 
33  la  Couronne  que  vous  lui  avez  mife 
33  fur  la  tète  , fait  auffi  à notre  fa- 
30  mille  le  plus  fanglant  affront.  Pour 
33  vous  5 Prince , votre  rang  fublime 
33  vous  éleve  fort  au-delfas  de  l’inja- 
33  re  ; la  honte  ne  peut  monter  juf- 
33  qa^à  vous  ; mais  l’attentat  y peut  at- 
33  teindre.  Confidérez- votre  péril , in- 
33  réparable  du  nôtre.  Penfez-vbus 
33  qu’une  époufe  ingrate  & infidèle  ne 
33  s’efforcera  pas  de  vous  précipiter  du 
33  Trône  3 pour  y placer  l’objet  qu  el- 
33  le  vous  préféré,  faites  périr  Vata- 
ce  ^ ce  malheureux  mérite  la  mort 
la  plus  prompte.  Mais  difiimulez 
30  avec  la  coupable.  Contentez-vous 
33  de  lui  retirer  l’autorité  qu’elle  prof 
iitue.  A votre  retour  de  la  guerre  , 
39  vous  prendrez  les  mefures  les  plus 
33  fûres  pour  la  punir  en  L’Empereur 
frappé  comme  d’un  coup  de  foudre  ^ 
mais  auffi  timide  qu’irrité , fuivit  leur 
confeil.  Il  envoya  fur  le  champ  maffia- 
crer  Vacace  5 de  s’en  fit  apporter  la 
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tète  5 qu  il  foula  aux  pieds  , en  pro- 
férant  des  paroles  indignes  de  fortir 
de  la  bouche  d’un  Empereur. 

,11  partit  aulîî-tôt  pour  Cypfeles  à 
delîein  d’arreter  les  courfes  des  Va- aition  contre 
laques  & des  Bulgares  , qui  fous  la J gu'igj! 
conduite  de  Chryfe  ravageoient  le  res. 
pays  de  Serres.  Chryfe  étoit  un  y^- 
laque  de  petite  ftature  , mais  d’un 
grand  courage.  Dans  le  temps  que 
Pierre  & Afan  s’étoient  révoltés  con- 
tre les  Grecs , fe  croyant  lui-  même 
plus  digne  de  la  Couronne  , il  s’étoit 
îeparé  d’eux , & à la  tète  de  cinq  cens 
hommes,  il  avoir  paifé  au  fervice  de 
l’Empereur.  Les  relations  qu’ilconfer- 
voit  avec  fes  compatriotes , & le  bon 
traitement  qu’il  leur  faifoit  lorfqu’ils 
tomboient  entre  fes  mains  , firent 
foupçonner  fa  fidélité  : on  l’arrêta  ; 
mais  peu  de  temps  après  s’étant  juf- 
tifié  auprès  de  l’Empereur  , on'  lui 
confia  la  garde  d’une  place  importan- 
te , nommée 'Strummize  en  Macédoi- 
ne. On  ne  fut  pas  long- temps  fans  s’en 
repentir  ; il  fe  rendit  maître  de 
Strummize  (Scht  a l’Empire  une  guer- 
re ouverte.  Alexis  marcha  en  perfonne 

Nv 


H 1 s T O î Fv  B 

contre  ce  nouvel  ennemi , Ôc  raiïem- 
ALExîsîIL  y^  fon  armée  à Cypfeles.  Mais  peu 
‘ confiant  dans  fes  projets,  & ne  s’é- 
loignant qu’à  regret  de  la  vie  molle 
de  la  Cour  , il  s’en  tint  aux  prépara-  ‘ 
tifs  , 8c  deux  mois  après  fon  départ  il 
revint  à Conflantinople» 

Eup^^Jfyne  mort  de  Vatace  fit  trembler 
difgraciéei-e-i’Impéramceo.  Plus  elle  avoir  été  hau- 
^'^”taine  , plus  elle  devint  humble  ôc 
rampante  devant  les  confidens  de  fon 
mati  y elle  les  fupplioit  à mains  join- 
tes de  prendre  fa  défenfe.  Les  uns 
touchés  de  compafiion  plaidoient  fa 
caufe  auprès  de  l’Empereur , ôc  trai- 
foient  de  calomnies  les  rapports  par 
lefquels  on  avoir  voulu  la  noircir. 
D’autres  plus  inflexibles  confeilloicnt 
au  Prince  de  tenir  ferme , de  de  ne 
pas  fe  déshonorer  à la  face  du  mon- 
de entier,  en  ouvrant  les  bras  aune 
époufe,  dont  il  avoir  lui-mème  dé- 
claré l’infidélité  par  la  punition  du 
complice.  11  prit  le  milieu  entre  ces 
deux  avis.  Il  continua  d’admettre  Eu- 
phrofyne  à fa  table  , mais  d’un  air  fi 
contraint  & avec  tant  de  marques 
d’une  averfion  profonde  , quelle 


i>ü  Bas-Empxre.  Liv.  XCÏif^ 


fentit  bien  qti’elle  étoic  perdue  fi 
elle  ne  payoic  de  hardielTe.  Elle  de- 
manda hautement  quon  lui  fît  fon 
procès  3 &protefta  quelle  confentoit 
à fubir  la  peine  qui  feroit  pronon- 
cée 5 fi  elle  étoit  juridiquement  con- 
vaincue 'y  mais  elle  fupplioit  l’Empe- 
reur de  ne  fe  décider  que  fur  des 
preuves  certaines  3 de  non  par  les 
iLiggeftions  d’une  artificieufe  maligni- 
té. L’Empereur  voulant  éviter  un 
éclat  flétriirant  pour  lui-même  , fe 
contenta  de  faire  interroger  à la 
queftion  les  femmes  de  les  eunuques 
de  l’Impératrice.  11  crut  en  favoir  affez 
pour  la  bannir  de  fa  préfence  , mais 
non  pour  lui  ôter  la  vie.  AinE  après 
lavoir  dépouillée  de  routes  les  mar- 
ques de  fa  dignité  , il  la  fit  fortir  fe- 
erettement  du  Palais  fous  l’habit  d’u- 
ne femme  du  commun  , fans  autres 
domeftiques  que  deux  filles  barbares , 
qui  n'entendoient  pas  même  la  lan- 
gue Grecque.  On  la  mit  ainfi  dans 
une  nacelle  qui  la  condiiifit  à un 
Monaftére  à l’entrée  du  Pont-Etixin. 
E Je  n’y  demeura  que  fix  mois.  Ses 
accufateiirs  n’avoient  voulu  que  lut 
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Oter  fort  crédit  , & ne  s’étoient  p3S 
imaginé  que  leur  Maître  fût  jamais 
capable  d’une  réfolution  vigoureufe^ 
Ilss’étoient  flattés  qu’en  rabailfant  Eu- 
phrofyne  , ils  prendroient  fa  place  cC 
qu’ils  gouverneroient  eux  - memes 
l’Empereur.  Mais  voyant  que  Méfo- 
potamite  profitoit  feul  de  la  difgrace 
de  l’Impératrice  ^ôc  qu’il  ne  leur  en 
revenoit  que  l’exécration  des  uns  , ôc 
les  railleries  des  autres  5 ils  fe  réuni- 
rent avec  toute  la  Cour  pour  appai- 
fer  l’Empereur.  Ce  qui  ne  fut  pas  plus 
difficile  qu’il  n’a  voit  été  de  f irriter, 
Euphrofyne  fut  rappellée  ^ 3c  prenant 
droit  de  l’injuflice  qu’elle  prétendok 
avoir  foufferte  , elle  regagna  bien- 
tôt la  tendreffe  de  fon  mari  par  fes 
adroites  complaifances  , & devint 
plus  puiflante  que  jamais.  Pour  ne 
pas  réveiller  Forage  , elle  parut  avoir 
oublié  les  chagrins  qu’on  lui  avoir  fuf- 
cités,  ôc  cette  modération  politique  fut 
vantée  co  nme  l’effort  fublime  d’une 


magnanimité  héroïque. 

xvn.  i,e  retour  de  l’Impératrice  loin 

le  poiivolr  de  Conflan  ia 

Méfopotami-Méfopotamite  i’afTermiiloic  davan- 
te,  ^ 
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tage.  Soutenu  d’une  main  fi  puilTante , 
il  fe  crut  en  état  d’embrafier  toute 
efpece  d’autorité.  Il  refufa  comme  un  l. 
emploi  trop  au-defibus  de  fon  rang , 4* 

celui  de  premier  Sécrétaire  qu’il  avoir 
exercé  fous  le  régne  d’Ifaac  , & qu’A- 
lexis  lui  offroit  de  nouveau.  Son  am- 
bition étoit  de  régner  dans  l’Eglife 
comme  dans  l’Etat.  Il  étoit  clerc 
avoir  le  grade  de  lecteur.  11  demanda 
le'  diaconat , & l’Empereur  qui  ne  fa- 
voit  lui  rien  refufer  , le  fit  ordonner 
par  le  Patriarche.  r>ès  qu’il  fut  dans 
les  ordres  facrés  j il  déclara  à l’Empe- 
reur quil  ne  pauvoiî plus  en  confcience 
fe  mêler  des  affaires  civiles  ; que  les 
Saints  Canons  défendoient  aux  Ecclé- 
faffiques  de  fervir  en  même-temps 
Dieu  & le  fiecle  & que  ces  deux  fonc- 
tions étant  incompatibles  ^ il  alloit 
abandonner  le  Palais.  L’Empereur 
qui  croyoit  ne  pouvoir  fe  palTer  de 
fes  fervices , força  le  Patriarche  Xi- 
philin  de  l’autorifer  par  une  difpenfe 
à réunir  les  deux  emplois , fans  bief- 
fer  la  difcipline  Eccléfiaftique.  Peu 
de  temps  après  il  fut  nommé  Arche- 
vêque de  TheiTalonique,  le  premier 
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fiége  de  l’Empire  après  celui  de  Conf- 
AlexisIÎÎ.  taiitinople , fur  lequel  fans  doute  il 
• ^^^^^portoic  fes  vues.  C’eût  été  là  le  mo- 
ment de  quitter  la  Cour  , pour  éviter 
la  chute  , où  le  précipita  bien- tôt  fa 
trop  grande  élévation.  Mais  l’ambi- 
tieux ne  regarde  que  la  hauteur  où  il 
afpire , fans  bailTer  la  vue  fur  les  abî- 
mes dont  elle  eft  environnée.  Il  fal- 
loir s’éloigner  quelque- temps  pour 
aller  prendre  potTeflion  de  fon  Ar- 
chevêché. De  peur  que  quelqu’un  ne 
prît  fa  place  auprès  du  Prince  , il  la 
fit  garder  par  fes  deux  freres  , qu’il 
introduifiî  dans  la  confidence  d’Ale- 
xis 5 & qui  ne  s’en  éloignoient  ja- 
mais 5 on  les  appelloit  par  raillerie  5, 
hs  pendans  d"" oreille  de  [^Empereur  ! 
L’abfence  ne  fut  pas  longue.  Conf- 
tantin  qui  avoir  précipité  le  voyage 
& rinftallation  , revint  plus  hautain 
que  jamais  j & ce  qui  accrut  encore 
fon  orgueil,  c’eftque  l’Empereur  ayant 
entrepris  dans  cette  conjonélure  une 
nouvelle  expédition  contre  Chryfe,  y 
réufiit  mieux  qu’il  n’avoit  fait  aupa- 
ravant \ ce  qui  fut  attribué  non  pas 
au  mérite  du  Prince  5 dont  l’incapaï^ 
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ciré  écoit  connue  ^ mais  aux  fages  pré- 
cautions  & aux  difpodrions  du  Mi-  ^ • 

niftre.  Il  écoit  au  comble  de  la  gloi- 
re , ce  fut  le  moment  de  fa  chute* 

Devenu  infolenc  & croyant  pouvoir 
impunément  écrafer  les  autres  hom- 
mes y (]^u’il  voyoit  ramper  fous  fes 
pieds  5 il  fit  naître  contre  lui-même 
uiie  dangereufe  cabale.  Michel  Stry- 
phiiiis  3 grand  Amiral  par  fa  charge 
mais  par  fa  conduite  le  Pirate  de 
l’Empire , qu’il  piiloit  fans  retenue  , 
irrité  des  entraves  que  Conftaiitin 
mettoit  à fon  avarice , étoit  à la  tête 
de  fes  ennemis.  Le  Miniftre  accufé 
de  faux  crimes , ne  trouva  nulle  ref- 
fource  dans  un  Maître  aulE  foible 
qif  Alexis.  Il  fut  dépouillé  du  minif- 
tére  , Sc  le  Patriarche  , foit  par  ordre 
de  l’Empereur  , foit  par  la  haine  que 
les  prétentions  de  Conftantiii  lui 
avoient  infpirée  , ayant  formé  un  Sy- 
node de  quelques  Prélats  vendus  à la 
faveur,  le  dépofa  comme  coupable 
de  crimes  énormes , qui  ne  furent 
jamais  prouvés.  C’eft  ainfi  que  des 
'tarifes  injuftes  dans  les  auteurs  de  la 
difgrace , produifirenc  uii  jufte  effet 
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dans  celui  qui  en  fut  la  vidtlme.  Son 
AlexisIÏI.  exemple  fut  très-falucaire  à Théodore 
n,  Pqq  fuccelTear  dans  le  mi- 

niftére.  Homme  de  bien  , éloquent, 
laborieux  & très-attaché  à fes  devoirs , 
il  ne  fe  laiihr  point  enivrer  par  les 
vapeurs  de  la  fortune  , & conferva 
dans  cette  élévation  la  douceur  de 
mœurs,  & l’aimable  fimplicité  de  fon 
premier  état.  Nullement  jaloux  de 
prérogatives , plus  difpofé  à relâcher 
les  liens  de  fon  autorité  qu’à  les  ref- 
ferrer  outre  mefure  , il  ifelTiiya  au- 
- cun  revers.  Chéri  de  tout  l’Empire  , 

^ il  n’eùt  jamais  à combattre  que  les 

caprices  & rimprudence  de  fon  Maî- 
tre. 

XVîîî.  L’enlèvement  de  deux  chevaux  fut 
sStTd’lcô'-Caufe  d’une  guerre,  qui  fit  perdre  à 
l’Empire  plufieurs  villes  de  Pljirygie. 
Le  Sultan  d’Egypte  envoyoit  à l’Em- 
pereur deux  courfiers  Arabes.  Comme 
ils  palToient  par  la  Lycaonie  , Kaï- 
chofroës  Sultan  d’icône  s’en  failit , di 
l’un  d’eux  s’étant  peu  après  blelfé  dans 
une  coiirfe  , il  fe  repentit  d’avoir  pour 
un  fujet  fi  léger  troublé  la  paix  avec 
l’Empire  , de  envoya  faire  des  exeufe 


Niceu  l.  2. 
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à l’Empereur.  Il  protefta  quïl  navoit 
pas  eu  deJJ'ein  de  garder  ces  chevaux  ; 
que  V un  d'eux  étant  devenu  boiteux , 
il  nofoït  dui  renvoyer  Vautre  ; mais 
quilfauroit  bien  Ven  dédommager  par 
i^n  préfent  de  plus  grande  valeur.  C’en 
étoit  aiTez  pour  calmer  une  ame  gé- 
néreufe  , qui  n’auroic  confidéré  que 
l’honneur.  Mais  Alexis  plus  fenlîble 
aux  petites  cliofes  5 qu’il  n’étoit  affec- 
té des  grandes  , devint  plus  fier  par 
la  fatisfadion  que  lui  faifoit  le  Sul- 
tan 3 & plutôt  que  de  l’écouter , il 
aima  mieux  fe  mettre  en  colere  : il 
fit  arrêter  & jetter  en  prifon  tous  les 
Marchands  Turcs  Grecs  qui  fai- 
foient  le  commerce  d’icône  , faifir 
leurs  effets  , &;  au  lieu  de  les  faire 
vendre  au  profit  du  file  , ce  qui  dans 
une  telle  violence  auroit  du  moins  eu 
l’air  d’une  procédure  régulière  , il  les 
abandonna  au  pillage.  Le  Sultan  irri- 
té fut  le  plutôt  en  campagne  3 il  ra- 
vage les  bords  du  Méandre  , faccage 
deux  ou  trois  villes , &:  marche  vers 
Antioche  de  Phrygie  , avant  qu’on 
fût  dans  le  pays  que  fon  armée  ap- 
prochoit.  Il  étoit  nuit , & il  fe  feroit 
fans  peine  emparé  de  cette  ville  par 
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fiirprife  , fans  une  rencontre  finguîîe- 
re.  Un  des  principaux  habitans  ma- 
rioit  fa  fille , êc  toute  la  ville  reten- 
tifioit  du  bruit  des  jtimballes  & des 
trompettes.  Le  Sultan  perfuadé  que 
c étoient  des  fignaux  militaires  , de 
qu’on  étoit  averti  de  fon  arrivée  , crut 
le  coup  manqué , & fe  retira  à Lam- 
pé  près  du  Méandre.  Il  emmenoit 
une  foule  de  prifonniers  , Ôc  ce  Prin- 
ce 3 homme  d’efprit , réfolut  de  s’en 
faire  des  fujets  fidèles.  Il  s’y  prit  de 
la  maniéré  , feule  capable  de  gagner 
le  cœur  des  hommes  ; ce  fut  de  les 
traiter  avec  bonté.  Après  les  avoir 
fait  enregifirer  fur  un  rôle  , où  l’on 
marquoit  leur  nom  3 leur  pays  3 le 
hom  de  celui  qui  les  avoit  pris  3 s’ils 
avoient  perdu  quelqu’un  de  leurs 
effets  3 fi  on  leur  avoit  enlevé  leurs 
fils  3 leurs  filles , leurs  femmes,  il  leur 
fit  rendre  tout  ce  qui  leur  avoit  appar- 
tenu. 11  mit  enfemble  ceux  d^  chaque 
famille , de  chaque  contrée  3 de  les 
partagea  en  troupes  de  cinq  mille 
hommes.  Il  prit  grand  foin  de  leur 
fubfiftance  ; de  comme  c’étoit  le  temps 
de  l’hiver  , il  porta  fes  attentions  cha- 
ritables 3 jufqu’à  leur  fournir  de  quoi 
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fe  chauffer.  C’étoit  im  fpedacle  digne 
des  temps  héroïques  , de  voir  le  Prin- 
ce lui-même  une  coignée  à la  main , 
leur  abbattre  des  arbres , ôc  les  Turcs 
à fon  exemple  travailloient  pour  eux 
comme  pour  leurs  freres.  Arrivé  à 
Philomélium  , il  leur  afïîgna  des  do- 
miciles & des  terres  fertiles,  leur  dif- 
tribuant  les  inftrumens  de  labourage  ^ 

I de  quoi  enfemencer.  Il  leur  déclara 
que  fl  leur  premier  Maître  fe  récon- 
cilioit  avec  lui , il  les  renverroit  fans 
i rançon  j fînon , qif il  les  maintien- 
! droit  pendant  cinq  ans  exempts  de 
tout  impôt  y Ôc  que  ce  terme  expiré 
' il  if  exigeroit  qu^une  contribution  très- 
fupportable  qui  ne  croîtroit  jamais , 
& que  les  frais  de  perception  n aug- 
menteroient  pas  , félon  l’ufage  de 
l’Empire  Grec.  Après  ces  généreufes 
difpofitions  il  retourna  à Icône.  Cette 
humanité  d\in  Prince  barbre  , qui 
rétoit  moins  que  les  Empereurs  Grecs^ 
lui  attacha  irrévocablement  le  cœur 
de  ces  prifonniers  ^ ils  fe  virent  plus 
libres  ôc  plus  heureux  qü’ils  n’avoienc 
été  fous  leur  Maître  naturel.  Non-feu- 
mentils  oublièrent  leur  terre  natale. 
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mais  meme  quantité  de  Grecs  jaloux 
de  leur  bonheur,  des  villes  entières, 
vinrent  avec  empreflement  embralTer 
la  qualité  de  fujets  du  Prince  dlco- 
11e.  En  abandonnant  l’Empire  , ils 
croyoient  fuir  non  pas  leur  patrie , 
mais  le  fardeau  multiplié  des  impo- 
fitions  , la  mifere  , les  contraintes  , 
les  failles  , les  prifons  , en  un  mot 
toute  la  terreur  des  exaélions  fifcales, 
fouvent  auffi  funeftes  aux  fujets  que 
les  défaftres  de  la  guerre.  L’Empereur 
avoir  d’abord  envoyé  contre  le  Sultan 
un  corps  de  troupes  fous  la  conduite 
d’Andronic  Ducas,  à peine  en  âge  de 
porter  les  armes.  Audi  ne  ft-il  autre 
chofe  que  d’enlever  quelques  trou- 
peaux , qu’il  mena  audi-tôt  à Conf- 
tantinople  , comme  li  c’eût  été  autant 
de  prifonniers.  Enfin  l’Empereur  fe 
détacha  avec  peine  du  féjour  délicieux 
des  ides  de  la  Propontide  , ôc  vint  â 
Nicée  & à Prufe  , pour  arrêter  les  ra- 
vages des  Turcs  ; mais  il  ne  pût  être 
plus  d’un  mois  éloigné  de  fes  plaifirs, 

de  revint  fans  autre  avantage  que  de 

/ r>*  1 • ^ ^ 

s erre  montre  en  Bithynie. 

Alexis  fatiguoit  fes  troupes  par  des 
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marches  continuelles.  Tantôt  en  Eu- 
rope,  tantôt  en  Afie^il  fe  mettoit  à leur  AlexisIIÎ. 
tète  comme  pour  aller  chercher  l’en- 
nemi  , & avant  que  de  l’avoir  vu  il  d’Alexis. 
rebrouToit  chemin.  Dans  les  jardins 
de  Conftanrinople  il  ne  s’occupoit  que 
de  batailles,  en  campagne  il  foupiroit{o6.’ 
après  les  plaifirs  de  Conftantinople. 

Ses  foldats  plus  voyageurs  que  guer- 
riers 5 harafles  fans  aucun  fruit  par 
, tant  de  mouvemens , qiiittoient  avec 
peine  leurs  foyers , où  ils  ne  dévoient 
‘ rapporter  que  la  mifere  & la  honte , 

I au  lieu  de  cette  douce  vanité  que 
I donne  la  victoire.  Ils  eurent  ordre 
, cependant  de  marcher  encore  l’an- 
née fuivante  , & le  rendez-vous  fut 
marqué  a Cypfeles.  Ils  y attendoient 
l’Empereur , lorfqu’ils  apprirent  qu’il 
: étoit  aux  portes  de  la  mort.  Tour- 
! mente  depuis  long-temps  par  de  fré- 
. queutes  attaques  de  goutte  , & en- 
nuyé des  remedes  lents  des  Méde- 
cins 5 il  réfolut  de  fe  guérir  lui-mème 
par  une  opération  vigoureufe  , donc 
il  croyoit  le  fuccès  infaillible.  S’étant 
' donc  un  jour  enfermé  avec  fes  Cham- 
: bellans  , fins  permettre  l’entrée  aux 
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Médecins , il  fe  fit  dans  les  jambes 
profondes  inclfions  avec  un  fer 
* ardent  5 & réfifia  aux  premières  dou- 
leurs ; mais  bien-tôt  leur  violence  mit 
fa  philofophie  en  défaut.  On  ouvrit 
toutes  les  portes  5 on  appella  tous  les 
Médecins;  il  fallut  en  revenir  aux 
premiers  traitemens  ; ôc  comme  la 
goutte  remontoir  , on  fut  plufieurs 
jours  à craindre  pour  fa  vie.  Euphro- 
fyne  étoit  dans  de  mortelles  allarmes: 
attachée  au  Trône  qu’elle  alloit  per- 
dre avec  fon  mari , elle  cherchoit  un 
fuccefleur  aufli  facile  à gouverner. 
Elle  n’avoit  que  trois  filles.  Eudocie 
i aînée  avoit  été  mariée  par  Ifaac  fon 
oncle  à Etienne  Roi  de  Servie  , dans 
îe  temps  que  fon  pere  étoit  encore 
retiré  auprès  de  Saladin  , &c  cette  al- 
liance l’écartoit  du  Trône  de  Conf- 
tantinople.  Les  deux  autres  étoient 
veuves  , Irène  d’Andronic  Contofie- 
phane,  Anne  d’Ifaac  Comnène.  On 
n’avoit  garde  de  fongerau  fils  d’Ifaac, 
qui  avoir  cependant  les  droits  les  plus 
légitimes.  Ainfi  le  confeil  de  la  Prin- 
celfe  fe  partageoit  en  autant  d’opi- 
nions 3 qu’il  y avoir  de  tètes , chacun 
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interet 
ipofer  des 
berceau.  Jean  le  Sébaftocrator  oncle 
de  l’Empereur,  & Manuel  Camyze 
avoienr  leurs  prétentions  , mais  ils 
s’écartoient  l’iin  rautre  , de  chacun 
des  deux  auroit  préféré  à fon  rival  le 
dernier  de  l’Empire.  Les  trois  freres 
’d’Alexis  & Jean  Cantaeuzène"  mari 
d’Irène  leur  fœur  , tous  aveuglés  par 
j Andronic  , n’ofoient  fe  mettre  fur  les 
rangs  ; mais  ils  y mettoient  leurs  fils. 

On  voyoit  même  des  hommes  vils, 

|des  inconnus  , enrichis  par  des  em- 
plois mendiés  ou  achetés , quelques- 
uns  même  par  des  trafics  honteux, 
porter  leur  audace  jufqu  au  Trône , ôc 
former  des  cabales  pour  y parvenir. 

L’Empire  étoit  tellement  avili , qu’il 
: n’y  avoit  perfonne  qui  ne  fe  crut  en 
état  de  le  gouverner,  & tellement 
dépourvu  de  mérite  , que  dans  un  fi 
, grand  nombre  de  contendans  nul  ne 
, paroiflbit  digne  de  commander  aux 
: autres. 

Pendant  cette  agitation  de  la  Cour,  xx. 

1 l’armée  re fiant  campée  à Cypfeles  fui’ aesVan^ues” 


plus  d’avantage, 
al  loi  t iufau’à  pre 
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ia  droite  de  l’Hebre  , un  parti  de 
LEXïsi  •y^}^q^gs  px(r^  le  Danube,  de  vint 
par  1 autre  cote  du  fleuve  courir  jut- 
qu  â Zurule.  C’etoit  le  temps  de  Tan- 
née où  Ton  célébroit  en  Thonneur  de 
Saint  George  dans  un  bourg  voifln  de 
cette  ville  une  de  ces  fêtes , auxquel- 
les la  dévotion  d’une  part , de  Tautre 
tout  ce  qui  y efl:  contraire , attirent  des 
provinces  entières.  Le  delTein  des 
barbares  étoir  de  troubler  la  fête  de 
d’enlever  les  offrandes  , les  marchan- 
difes  de  les  pèlerins.  Un  brouillard 
les  fit  égarer , de  au  lieu  de  prendre 
le  droit  chemin  . , ils  defcendirenc 
jufqu’à  Rhédefte  , vers  la  Propontide. 
Dès  que  Théodore  Branas  Gouver- 
neur de  Thrace  avoir  été  averti  de 
leur  marche  , il  avoir  écrit  à un  Moi- 
ne nommé  Rhacyndite  , qui  avoir 
coutume  de  fe  rendre  des  premiers  à 
cette  fête , pour  recueillir  les  aumônes 
des  fidèles.  îl  le  chargeoit  de  publier 
fa  lettre,  & de  renvoyer  tous  ceux 
qui  viendroient , en  les  avertiffant  du 
danger  auquel  ils  alloient  être  ex- 
pofés.,  Le  frere  craignant  que  fa 
quête  n’en  fouffiit , fi  Taffemblée  fe 

diflipoit , 
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diflipoir  5 fit  tout  le  contraire  de  l’or- 
dre qu’il  avoir  recru  11  fupprima  la 
lettre  , Sc.  contreFaifant  l’infpiré  il 
prêcha  aux  afiiftans  , que  peut-être  ils 
entenclroieiît  dire  que  les  Valaques  ve- 
noient  fur  eux  , mais  que  c’étoienc 
des  bruits  fans  fondement  ; &c  qu’a- 
près  tout  faint  George  , guerrier  en- 
core plus  redoutable  qu’il  n’avoit  été 
durant  fa  vie  , fauroit  bien  les  défen- 
dre. Cependant  les  Valaques  mar- 
choientà  Zurule,  Sur  la  nouvelle  cer- 
taine de  leur  approche  , l’allarme  fe 
répand  entre  les  pèlerins  3 les  uns 
fuyent  de  font  pris  par  les  ennemis  3 
les  autres  encore  en  très-grand  nom- 


AlexisIÎL 
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bre  prennent  un  parti  plus  hardi  8c 
plus  fage  dans  la  conjonélure  : ils  fe 
renferment  dans  l’Eglife , & l’entou- 
rent d’une  palifiade  de  leurs  chariots , 
qu’ils  garnifient  de  tout  ce  qu’ils  ont 
de  braves  gens  armés  de  traits  8c  de 
pierres.  Les  barbares  qui  ne  s’atten- 
doient  pas  à la  réfiftance  , ne  jugèrent 
pas  à propos  d’attaquer  cette  nouvel- 
le forterelfe  3 ils  fe  contentèrent  de 
piller  les  marchandifes  , 8c  s’en  re- 
tournèrent avec  leur  proie.  Comme 
Tome  XX.  O 


I 
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— ils  pafïbient  près  de 
^ExisIII.^g  troupes  Grecques 

* tomba  fur  eux,  les  mit  en 

mite , Ôc  reprit  une  grande  partie  du 
butin.  Mais  il  ne  le  garda  pas  long-^ 
temps.  Taîidis  que  les  vainqueurs 
avides  ne  s’occupoient  qu  a fe  difpu^ 
ter  les  dépouilles  , ceux  qui  avoienc 
pris  la  fuite , reviennent  fur  eux  , les 
taillent  en  pièces  à leur  tour  , ôc 
remportent  ce  qui  leur  avoir  été  ei> 
levé. 

3^X1.  -Dès  que  les  douleurs  de  la  goutte 
l’Empereur  eurent  donné  quelque  relâche  à TEm- 
chryfe.^' pereur , il  fe  rendit  â Cypfeles,  doù 
l.  3.  c,  il  prit  la  route  de  ThelTalonique.  Son 
deflein  étoit  de  châtier  la  révolte  de 
Çhryfe , qui  s’étoit  rendu  maître  d’un 
canton  de  la  Macédoine.  Ce  rebelle 
faifoit  fa  principale  réfidencedans  une 
forterelTe  nommée  Profaque , où  l’arc 
ayoît  fécondé  la  nature  pour  la  ren- 
dre imprenable.  Au  bord  du  Vardar 
s’élevoit  un  cercle  de  montagnes 
fernié  du  coté  du  fleuve  par  deux 
énormes  rochers , qui  fe  joignant  par 
le  pied  ne  laifToient  entre  eux  qu’un 
P^flagç  étroit  de  efearpé , traverfé  en- 


Byzie , un  corps 
qui  y étoient  en 
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corc  d’une  épaÜTe  muraille.  Un  dou- 
ble château  couvroit  la  cime  de  ces 
deux  rochers.  Chryfe  y mit  une  forte 
garnifon  de  vieux  foldats  avec  une  im- 
menfe  provihon  de  vivres.  Tout  le 
contour  fut  bordé  de  machines  3 ôc 
comme  l’enceinte  croit  d’une  vafte 
étendue  , elle  renfermoic  des  plaines, 
& des  bois , où  pailToient  un  grand 
nombre  de  troupeaux.  Il  n’y  manquoit 
que  de  l’eau  , le  terrain  ne  fournif- 
fant  aucune  fource , 3c  le  roc  ne  per- 
mettant pas  de  creufer  des  puits , il 
falloir  en  aller  puifer  dans  le  Vardar. 
Au  milieu  de  cet  afyle  Chryfe  fe 
croyoit  en  état  de  braver  toutes  les 
forces  de  l’Empire.  Les  Officiers  les 
plus  fages  confeilloient  â l’Empereur 
'de  commencer  par  s’emparer  des  au- 
tres places  dont  Chryfe  étoit  maître 
& de  n’attaquer  celle-ci  , qu’après 
avoir  par  des  fuccès  infpiré  à fes  fol- 
dats aifez  de  courage  , pour  efcalader 
des  rochers , de  combattre  la  nature 
même.  Mais  les  Eunuques  ôc  les  jeu- 
nes courtifans  tournoient  cet  avis  en 
ridicule  : T avoit-ïl  rien  de  di  fficile  à 
l'Empereur  f Pourquoi  ne  pas  attaquer 
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t ennemi  dans  fon  fort  ^ dont  la  prïfc 
AlexisIII,  ^rnvorteroït  tout  le  refie  f Vouloit-on. 

An,  1199*  rr'  P ' j xr  r 

pajjer  l annee  dans  ces  aÿreujes  con- 
trées J tandis  que  les  charmes  de  tau- 
tonne  les  rappelloient  aux  délicieufes 
-retraites  de  la  Propontide  ? Ces  dif- 
cours  fembloient  être  des  raifons  à 
Prince  voluptueux.  On  marcha  droic 
à Profaque  , & l’on  prit  en  palTant  plu- 
lieurs  châteaux.  On  brûla  des  moif- 
fons  & des  granges.  Les  Turcs  auxi- 
liaires firent  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  ^ & l’Empereur  n’eut  aucun 
égard  â ceux  qui  lui  repréfentoient , 
qu’il  ne  devoir  pas  laiiîer  entre  les 
mains  de  ces  Infidèles  des  Chrétiens 
en  danger  d’abjurer  leur  foi  pour  fe 
délivrer  d’efclavage , & qu’il  valoir 
mieux  dédommager  les  Turcs  par 
d’autres  libéralités. 

xxiî.  campa  devant  le  mur  de  clo- 

Actaque  de  ture  , ôd  fur  le  champ  on  commença 
|>r€)faqiîe.  p^ttaque.  L’ardeur  des  foldats  s’ani- 
ma au-delà  de  toute  efpérance.  Cou- 
verts de  leurs  boucliers  , tenant  en 
main  leurs  épées  ou  leurs  arcs  , ils 
grimpoient  aux  rochers  , & parvenus 
m haut  de  la  muraille  ^ ils  le  battoienc 
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à coups  de  main  contre  les  défenfeurs. 

Après"  bien  des  efforts  & un  grand  AlexisÎII. 
carnage  , ils  vinrent  à bout  de  s’empa-  ï ^ 
rer  du  mur.  Mais  il  falloir  encore  ef- 
calader  les  deux  châteaux  bâtis  fur  la 
cime  de  rochers.  Les  plus  iiardis  &c 
les  plus  alertes  gravifloienc  comme 
des  chevreuils  aux  avances  des  pier- 
res 5 &c  guindoient  avec  des  cordes 
leurs  camarades  qui  les  fuivoienr.  îi 
falloir  eu  même-temps  combarrre 
l’ennemi  qui  leur  difpiitoit  tous  les 
polfes.  Enfin  â force  de  fatigues  , 
après  des  prodiges  de  hardiefTe  & de 
courage,  ils  parvinrent  au  pied  du 
château , Sc  s’apperçurent  alors  que 
tant  de  travaux  croient  perdus  par  la 
négligence  du  Commandant  des  Ou- 
vriers , Ôc  par  celle  du  Prince  qui  ne 
favoit  ni  récompenfer  ni  punir.  On 
manquoit  de  pioches , de  pics , 6c  des 
autres  outils  néceffaires  pour  fapper 
la  muraille  6c  ouvrir  une  brèche. 

Après  en  avoir  demandé  eh  vain  , le 
défefpoir  leur  donnant  des  forces , ils 
fe  fervoient  de  leurs  mains  6c  de  leurs 
armes  pour  détacher  les  pierres.  Oia 
tarda  même  long-temps  â leur  en- 


O iij 


■jïî  Histoire 

voyer  des  échelles , de  les  plus  impa- 
AlextsIII*  fe  faifant  des  échelons  de  leurs 
. îî.  ^ qu’ils  enfonçoient  entre  les 

jointures  des  pierres  ^ alloient  fe  fuf- 
pendre  aux  créneaux  pour  les  abbat- 
tre  5 au  rifque  d’en  être  eux-mêmes 
écrafés.Enhn  épuifés  par  tant  d’efforts^ 
confurnés  par  les  brûlantes  ardeurs  du 
foieii  5 après  avoir  perdu  grand  nom- 
bre de  leurs  camarades  ^ ils  redefeen- 
dirent  maudilTant  l’Empereur  , qui 
favoit  il  mai  profiter  du  courage  de 
fes  troupes.  En  effet  les  Valaques 
avouèrent  enfuite  que  la  prife  de  la 
place  de  de  Chryfe  même  étoic  in- 
faillible 5 fi  l’on  eût  fécondé  l’ardeur 
des  foldats.  Le  lendemain  ils  voulur» 
rent  recommencer  l’attaque  : mais  ils 
trouvèrent  l’ennemi  mieux  préparé  , 
Sc  encore  plus  opiniâtre  que  la  veille. 
Les  machines  jouoient  en  plus  grand 
nombre  de  avec  plus  de  fuccès.  11 
tomboit  un  terrible  orage  de  pierres 
énormes  , qui  fe  brifant  en  plufieurs 
éclats  fur  les  pointes  des  rochers  , 
formoient  une  grêle  meurtrière.  Les 
machines  étoient  fervies  par  un  In- 
génieur étranger  , fort  habile , qui 
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l’étoit  d’abord  donné  à rEmpire  ^ 
mais  mal  payé  il  avoir  pafle  au  fervice 
de  Chryfe.  La  nuit  fui  vante  les  affié- 
gés  firent  une  fortie  , brûlèrent  le5 
machines  des  Grecs , 5c  ayant  furpris 
les  gardes  avancées , les  pouirerent 
jufqu’àla  tente  du  ProtoVeftiaire,  qui 
s’étant  réveillé  aux  cris  des  fuyards  , 
fe  fauva  en  chemife.  Sa  tente  fut  pil- 
lée 5 5c  foh  équipage  fervit  de  dégui- 
fement  5c  de  rîfée  aux  barbares.  Ils 
paflTerent  le  refte  de  la  nuit  a faire 
rouler  de  haut  en-bas  des  tonneaux 
Yuides  5 qui  bondiffant  avec  le  fracas 
du  tonnerre  glacoient  d’effroi  le 
cœur  des  Grecs , comme  fi  les  ro- 
chers ou  le  Ciel  meme  s’écroüloienc 
fur  leurs  têtes.  L’Empereur  fans  ef- 
pérance,  qu’il  perdoit  toujours  le  pre- 
mier 5 preffé  d’ailleurs  de  retourner 
à fes  plaifirs  , fit  propofer  la  paix  à 
Chryfe , 5c  pour  l’obtenir  il  lui  céda 
en  propriété  Strummi:^e  , Profaque 
5c  le  pays  d’alentour.  Quelque-temps 
après  pour  confervêr  fon  amitié , il 
lui  donna  en  mariage  une  Princefie 
de  fon  fang  , comme  je  le  dirai 
dans  la  fuite  j 5c  fous  un  Prince  tel 
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qii’AIexis  , un  avantiirier  barbare  fe 
AlexisIIi.  rendit  afTez  formidable  , pour  faire 
An,  rechercher  fon  alliance  par  la  famille 
Impériale.  Les-aétions  de  cette  cam- 
pagne 5 dignes  des  elforts  de  l’ancien- 
ne Grece  , faifoient  alfez  connoîrre  , 
qu’il  reftoit  encore  dans  fe  cœur  des 
Grecs  des  étincelles  de  valeur,  qu’on 
auroit  pu  rallumer  , & que  les  fol- 
dats  manquoient  plutôt  d’un  chef  vail- 
lant Sc  habile , qu’un  tel  chef  n’auroic 
manqué  de  braves  foldats. 

— A peine  l’Empereur  avoir  quitté  la 
M:K:édoine  , que  les  Patzinaces  yen- 
Maiiagêaes  trerent.  Partagés  en  quatre  corps  , iis 
embralîerent  dans  leur  ravage  une 
grande  étendue  de  pays.^  Ils  ofereni: 
même  infuîter  des  places  fortes , ôc 
attaquer  des  châteaux  fîtués  fur  des 
montagnes.  Mais  ils  s’attachèrent  de 
préférence  aux  Monaftéres  , où  ils 
efpéroient  trouver  plus  de  rie  belles  ; 
de  malheur  aux  Moines  qui  n’aban- 
donnerent  pas  par  une  prompte  fuite 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux. 
Pas  un  n’échappa  au  tranchant  de 
leurs  épées.  Ces  barbares  , après  avoir 
librement  parcouru  toute  la  pravince , 
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fe  retirèrent  chargés  de  dépouilles.  j 

Pendant  que  la  Macédoine  'éîoit  en  AlexisIIL 
allarmes  , la  Cour  de  Conftantinople  12,00* 
ne  s’occupoit  que  de  diverti ifemens 
& de  fêtes.  L’Empereur  marioit  en 
fécondés  noces  fes  deux  Elles  deve- 
' nues  veuves  dans  la  fleur  de  leur  jeu- 
nelfe  & de  leur  beauté.  Il  leur  avoir 
d’abord  cherché  des  alliances  che^ 

.les  nations  étrangères  ^ & il  préfé- 
l' roit  les  Princes  qu’il  craignoit  davan- 
tage. Enfin  fa  timide  politique  cédant 
au  gourdes  Princefles  , xA.iexis  Paléo- 
logue  répudia  fa  femme  poiirépoufer 
Irène,  que  l’ambition  feule  lui  ren- 
'doit  plus  aimable  : Anne  (ut  mariée 
à Théodore  Lafcaris , jeune  Seigneur 
déjà  renommé  pour  ion  courage.  Il 
étoit  l’aîné  de  flx  freres  pleins  de 
valeur.  Ce  Prince  qui  fut  dans  la  fuite 
lia  reflource  de  l’Empire  Grec  , efl  le 
[premier  Lafcaris  nommé  dans  l’Hif- 
toire  , quoiqu’elle  attribue  a cette 
Ifamille  une  noblefle  ancienne.  On 
létoic  alors  a la  veille  du  carême  , Si 
jles  Grecs  plus  raifonnables  en  cé 
^oint  que  les  autres  nations  Chrétien- 
nes 3 fe  préparoienc  à la  pénitence  par 
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le  retranchement  des  fpedacles  Sc 

ALExisIII.^gg  divertilTemens  publics.  Les  jeu- 
An  izoo.  , 1 . ^ J ' 

nés  epoux  obtinrent  de  1 hmpereur 

qu’il  fe  relâchât  de  'cette  févérité. 

Mais  il  voulut  que  les  jeux  fulFent 

renfermés  dans  l’enceinte  du  Palais  , 

Sc  ne  permit  pas  au  peuple  d’y  aflifter. 

On  drefTa  un  théâtre , on  prépara  un 

Cirque  dans  le  Palais  de  Blaquernes  y 

de  par  une  régularité  bifarre , plus 

indécente  que  la  licence  , les  Princes , 

les  Miniftres , les  Sénateurs  , Sc  leurs 

enfans  firent  le  rôle  de  comédiens  Sc 

de  cochers. 

XXIV.  Ces  réjouilTances  furent  troublées 
Ecvolçed’I-par  une  fâcheufe  nouvelle  qu’on  re- 
' ' çLit  de  Philippopoli.  Ivan  fe  compor- 

toit  en  maître  dans  cette  contrée. 
Chargé  d’arrêter  les  courfes  des  Vala- 
ques  Sc  des  Bulgares , il  abufoit  de 
fa  commifiion  pour  fe  rendre  indé- 
pendant 5 Sc  fous  prétexte  de  fervir 
l’Empire , il  fervoit  en  effet  fes  vues 
ambitieufes.  Il  attiroit  â lui  par  fes 
libéralités  grand  nombre  de  fes  com- 
patriotes 5 dont  il  fe  faifoit  des'foldats 
à la  place  des  troupes  Grecques  qu’il 
congédioit.  Ilconftruifoit  des  fortsfur 
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les  fômmets  du  mont  Hémus.  On  - " 

avertiiroic  l’Empereur  de  fes  inten-  AlexisIII. 
dons  perfides  3 mais  le  Prince  prévenu 
de  bienveillance  pour  ce  barbare  , 
auquel  il  avoir  fiancé  fa  petite-fille , 
approuvoit  fa  conduite  , le  combloit 
de  préfens , lui  accordoit  toutes  fes 
demandes , ôc  lui  donna  même  le 
nom  d’Alexis.  Il  ne  fut  défabufé  que 
par  une  révolte  déclarée.  Elle  éciatta 
tout-à-coup  5 ôc  l’Empereur  pris  au 
dépourvu  tenta  d’abord  les  voies  de 
conciliation.  Il  envoya  au  rebelle  un 
Eunuque  de  fes  amis , pour  lui  rap- 
peller  fes  engagemens  Ôc  les  bienfaits 
de  l’Empereur , qui  malgré  fon  infidé- 
lité étoit  très-difpofé  à lui  pardonner. 

En  attendant  qu’il  put  rafiembler  une 
armée  , il  fit  partir  les  troupes  de- la 
maifon  , qui  étolent  les  feules  en  état 
d’entrer  en  campagne  , Ôc  mit  à leur 
tète  fes  deux  gendres , accompagnés 
de  Manuel  Camyze  grand  Ecuyer  , de 
tous  les  Seigneurs  de  la  famille  Im- 
périale 5 ôc  des  Officiers  de  la  Cour. 
L’Eunuque  étoit  un  traître , qui  loin 
de  détourner  Ivan  de  fon  entreprife  , 
l’y  affermit  davantage , ôc  lui  confeilla 
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de  fe  çantoniieî:  dans  les  montagnes  ^ 

Al'exisIÏI.oq  [\  feroit  en  fureté.  Les  Princes  mon'. 

ÂG^  d’abord  beaucoup  d’ardeur  ; 

mais  elle  fe  rallentit  bien-toc  par  la 
difficulté  d’aller  relancer  dans  fon 
fort  ce  furieux  fanglier  entre  les  ro- 
chers du  mont  Hémus.  On  fut  d’avis 
de  s’arrêter  à reprendre  les  places^ 
dont  il  s’écok  rendu  maître.  On  prit 
par  efcalade  le  château  de  Crizime  5,, 
& il  en  coûta  la  vie  â.  plufieurs  bra- 
ves guerriers , dont  le  plus  diftingué 
fut  George  Paléologue.  Iva“n  qui  joi- 
gnoic  la  r^ife  â la  valeur , furpric  les. 
Grecs  par  un  ftratagême.  Un  autre 
révolté  nommé  Jean  , s’écoit  emparé 
de  la  ville  de  Thrace  appellée  autre- 
fois Debekus  yôc  alors  Zagora.  Il  s’é- 
roit  allié  avec  Ivan.  Celui-ci  fit  deG 
cendre  dans  la  plaine  de  nombreux 
troupeaux  avec  quelques  prifonniers 
Grecs  ; c’étoit  ^ difoir-il , un  préfent 
qu’il  envoyoit  à fon  ami.  Il  avoir  pla- 
cé fes  troupes  en  embufcade  , afin  de 
tomber  fur  les  Grecs , qui  ne  man- 
queroienr  pas  d’accourir  3 tant  pour 
enlever  cette  proie  , que  pour  déli- 
vrer leurs  prifonniers.  Tout  arriva 
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comme  il  l’avoic  prévu.  Les  Grecs  en^  ^ 

reloppés  comme  dans  un  filet , furent  AlexisîIL 
pris  ou  tués,  Camyze  y perdit  la  liber-  ^ 
iL  Cet  événement  abbattit  le  coura- 
ge des  Grecs  ^ ôc  releva  celui  des  re- 
belles, Ivan  nayant  plus  rien  à crain- 
dre 5 traverfa  les  campagnes  , mafia- 
cra  ^ prit , rançonna  tout  ce  qu’il  trou* 
va  de  Grecs  J ôc  pénétra  jufqu’à  Ab- 
dere  vers  l’embouchure  du  fleuvo 
Neftus,  Naturellement  féroce  & fan- 
guinaire  , il  fe  faifoit  dans  fes  feftins 
un  divertiffement  cruel  de  couper  en 
pièces  fes  prifonniers.  D’un  autre 
coté  l’Empereur , qui  n’étoit  gueres 
plus  humain  5 àuiieu  de  délivrer  Ca- 
myze,  ne  fongea  qu’à  tirer  lui- même 
profit  de  fa  captivité.  Il  s’empara  de 
tous  fes  biens  qui  étoient  très-confi- 
dérables  , fe  félicitant  d’avoir  gagné 
par  la  défaite  plus  que  ne  lui  auroic 
rapporté  la  vidoire  ^ & pour  s’affran- 
chir des  jiiftes  plaintes  de  la  famille 
du  prifonnier , il  fit  enfermer  la  fem- 
me ôc  le  fils  de  cet  infortuné  Géné- 
ral , qui  avoir  tant  de  fois  expofé  fï 
vie  pour  le  fervir. 

Cependant,  Tarmée  étant  afiem^ 
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blée  5 Alexis  fe  rendit  à Andrinople  ; 

AlexisIII,  [[  demeura  plufieurs  jours  à.  déli- 
^xxv°^*  bérer  fur  les  moyens  de  réduire  un 
Ivan  pris  fi  redoutable  ennemi.  Le  nom  feul 
d’Ivan  faifoit  trembler  fes  troupes  y 

^•4^  de  la  préfence  de  l’Empereur  ne  les 
ralTuroit  pas.  Ivan  employoit  la  ni- 
fe  , mais  c’étoient  des  rufes  de 
guerre  : Alexis  crut  ufer  de  repré-» 
failles  en  mettant  en  œuvre  la  per- 
fidie. Il  lui  envoya  des  hommes  affi- 
dés 5 pour  l’inviter  à venir  trouver 
l’Empereur  , très-difpofé  , difoient- 
ils,  à faire  un  accord  avec  lui.  En 
attendant  fa  réponfe  y on  s’avança  vers 
Philippopoli , ôc  l’on  emporta  de  for- 
ce un  château , où  quantité  de  bar- 
bares furent  pris  ôc  réduits  à l’efcla- 
vage.  Ivan  ne  vouloit  écouter  aucu- 
ne propofition  , que  rEmpereur  na 
lui  eût  afiiiré  par  Lettres-Patentes  la 
poffieffion  paifible  des  places  ôc  des 
terres , dont  il  s’étoit  emparé,  ôc  qu’il 
ne  lui  eût  mis  entre  les  mains  la  Prin- 
ceflTe  fa  fiancée , pour  laquelle  il  de- 
mandoit  même  les  ornemens  Impé- 
riaux. L’Empereur  lui  promit  tout , 
Ôc  le  traité  fut  juré  de  part  ôc  d’autrq 
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fur  les  faints  Evangiles.  Mais  dès  que 
fur  cette  aiTurance  Ivan  fe  fut  rendu  AlexisIIî. 
auprès  d’Alexis  s il  fur  arreté  & mis^”* 
dans  les  fers.  Son  frere  Miriis  fut 
banni  de  l’Empire.  On  reprit  fans 
peine  toutes  les  places  dont  Ivan  s’é- 
toit  faid  J &c  Alexis  crut  avoir  acheté 
à bon  marché  im  infâme  fuccès  , qui 
ne  lui  coûroit  qu’un  parjure.  La  defti- 
née  de  Théodora  promife  à Ivan  ^ 
étoit  de  palTer  ■ fa  vie  avec  un  mari 
barbare  3 elle  fut  deux  ans  après  don- 
née en  mariage  à Chryfe , adonné 
au  vin  & à la  débauche  3 qui  la  traita 
avec  mépris. 

En  rabfence  de  l’Empereur , Eu-  xxvî.^ 
phrofyne  avoir  maintenu  la  tranqiiil-i^^r^je^Ji^u- 
lité  dans  Conftantinople  ^ malgré  une y 
faétion  dangereufe , qui  cherchoit  à 
foulever  le  peuple.  Plus  ferme  & plus 
vigilante  que  fon  mari  , elle  avoit 
étouffé  la  fédition  naiffante  , en  fai- 
fant  arrêter  & punir  Contoftéphane , 
chef  des  mécontens.  Elle  avoit  eu 
aflez  de  force  pour  faire  une  ac- 
tion de  vigueur  , elle  en  eut 
trop  peu  pour  ne  pas  s’enivrer  des 
louanges  quelle  en  reçut.  Se  croyant 
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fupérieare  à fon  fexe  par  fon  courage^ 
elle  en  oublia  toutes  les  bienféances. 
Elle  ne  s’occupoit  que  des  exercices 
qui  font  faits  pour  les  hommes.  On 
la  voyoit  vêtue  en  honime  , un  oifeaii 
fur  le  poing , courir  les  forêts  à la  tête 
d’une  troupe  de  clialTeurs , dont  elle 
fe  piquoit  de  furpaifer  la  force  & la 
hardieife.  N’étant  plus  retenue  par  au- 
cun frein  , elle  fe  mit  en  tête  de  péné- 
trer dans  les  fecrets  de  lavenir  , Ôc  fe 
plongea  dans  les  ténébreux  myfteres 
de  la  Magie.  Environnée  d’impofteurs^ 
elle  fe  livroit  à des  pratiques  extrava- 
gantes. On  mutiloic  par  fon  ordre  les 
plus  belles  ftatues  de  Conftantinople  > 
on  en  brifoit  les  têtes  à coups  de  mar- 
teau. Elle  fit  fouetter  à la  vue  de  toute 
la  ville  une  ftatue  d’Hercule  , ouvra- 
ge antique  & fort  eftimé.  Le  peuple 
dont  elle  devint  la  rifée  , n’ofoit  par- 
ler hautement  de  cette  PrincelLe  al- 
tiere  y mais  on  fe  dédommageoit  de 
cette  contrainte  en  inftruifant  de  ces 
oifeaux  , qui  imitent  la  voix  humaine^ 
après  leur  avoir  appris  des  traits  fatp- 
riques , on  les  laiiToit  aller  en  liberté, 
C’écoic  par  leur  organe  5 préférable  à 
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celui  des  eourtifans , que  l’Impératri-  \ 

ce  apprenoit  ce  qu  on  penfoit  d’elle.  AlexisIIL 
L bmpire  ecoit  tranquille  du  cote  xxvii. 
des  Turcs.  Il  en  étoit  redevable  a Kaïchoiroës 
l’ambition  des  fils  d’Azzeddin  , qui  EÎafsîn^pioïe 
fe  déchiroient  mutuellement  par  des  en  vain  le  fe* 
guerres  fanglantes.  Rokneddin  le  plus  ^ 

remuant  de  le  plus  vaillant  de  tous  , Nîcet.  L 3. 
chalfa  d’Icdne  fon  frereKaïchofroës, 
j qui  après  s’ètre  retiré  auprès  de  Dha* 
fier  fils  de  Saladin  de  Sultan  d’Alep  5 p.  5”!* 
ne  pouvant  engager  ce  Prince  à le  fe- 
i courir,  fe  rendit  à Conftantinople.  II 
efpéroit  trouver  dans  Alexis  la  même 
bienveillance  , que  fon  pere  avoir 
éprouvée  de  l’Empereur  Manuel.  Il 
n’y  trouva  qu’une  froide  indifiérence , 
de  retourna  en  Afie  ^ où  pour  éviter 
! les  pourfuites  de  fon  frere  , il  alla  le 
jetter  entre  les  bras  de  Livon  Roi 
d’Arménie.  Livon  allié  de  Rokned- 
1 din  5 voulut  Lien  lui  donner  afyle  , 
mais  non  pas  le  fecours  qu’il  deman- 
doit  pour  rentrer  dans  fes  Etats.  Ce 
! refus  le  déterminaà  retournera  Conf* 
i tantinople  , où  il  palfale  refte  de  fes 
I jours  dans  la  trille  condition  d’un  Sou- 
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‘ verain  dépouillé  , qu’on  croit  aidef 
‘alTez  en  plaignant  fon  infortune. 

’ L’année  fuivante  une  armée  in- 
1 nombrable  de  Comans  vint  fe  jetrer 
] en  Thrace  j & portant  de  toutes  parts 
le  maffacre  Tincendie  , fans  trou- 
ver de  rédftance  , ils  auroient  pénétré 
jufqu’aux  portes  de  Conftantinople  > 
fans  une  attaque  inattendue  , qui  les 
obligea  de  regagner  leur  pays.  Les 
Ruffes  nouveaux  Chrétiens  5 bruloient 
de  zèle  pour  la  religion  qu’ils  avoienr 
embrafléè.  Animés  par  leur  Archevê- 
que J fans  avoir  aucune  alliance  avec 
l’Empire  , fans  être  appelles  au  fe- 
cours  5 indignés  feulement  d’appren- 
dre que  des  Chrétiens  étoient  en  proie 
à des  Infidèles  ,ils  prirent  les  armes. 
Romain,  un  de  leurs  Princes  , qui  ré- 
gnoit  à Halicz  fur  le  Nieller  , fe  mit 
à leur  tête , entra  dans  le  pays  des  Co- 
mans  , & leur  rendit  tous  les  ravages 
quhls  faifoient  fur  les  terres  de  l’Em- 
pire. Cette  diverfion  força  les  Co- 
mans d’abandonner  la  Thrace  , pour 
aller  défendre  leurs  foyers.  Mais  au 
lieu  de  fe  venger  ils  y trouvèrent  leur 
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perte.  Ayant  voulu  fecourir  un  autre 

Prince  Riiffe  , nommé  Riirica  , qui  AlexisÎIL 
. . r»  • *1  An.  120Î, 

êtoïc  en  guerre  avec  Romain  , lis  per- 
dirent une  grande  bataille  où  Télite 
de  leurs  guerriers  refta  fur  la  place. 

Sous  un  maître  tel  qu  Alexis  ^ la  xxîX. 
police  n’écoit  pas  mieux  obfervée 
Conftantinopie  ^ que-  la  difcipline  dans  lomode, 
les  armées.  La  force  tenoit  lieu  de 
Joi^  & Fimpunité  encourageoit  1 au- 
dace. Un  Banquier  nommé  Calomo- 
de  3 avoir  par  un  commerce  très-adif 
f & très- étendu  amaifé  des  biens  im- 
menfes.  L’ufure  & Favarice  ^ toujours 
d’intelligence  ^ groffiiToieiit  tous  les 
' jours  fon  tréfor  3 & quoiqu’il  affedâc 
une  fordide  pauvreté  , Féclat  de  For 
renfermé  dans  fes  coffres  perçoit  au 
travers  des  enveloppes  dont  il  le  cou- 
I vroit  5 & ébloLiiffoit  les  yeux  avides 
1 des  courtifans.  Les  Princes  memes 
i âvoient  fouvenr  effayé  de  le  déchar- 
I ger  d’im  partie  de  fa  fortune  ; mais  il 
I avoir  toujours  fii  la  fouftraire  a leurs 
1 recherches.  Enfin  de  jeunes  Seigneurs 
: trouvant  fcandaleux  qu’un  miférabie 
I poffédât  tant  de  richeffes  qui  fe  per- 
dolent  comme  dans  un  abîmer  tandis 
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qu’ils  manquoient  'fouvent  d’argent 
pour  leur  jeu  & leurs  autres  débau- 
ches 3 firent  le  complot  de  le  délivrer 
d’un  fardeau  qui  ne  pouvoir  lui  cau- 
fer  que  des  foucis.  Ils  forcèrent  pen- 
dant la  nuit  les  portes  de  fa  demeure  3 
fouillèrent  dans  tous  les  recoins  fans 
rien  trouver  , ôc  ne  pouvant  tirer  de 
fa  bouche  aucun  éclairciifement  , ils 
prirent  le  parti  de  le  garder  prifon- 
nier  dans  famaifon  , jufqu’â  ce  qu’il 
eût  découvert  fon  fecret.  Une  pareille 
violence  n’avoit  pu  s’exécuter  fans 
éclat.  Dès  le  matin  tous  les  négocians 
de  Conftantinople  s’afiemblent  dans 
leurs  différens  bureaux  ;ils  fe  rendent 
enfemble  au  Palais  du  Patriarche. 
C’étoit  Jean  Camarère  , frere  de 
l’Impératrice  , qui  deux  ans  aupara- 
vant avoit  fuccédé  à Xiphilin.  Ils  le 
menacent  de  le  jetter  par  les  fenêtres, 
s’il  ne  leur  donne  fur  le  champ  une 
lettre  pour  l’Empereur  , & s’il  n’ob- 
tient rélargilfement  de  Calomode. 
Le  Prélat  s’employa  fi  bien  auprès  du 
Prince  , que  Calomode  fut  aufii-tot 
tiré  des  mains  de  ces  fatellites  titrés  3 
mais  l’hiftoire  ne  dit  pas  qu’ils  ayent 
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punis 


comme  le  méritoit  une 


ete 

violence  Ci  criminelle.  AlexisîII, 

• - N • \ 1 An.  I201, 

On  auroïc  peine  a croire  a quel  xxx.^ 

point  l’indolence  d’un  Monarque  peut  Révolte  du 
enhardir  la  fcélératelTe  , fi  Thiftoire  confbntîno- 
de  Conftantinople  n’en  fourniiroit  desP^^^^"''^^ 

, T T r • T\  f 1 mauvais  Ma-; 

exemples,  J eanLagus  etoit  Prêteur  degiftca;. 
cette  grande  ville  5 & en  cette  qualité 
il  jugeoit  les  délits  contre  la  police  , 

Sc  avoit  l’Intendance  des  priions.  11 
fe  propofa  dans  cette  charge  de  s’en- 
richir lui  & fa  famille.  Il  étoic  dépo- 
fitairedes  aumônes  que  les  aines  pieii- 
fes  faifoient  en  faveur  des  prifon- 
niers  j il  les  recevoir  comme  une  pen- 
^ lion  que  la  religion  lui  payoit  , Sc 
c’étoit  fon  profit  le  plus  légitime.  Il 
en  tiroit  bien  davantage  des  voleurs 
qu’il  tenoit  en  prifon  : il  regardoic 
ceux-ci  comme  fes  commis.  Maître 
i & bienfaiteur  des  geôliers  , il  faifoit 
fortir  de  nuit  ces  brigands,  & les  en- 
voyoit  piller  les  maifons  & les  rues 
de  la  ville  : à leur  retour  il  partageoit 
le  butin  avec  eux  y & fon  équité  dans 
Il  diftribution  , les  profits  qu’ils  fai- 
faient  fans  rien  craindre  , la  prifon 
é.ant  pour  eux  un  fur  afyle  , les 
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agcémens  qu’il  leur  procuroit  pour  f 
'vivre  à leur  aife  , tout  cela  lui  atta- 
choit  le  cœur  de  ces  fcélérats  , donc 
il  mécicoic  mieux  qu  aucun  d’eux  de 
tenir  la  place.  L’Empereur  enfin  aver- 
ti de  cet  horrible  manège  , en  fut 
d’abord  très-irriré  , 3c  promit  de  le 
punir.  Mais  fa  parefie  différant  tou- 
jours ce  qui  ne  fouffroit  aucun  délai , 
fut  prévenue  par  une  fédition , qui 
le  fit  trembler  lui-même.  Lagus  ayant 
condamné  au  fouet  un  artifan  qui 
l’avoit  mérité  , les  camarades  de  ce 
malfaiteur  ameutèrent  tous  ceux  du 
même  métier  ^ 3c  coururent  enfem- 
ble  à la  maifon  du  Préteur  pour  le 
mettre  en  pièces.  11  s’évada  3c  échap- 
pa de  leurs  mains.  Le  peuple  fe  joi- 
gnit aux  artifans  , & chargeant  de 
malédiélions  3c  Lagus  3c  Alexis  mê- 
me 5 les  uns  s’emparèrent  de  la  mai- 
fon du  Préteur,  les  autres  coururent 
à Sainte  Sophie.  Aux  portes  de  cette 
Eglife  étoit  une  garde  de  Varangues  ; 
le  peuple  force  la  garde  , entre  en 
foule,  demande  a grands  cris  un  au- 
tre Empereur.  Alexis  étoit  alors  à 
Chryfopoli.  11  envoyé  une  partie  de 
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fes  gardes & à leur  têre  Conftantiii 
Tornice  ,,  Préfet  de  Conftantinople , AlexisIIT. 
pourdifliper  cette  émeute.  A la  vue 
de  Tornice  le  peuple  devient  plus 
furieux  3 on  l’accable  de  pierres  3 on 
tombe  en  foule  fur  les  gardes  malgré 
leurs  lances  de  leurs  épées  3 la  fureur 
ne  connoît  point  de  danger  3 on  les 
met  en  fuite  3 on  enfonce  les  portes 
des  prifons  , on  pille  l’Eglife  des  pri-; 
fonniers.  On  alloit  forcer  la  prifon  du 
Palais  5 où  étoient  renfermés  les  cri- 
minels d’Etat , lorfqu’ Alexis  Paléolo- 
gup  gendre  de,  l’Empereur  arriva  , 
fuivi  de  toutes  les  troupes  de  la  mai- 
fon  Impériale.  Cette  vue  intimida 
pour  un  moment  les  féditieux  , mais 
ne  les  calma  pas.  Ceux  qui  avoient 
des  armes  dans  leurs  maifons  , couru^ 
rent  les  chercher  3 & revenant  fur  le 
champ  joindre  les  autres  , ils  vont 
affronter  la  mort , perfuadés  que  les 
épées  des  gardes  ne  fuffiront  pas  au 
maffacre  d’une  fi  grande  multitude  , 
ôc  qu’ils  écraferont  enfin  par  le  poids 
de  leur  foule  immenfe  , de  les  foldats 
de  les  armes.  Pendant  ce  temps-là  on. 
f^iifoit  pleuvoir  du  haut  des  toits  les 
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5^=^^^=  tuiles  & les  pierres  , il  partoit  des 
AlexisîIÎ.  fenenfes  une  grêle  de  Héches.  Tout 
An,  ïzoï.-^^  jourfe  paila  en  ces  combats  , qui 
coûtèrent  la  vie  à quantité  de  foldats 

6 de  citoyens.  La  nuit  étant  venue  on 
fe  fépara  3 de  ce  qui  marque  bien  ce 
qu’étoit  alors  & le  peuple  de  Conftam 
tinople  de  fon  Souverain , c’eft  qu’une 
émeute  li  fanglante  n’eut  aucune  fui- 
te 3 tout  fut  tranquille  le  lendemain  3 
le  peuple  ainli  que  l’Empereur  fem- 
bloient  avoir  oublié  ce  quis’étoit  pallé 
la  veille. 

xxxî.  Jamais  occafion  ne  parut  plus  fa- 

Jean  le  Gros  11  ^ nr  ^ 

prociaméEm-  vorable  pour  un  ulurpateur.  I ont  le 
pereur  & mis  remuoit  dans  l’Empire.  Le  Prince 
JSic.i,  5.C.  étoit  méprifé3  le  peuple  cherchoit  un 
. autre  Maître  : mais  ceux  qui  ofoienc 

fe  mettre  fur  les  rangs  , ne  valoient 
pas  mieux  qu’ Alexis  3 leur  ambition 
n’étoit  foutenue  d’aucun  couragejd-’aii- 
cim  génie.  Un  certain  Jean  Comnène, 
furnommé  le  Gros , à caiife  de  l’épaif- 
feur  de  fa  taille  , devenue  énorme 
par  les  excès  de  table  , fe  fit  une  ca- 
bale d’un  alTez  grand  nombre  de  par- 
îifans,  qu’il  s’étoit  attachés  par  l’appas 
de  la  bonne  chere.  Le  complot  étant 

formé  f 
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formé  5 ils  vont  droit  à Sainte  Sophie. 

On  détache  une  des  couronnes  d’or  AlexïSÏIÎ. 
furpendues  au-deflus  de  l’autel  , Jean  ‘ * 
la  met  fur  fa  tête  & fort  accompagné 
de  fa  troupe , qui  le  proclame  Empe- 
reur. Le  peuple  auprès  duquel  il  avoic 
le  mérite  d’être  inconnu , s’attroupe 
autour  de  lui  en  grand  nombre.  On 
le  conduit  avec  acclamation  au  grand 
Palais  5 dont  on  enfonce  les  portes. 

Alexis  écoit  encore  à Chryfopoli.  Jean 
prend  féance  fur  le  Trône  d’or  , don-  • 
ne  les  ordres , diftribue  les  premières 
charges  de  l’Empire.  Ses  partifans 
avec  une  foule  de  citoyens  fe  répan- 
dent par  toute  la  ville  en  criant  : 

J^ive  l'Empereur  Jean  Comnène,  On 
travaille  à détruire  les  Palais  de  la 
famille  Impédale.  Tout  eft  rempli  de 
cris  5 de  tumulte  , de  pouffiere.  La 
nuit  vient , & Jean  ne  fonge  ni  à faire 
garder  le  Palais  , ni  même  à en  rele- 
ver les  portes.  Hors  d’haleine  & plua 
accahlé  d’embonpoint  que  de  fatigue, 
il  n’avoit  d’autre  foin  que  d’étancher 
fa  foif  très-difficile  à éteindre.  Ses 
foldats  difperfés  ça  & là , faifoient  la  , 
patrouille  dans  la  ville.  Le  peuple 
Tome  XX,  P 
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s’étoic  retiré  , comme  une  volée  d’oi- 

AlexîsIîI.  féaux  5 chacun  dans  fa  demeure,  &: 

An.  i2,oi.2^|.j-g^Joit  le  jour  pour  piller  les  mai- 
fons  opulentes.  Alexis  ne  lui  en  donna 
pas  le  temps.  Il  fait  partir  en  diligen- 
ce tout  ce  qu’il  a^oitde  parens  & de 
îjens  de  guerre  autour  de  lui.  Ils  ar- 
rivent  long- temps  avant  le  jour  , raf- 
femblent  les  Varangues  , tombent  fur 
les  divers  pelotons  de  gardes , après 
les  avoir  ailénient  taillés  en  pièces  , 

, ils  marchent  au  Palais  , alTommenc 
le  ftupide  ufurpateur , & portent  fa 
tète  à l’Empereur  , qui  revient  à 
Conilanrinople  , & la  fait  pendre 
toute  fanglante  au  haut  de  l’arcade  de 
la  grande  place.  On  expofe  le  cada- 
\fre  monftrueux  en  grolTeur  fur  un  lie 
à la  porte  du  Palais  d«î  Blaquernes, 
Après  l’avoir  abandonné  quelque- 
femps  aux  regards  du  peuple  , on  le 
jette  fur  le  rempart  pour  fervir  de 
pâture  aux  chiens  & aux  oifeaux  de 
proie.  Quelque  mépris  que  méritât 
ee  malheureux , le  Prince  fe  rendit 
lui-mème  méprifable  & par  cet  ordre 
inhumain  , & par  la  curiofité  barbare 
4e  repaître  fes  yeux  d’un  fi  affreux 
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ff  édacle.  On  arrêta  les  conjurés  , &c 

on  les  força  par  les  courmens  de  la  ALExtsIlI. 

queftion  à découvrir  leurs  complices. 

Alexis  ne  trouvoit  point  de  profit  xxxn. 
qui  fut  honteux  ni  criminel  pour  ré- 
parer  les  pertes  que  lui  caufoient  fes 
profufions  infenfées.  Après  avoir  épuf 
fé  toutes  les  reirources  de  la  finance 
la  plus  odieufe , il  s’^vifa  de  faire  le 
métier  de  pirate.  11  y avoit  un  grand 
commerce  , établi  entre  Conftantino- 
ple  ôc  les  villes  maritimes  du  Pont- 
Euxinj  fur- tout  avec  la  ville  d’Amife, 
alors  très-florifiante  ^ où  tous  les  Mar- 
chands d’Afie  5 tant  Grecs  que  Turcs, 
avoient  de  riches  comptoirs,  il  donna 
fix  galeres  à Confiantin  Francopule , 
êc  l’envoya  fur  le  Pont-Euxin  fous  pré- 
texte de  rechercher  les  màrchandifes 
d’un  vailfeau  Grec , qui  venant  de  la 
riviere  du  Phafe  avoit  fait  naufrage 
■ près  de  Cérafonte.  A4ais  fes  ordres 
fecrets  étoient  de  courir  fus  aux  vaif- 
feaux  marchands  , qui  alloient  au 
port  d’Amife  ou  en  revenoient  ôc  de 
les  piller.  Conftantin  s’acquitta  par- 
faitement de  fa  commifiion.  Il  n’é- 
pargna aucun  de  ces  bâtimens.  Ij 
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mafTacroit  ou  précipitoit  dans  la  mer 
ceux  qui  vouloient  déiendre  leur  bien; 
il  j étroit  les  autres  tout  nuds  fur  le  ri- 
vage. Après  deux  mois  de  croiliere 
Conftantm  revint  à Conftannnople 
avec  un  riche  butin,  que  l’Empereur 
£t  vendre  au  proht  du  hfc.  Ce  fur 
en  vain  que  les  navigateurs  dépouil- 
lés vinrent  porter  leurs  plaintes  à 
FEmpereur  ; on  ne  les  écouta  pas. 
Les  Marchands  d'Icbne  s’adrefTerenc 
a Rokneddin  , qui  députa  vers  1 Em- 
pereur pour  demander  reftitution  de 
leurs  effets.  L’Empereur  fe  jurriha  par 
un  menfonge  , en  défa vouant  Conf- 
tantin  , fujet  rebelle  , difoit-  il  , ôc  dé- 
ferteur  de  FEmpire.  Cependant  com- 
me il  s’agidoit  de  paix  avec  Rokned- 
din , il  confentit  a lui  payer  outre  la 
penlion  annuelle, une  fomme  d’argenc 
pour  dédommager  les  négocians  dl- 
cbne.  Peu  de  jours  après  Rokneddin 
intercepta  des  lettres  de  l’Empereur 
’âdredéesà  un  de  ces  feélérats  nom- 
més Bathéniens  , qui  faifoient  le  mé- 
tier d’affadins.  Alexis  promettoit  de 
grandes  récompeufes  à ce  malheu- 
s’il  cuoic  le  Sultan.  Le  Bathenien 
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fut  pris  J 5c  lapâix  rompue.  Les  Turcs  ^ 

fe  vengerent  de  cet  infâme  procédé  AlexïsÎîL 
fur  plufîeiirs  villes  qu  ils  pillèrent.  Un 
des  premiers  Officiers  de  l’Empire 
vint  fe  joindre  â eux.  Michel  l’Ânge 
fils  naturel  de  Jean  l’Ange  oncle  de 
l’Empereur , avoir  été  chargé  de  re- 
cueillir les  impôts  du  diilriél  de  My- 
lalTe  en  Carie.  Quelque  mécontente- 
ment le  poulfa  â la  révolte  : il  fe  faiiit 
de  la  caiffie  & prit  les  armes.  Ayant 
été  battu  par  les  troupes  de  la  pro- 
vince 5 il  fe  retira  auprès  de  Rokned- 
din  5 qui  le  'reçut  volontiers,  5c  lui 
donna  une  armée.  Michel  attaqua 
les  villes  du  Méandre  , & les  traita 
plus  cruellement  que  n’aiiroient  fait 
les  Turcomans.  Alexis  partit  au  mois 
de  Novembre  pour  Taller  combattre , 

5c  félon  fa  coutume  il  ne  fit  que  fe 
montrer  en  Aiie.  Le  relie  de  l’année 
fe  palfa  en  marches  5c  en  mouvemens 
inutiles.  L’hiver  fit  retirer  les  deux 
armées  fans  avoir  mefuré  leurs  for- 


ces. 


Ayant  renvoyé  fes  troupes  â Conf- 


tantinople  , comme  l’hiver  de  cette  ^ 
année  avoit  toute  la  ’ douceur  du  Dangers  .^uc 
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court  Alexis 
iur  mer  &c  fur 
lerre. 


printemps  , il  réfolut  de  le  palTer  elÊt 
divertiffemens  autour  des  ides  char- 
mantes de  la  Propontide,  Il  s'embar- 
qua avec  fes  courtifans  & les  Dames 
de  fa  Cour.  Réunis  dans  le  meme 
vailTeaii  , ce  n ctoient  ^ue  feftins , 
jeux  3 danfes  Ôc  concerts.  Après  s’ètre 
long-tenis  promené  le  long  du  golfe 
d’Aftaque,  il  fe  rapprochoit  de  Conf- 
tantinople,  lorfquun  furieux  orage 
vint  troubler  fes  plaifirs  j ôc  lui  fit 
voir  de  près  toutes  les  horreurs  du 
naufrage.  Le  tumulte  Sc  le  défordre 
des  manœuvres,,  les  cris,  les  vœux  ^ 
les  gémifiemens  des  courtifans  & fur- 
îout  des  femmes  , mêlés  au  mugilTe^ 
nient  des  vens  & des  fiots  , formoient 
lin  concert  bien  différent  de  celui 
qu’avoit  interrompu  la  tempête* 
L’Empereur  devenu  le  jouer  des  va- 
gues , perfonnage  alors  beaucoup 
moins  important  que  le  dernier  des 
matelots , n’attendoit  que  la  mort. 
Enfin  à force  de  travaux  , après  bien 
des  coups  de  mer  , on  atteignit  l’iûe 
du  Prince  , d’où  l’on  gagna  le  porc 
de  Chalcédoine.  Alexis  ayant  pris  quel- 
ques  jours  de  repos , ttaverfa  le  Bof- 
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phore  & fe  rendit  au  grand  Palais/ 

S étant  déladé  par  les  jeux  du  Cirque , AlexisiIÎ. 
qu’on  donnoit  au  peuple  dans  cette*  12,01. 
faifon  3 il  voulut  pafTer  au  Palais  de 
Blaquernes.  Mais  dans  ces  temps  d’i- 
gnorance 3 les  Empereurs  n’ofoient 
faire  un  pas  fans  confulter  les  pla- 
nettes  3 Ôc  leur  pofition  ne  fe  trouvoit 
pas  alors  favorable.  Il  demeura  donc 
jufqu’au  carême  dans  le  grand  Palais. 

Le  quatrième  de  Mars  lui  fut  annon- 
cé comme  un  jour  heureux  , pourvu 
qu’il  partît  avant  le  lever  du  foleil. 

Ûii  vailTeaurattendoità  l’ancre  3 pour 
ie  tranfporter  à Blaquernes.  Toute  fa 
famille  étoit  ailemblée  dans  fon  ap- 
partement, ôc  il  fe  levoit  avant  le 
îour  3 lorfqu’un  tremblement  fubit  fit 
I ouvrit  la  terre  au  bord  de  fon  lit.  Un 
j de  fes  Chambellans  fut  en'glouti  dans 
I un  profond  abîme  3 l’Empereur  fut 
j préfervé  ; mais  fon  gendre  Alexis  Pa- 
léologue  & pi  ufieurs  autres  penferent 
y périr , ëc  furent  grièvement  blef- 
fés. 

La  Cour  de  Conftantinople  reçut  xxxiv.  . 
en  ce  temps-là  un  affront  inoui , qui 

, 1 . . , V r 1 C ,tl  Eiulocic  hi- 

ne  demeura  impuni  qua  caule  de  laie  d’ Alexis. 
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foiblefTe.  Eiidocie  fille  aînée  d'^Alexk 
avoir  été  , comme  je  l’ai  dit , mariée 
à Etienne  Roi  de  Servie.  Ce  Prince 
après  avoir  régné  pende  temps  , avoit 
pris  riiabit  de  Moine  far  le  mons 
Papyce  , iailEmf  fes  Etats  à fon  fils 
aîné  3 de  même  nom  que  lui , qu’il 
avoit  eu  dïine  première  femme.  Le 
jeune  Prince  traita  fa  belle  mere  avec 
beaucoup  d’honneur , il  la  laifia  maî- 
îreiïe  d’une  partie  du  Royaume  , &C 
devenu  palîionné  pour  elle  , il  poulEi 
enfin  la  teiidrefie  au-delà  des  bornes 
fixées  par  les  loix  de  toutes  les  na- 
tions , & par  la  nature  même.  Sou 
pere  étant  mort , il  époufa  Eudocie 
ëc  en  eut  pliilieurs  enfans  : excès  in- 
croyable dans  un  fiecle  &c  dans  une 
nation  moins  barbare.  Une  paiîion  fi 
révoltante  s’éteignit  au  bout  de  quel- 
que-temps 3 8c  eut  les  fuites  qu’elle 
mériroit.  Ils  en  vinrent  à fe  reprocher 
mutuellement  leurs  défordres.  Ceux 
du  Prince  n’ctoienr  que  trop  publics.. 
La  PrinteO'e,  foir  qu’elle  fût  réelle- 
ment coupable  3 foir  qu’on  la  foup- 
Gonnpt  injiifiement  , eiluya  le  plus 
horrible  traitement  dont  on  piiÜTâ 
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flétrir  une  vile  courtiianne.  Le  Roi 

Tayaut  fait  dépouiller  de  tous  fes  ha- 

ï_-  1 r /r  J A 1 ‘ ' I^02>» 

bits , la  chaüa  du  daiais  , couverte  a 

demi.de  miférabies  lambeaux,  Volk 
frere  d’Etienne  , mais  plus  fage  & 
plus  modéré  ^ avoit  employé  les  re- 
montrances de  les  plus  inilantes  priè- 
res , pour  l’engager  à ne  pas  fe  dés- 
honorer lui- même  par  un  procédé  Ci 
atroce  à Tégard  de  la  fille  d’un  Em- 
pereur. N’ayant  pu  l’en  détourner  , il 
reçut  chez  lui  la  PrincelTe , &c  après- 
l’avoir  revêtue  il  la  fit  conduire  à Du- 
ras. A cette  humiliante  nouvelle  Ale- 
xis qui  auroit  dû  armer  toutes  les 
forces  de  l’Empire  pour  laver  un  fi 
fanglant  outrage  , ne  fit  autre  chofe 
que  d’envoyer  à fa  fille  des  habits 
conformes  à fa  dignité  ,&un  litière^ 
pour  la  traiirporter  dans  fon  Palais. 

La  concorde  ne  fut  pas  de  longue 
durée  entre  les  deux  Princes  de  Ser- 
vie. Volk  prit  les  armes  contre  fou 
frere  , Ôc  le  chafia  de  fes  Etats. 

Jean  que  nos  Auteurs  nomment  xxxv. 
Joannice,  Sc  qui  prenoit  lui-même 
le  nom  de  Calojean  , avoit  fuccédé  a tre  l'Enu'ifc, 
Pierre  fou  frere  dans  le  Royaume  de  ^ 

V v 
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q^’j|  fm-  fm.  jg  Xrône^ 

Am^i  Z0  2,.' le  deirein  défaire  rentrer  le 
Gejîainno-  pays  fous  l^obéillaîice  de  PEglife  Ro- 
Can<re  maille  , & il  envoya  des  Ambaffadeurs 
%i9-  au  Pape  Innocent  III.  Ce  fut  inutile- 
ment qu  Alexis  fit  tous  fe5  efforts  pour 
Fen  détoimier , lui  promettant  de  le 
reconnoître  pour  Roi , & de  lui  en- 
voyer un  Patriarche.  Joannice  reçut 
du  Pape  le  fceptre  , la  couronne  , un 
étendard  qui  portoit  une  croix  & les 
clefs  de  PEglife  , avec  le  droit  de 
battre  monnoîe  à fon  coin  , privilè- 
ge dont  les  Papes  de  ce  temps-iàs'ar- 
ro^eoient  la  concefiîon,  Malf^ré  le 
zèle  qae  ce  Prince  affeèloit  pour  la 
pureté  de  la  religion  , il  croit  cruel  6c 
fier  5 prétendant  tirer  fbn  origine  de- 
rancienne  Rome,  comme  les  Vala- 
ques  eux-mèmes  fe  vantoient  de  def- 
cendre  des  Romains.  Devenu  plus 
ennemi  des  Grecs  qu’il  ne  rétoit  au- 
paravant , il  vint  attaquer  Conftantla 
près  du  mont  Rhodope  ; il  s’en  ren- 
dit maître  fans  peine  Sc  en  détruilît 
les  murailles.  Le  vendredi  de  la  fe- 
maine  de  la  Pafiipn  il  commença  le 
fiegede  Varna.  Comme  la  ville  étoir 
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'dcfendae  avec  courage  par  une  gar- 
nifon  Latine  au  fervice  de  l’Empire 
elle  ne  fut  forcée  que  le  famedi  Saint , 

& le  Prince  barbare , quoique  Chré- 
tien de  nom  , fans  égard  à la  fainteté 
du  jour  5 fie  précipiter  dans  le  foifé 
tous  les  malheureux  hâbitans  , les  eii- 
fevelit  tout  vivans  fous  la  terre  dont 
il  le  combla  , abbattit  les  murailles  , 

& retourna  en  Bulgarie  après  cette 
Pâque  fanguinaire. 

La  prife  d’Ivan  n’avoit  pas  rendu 
la  liberté  â Camyze.  Il  étoit  demeuré  caniyze  ex  as 
entre  les  mains  des  Thraces  révoltés  5 Spyridonasc* 
d’où  Joannice  l’avoir  tiré  en  payant 
fa  rançon  , pour  en  faire  fou  prifon- 
niêr.  Cet  infortuné  Général  ne  cefioic 
de  foiliciter  par  lettres  Alexis  de  le 
délivrer  de  captivité.Las  d’écrire  fans 
recevoir  de  réponfe  , il  s’adrelTa  enfin 
à Chryfe  , qui  paya  fa  rançon  à Joan- 
nice 5 ôc  l’envoya  â Profaque.  Dans  ce 
nouvel  exil  il  continuoit  de  pre.fTet 
l’Empereur  , en  lui  repréfentant  qu’il 
lui  abandonnoit  fans  regret  tout  le 
refte  de  la  fortune  ; que  de  tant  de 
biens  faifis  par  le  Prince  , il  ne  lui 
redemandoit  que  deux  cens  livres  d'or 

P vj. 
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qii’oii  exigeoit  pour  fa  délivrance^ 
AlfxîsîIL /^exis  mei;taiir  eu  balance  d’un  côte 
‘ » 12,02, parenté  & les  fervices  de  Camyze^:* 
de  l’autre  fon  or  , fon  argent , fes 
. immenfes  poifeliions  , trouva  que  fa 
dépouille  étoif  d’un  bien  plus  grand 
poids  que  ni  la  juftice  , ni  î’iionneurj. 
ni  la  reconnoilîance.  D’après  ce  hon- 
teux calcul  5 il  demeura  foiird  à tou- 
tes les  inftances  , & Camyze  n’efpé- 
ranc  plus  rien  de  ce  Prince  avare  ôc 
ingrat , réfol  ut  de  fe  donner  à Chry- 
fe  5 & de  racheter  fa  liberté  en  le 
fervant  contre  l’Empire.  11  fe  mit 
donc  à ravager  avec  lui  la  Macédoi- 
ne. Ils  s’emparèrent  de  la  Péiagonieg, 
prirent  la  ville  de  Prilape  , emportè- 
rent de  force  les  places  voifines  , ga- 
gnèrent par  argent  ou  par  intrigue 
les  plus  éloignées  , pénétrèrent  en 
Theilaiie  par  les  vallons  de  Tempe  ^ 
fe  rendirent  maîtres  des  plaines  ^ 
franchirent  ces  montagnes  renom- 
mées qui  féparenr  la  Theiralie  du 
relie  de  laGrece  , & jetterent  l’allar- 
me  dans  cette  contrée  autrefois  li  fa- 
meufe  , dont  les  habitans  n’étoienr 
plus  que  les  ombres  de  tant  de  bra-^ 
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ves  guerriers  Sc  des  plus  heureux  gé- 
nies. En  me  me- temps  un  autre  re- 
belle foLilevoit  la  Thrace.  JeaiiSpyri- 
donace  , né  en  Cypre  dans  la  mifere  ^ 
étüit  venu  à Conftantinople  pour  y 
gagner  fa  viè  du  travail  de  fes  mains*. 
Son  extérieur  11  étoit  pas  propre  à re- 
lever  fa  baireife.  Un  vifage  difforme  5 
un  corps  encore  plus  mal  fait , des 
yeux  de  travers , fembloient  le  con- 
damner à ramper  dans  la  pouffiere, 
11  n’avoic  quhin  talent  , & il  fut  affez 
heureux  pour  trouver  un  Prince  qui 
en®faifoit  grande  eftime  : c’étoit  d’i- 
maginer de  nouvelles  formes  d’im- 
pôts , donc  l’érudition  financière  , fi 
ingénieufe  d’ailleurs  à inventer  d’ad- 
mirables fecrets  pour  appauvrir  les 
peuples  5 ne  s’étoit  pas  encore  avifée.. 
Ce  mérite  l’éleva  aux  emplois  3 il 
devint  garde  du  tréfor  , &c  pour  ré- 
compenfe  de  fes  fervices,  on  lui  don- 
na le  gouvernement  du  pays  deSmo- 
lène  en  Thrace.  Il  avoir  vu  l’Empe- 
reur de  trop  près  , pour  l’aimer  ou 
le  craindre.  Il  fe  voyoit  dans  une 
contrée  prefque  inaccellible.  Il  pré- 
tendit à rindépendancc  ^ ôc  céda  d’o- 
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béir  aux  ordres  qui  lui  venoient  de 
'AlexisIII.  Cour,  UEmpereur  relevoic  d’une 
11,  izoï,  attaque  de  goutte  , & ce  mal 

douloureux  lui  avoir  été  moins  fend- 
ble  3 que  le  double  regret  d’avoir  éle- 
vé un  méchant  homme  tel  que  Spy- 
ridoiiace  , de  de  s’etre  fait  un  ennemi 
de  Camyze  fon  meilleur  Capitaine.  Il 
partagea  les  troupes  en  deux  corps  j il 
en  donna  un  à fon  gendre  Paléolo- 
gLie  5 pour  aller  combattre  Spyrido- 
nace  j il  mit  à la  tête  de  Pautie  Jean 
Eonopolite,  pour  faire  la  guerre  à 
Camyze  de  à Chryfe.  Paléologue 
auiïi  brave  que  prudent  n’eut  pas  de 
peine  à vaincre  Spyridonace  ; il  Pobli- 
gea  de  fuir  en  Bulgarie.  Il  n’étoit  pas 
il  aifé  de  fe  défaire  des  deux  autres 
ennemis.  L’Empereur  alla  joindre 
Eonopolite  y il  regagna  Chryfe  en  lui 
mettant  entre  les  mains  la  Princefïe 
Théodora  , qu’il  lui  avoir  déjà  pro- 
mife  en  mariage.  Chryfe  rendit  la 
Pélagonie  3c  la  ville  de  Prilape.  Cd.- 
myze  demeuroit  en  armes  , maître 
de  la  ThelTalie  ; il  fut  battu  3c  fe 
réfugia  en  Macédoine  dans  le  château 
de  Scaiie  ^ qu’il  regardoit  comme  imr: 
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prenable.  Il  y fat  cependant  forcé. 
Srrummize  fut  rendue  à TEmpereur , -^lexisIIÎ* 
ôc  Ton  fit  la  paix  avec  Joannice.  On 
ne  dit  pas  quel  fut  le  fort  de  Ca- 
myze. 

Dans  Tétât  defoiblefie  où  l’Empire  xxxviî. 
étoit  réduit , les  armes  des  Bulgares 
Sc  les  entreprifes  de  ces  avanturiers 
rebelles  qui  fe  rendoient  maîtres  de 
divers  cantons  de  la  Thrace  & de  la 
Macédoine , en  épuifoient  toutes  les 
forces.  L’Empereur  alternativement 
occupé  à fe  guérir  de  la  goutte  & à la 
mériter , paroi doit  cependant  quel- 
quefois à la  tête  de  fes  armées  3 mais 
c’étoient  des  voyages  de  plaifir  plutôt 
que  des  expéditions  guerrières.  Bien- 
tôt ennuyé  de  la  vie  militaire  , fou- 
vent  même  avant  que  d’avoir  apperçu 
l’ennemi , on  le  voyoit  rentrer  dans 
l’ombre  de  fon  Palais  , ou  s’aller  re- 
pofer  dans  les  jardins  de  la  Propon- 
tide  des  fatigues  qu’il  n’ avoir  pas  ef- 
fuyées.  Dans  ces  dernieres  années  il 
entendoit  fans  s’effrayer  le  bruit  des 
armes  qui  retenti  (Toit  du  côté  de 
l’Occident.  La  Croifade  qui  s’y  pré- 
jparoit  ne  mena^oit  que  l’Egypte  ôc  la 
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— — ——  Paleftine.  Des  conjondtiires  impré- 
AlexisIIL  vues  , telles  qu’un  vent  impétueux  , 
détournèrent  fur  Conftantinople  la 
plus  grande  partie  de  cet  orage ,,  qui 
ébranla  l’Empire  jufque  dans  fes  fon- 
demens , & porta  fur  le  Trône  de  la 
Grece  une  race  étrangère. 

XXXVIII.  Les  Chrétiens  de  Paleftine  réduits 
riX^^Neuil-^  un  état  déplorable,  appelloienc  à 
iy  prêche  la  kur  fecouts  Ics  Priiiccs  d’Occidenr». 

J. Outre  la  principauté  d’Antioche  join- 
c.  % , 9.  te  alors  au  comté  de  Tripoli,  il  ne 
^ relloit  de  leurs  conquêtes  en  Sy- 

hijl.Confi.  rie  que  Tyr  & Saint  Jean  d’Acre.- 
Jcriîfaiem  étoit  retombée  en  1187, 
Chvon.  ^«.foiis  le  joug  des  Infidèles.  Saphadin 
sàniiu  l.  3.  prefque  aufii  grand  guerrier  que  Sala- 
part.ii.c.  i-din  fon  frere  , avoir  hérité  de  fa  hai- 

Vlllehard.c.  l ' • « c* 

ï , ù fuiv,  ne  contre  les  Chrétiens  , oc  Simon 

jufqu^au  c.jg  Montfort  aorès  une  viétôire  qui 
25  ^ ^ J / r • 

Du  Cange.hii  coutoit  autant  qilune  deraite  , 

e obligé  de  faire  avec  les  Sa- 

Allatius.  rafins  une  trêve  de  dix  ans.  Tant  de 

malheurs  touchoient  fenfiblement  le 

Herold,  con- cœur  paternel  d’innocent  III,  élevé 

Tyr.  1198  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre.- 

1.  Z.  c.  20.  Ce  Pontife  recommandable  par  fes 

2. Ï.  vertus , par  ion  lavoir,  par  Ion  zcle 
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apoftolique  , digne  de  l’adniiratioii 
de  tous  les  iiecies  & de  tontes  les 
nations , s’il  eut  renfermé  fon  poii- 
'voir  dans  les  bornes  , que  Jefns- 
Chrift  lui-même  s’étoit  preicrites  fur 
la  terre  , & qu'il  n’eût  pas  étendu  la 
main  jufque  fur  le  Trône  des  Rois  , 
ne  fut  pas  plutôt  à la  tête  de  l’Eglife, 
qu’il  porta  fes  regards  fur  la  Terre^ 
Sainte.Foulques  Curé  de  Neuilly-fur- 
Marne,  faifoit  alors  entendre  dans 
toute  la  France  le  tonnerre  des  me- 
naces évangéliques.  Prédicateur  intré- 
pide il  ofoit  les  annoncer  aux  Rois. 
La  force  de  fes  paroles  , animée 
par  la  grâce  divine , ôc  fourenue  de 
la  fainteté  de  fa  vie  , pénérroit  au 
fond  des  cœurs  , &c  faifoit  trembler 
le  vice  jufque  dans  le  fanétuaire.  Ces 
fiecles  d’ignorance  écoient  aTez  heu- 
reux pour  conferverla  vraie  lumière 
au  fein  de  leurs  ténèbres  ; le  vice  ne 
fé  piquoit  pas  d’être  conféquent , dc 
les  âmes  les  plus  corrompues  rere- 
noient du  moins  la  foi  de  leurs  peres. 
Innocent  chargea  Foulques  d’êcre  le 
hérault  de  la  guerre  qu’il  médiroic 
contre  les  Infidèles.  Succeffeur  de 


AlexïsïII. 

SabeUicus, 

L%. 

Doutreman„ 
Conjî.  Belgi- 
ca.  /.  I. c.i  I, 

l,  1,  c.  1,2, 
3.4,  5. 

Fleury 
Eccl.  l.  7 S* 
drt.  14. 
Maimbourg» 
Croifades  i« 
7- 


3 54  H î s T d ï 1 È 

Pierre  rHermite , ou  plutôt  deSaînt? 
ALExisIIÎ.ggj-i^^fjj  qui  fut  trop  fage  pour  cein- 
dre l’épée  J le  nouveau  Millionnaire 
parcourut  la  France  êc  l’Allemagne. 
Les  mouvemens  de  fon  éloquence 
fimple  , mais  perfuafive  , ranimèrent 
dans  les  Princes  &c  dans  les  peuples, 
cette  flamme  de  religion , qui  ne  s’é- 
teignoit  pas  alors , même  au  milieu 
des  défordres. 

xxxîx.  Innocent  faifoit  tous  fes  efforts 
înnocentex- pour  engager  les  deux  Rois  de  France 
Aicxis.  de  d Angleterre  a le  mettre  a ia  tere 
des  Croifés.  Leur  première  expédition 
dans  la  Terre- Sainte  les  avoir  rendus 
ennemis  irréconciliables , ils  avoient 
fans  cefTe  les  armes  à la  main  pour 
s’entre-détruire,  & les  prédications  de 
Foulques , les  lettres  preffantes  du 
Saint  Pere  , les  inftances  du  Cardinal 
de  Capoue  envoyé  dans  ce  delTein , 
ne  purent  obtenir  d’eux  qu’une  trêve 
de  cinq  ans.  Toujours  en  défiance 
l’un  de  rautre  , ils  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  forrir  de  leurs  Etats.  Ils 
permirent  feulement  à leurs  fujets  de 
prendre  la  croix  , & les  Seigneurs 
Anglois  fentirent  même  qu’ils  ne  fe-- 
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roienc  pas  leur  cour  à leur  Prince  en 
s’éloignant  de  fa  perfonne.  Innocent  AlexisIII* 
avoit  plus  d’efpérance  du  coté  de 
l’Empereur  Grec  , plus  foibleà  la  vé- 
rité , mais  cependant  plus  capable 
d’aider  les  Croifés  par  la  proximité 
de  fes  Etats.  Auili-tbt  après  l’éleébion 
d’innocent , Alexis  lui  avoit  envoyé 
des  députés  avec  des  préfens , pour  le 
prier  de  le  vificer  par  fes  Légats , 3c 
le  Pape  avoit  fatisrait  à fa  demande , 
l’exhortant  à réunir  les  deux  Eglifes  , 

Sc  a travailler  de  concert  avec  les  La- 
tins à la  deftruédon  du  Mahométif- 
me.  Il  avoit  dans  les  mêmes  vues 
écrit  au  Patriarche  deConflantinople, 

3c  il  propofoit  un  Concile  général 
pour  traiter  les  matières  concefcées , 
ôc  procéder  eificacemeilt  à la  réunion. 

Mais  ce  n’étoit  de  la  part  d’Alexis 
qu’un  effet  de  vanité.  Dès  qu’il  eut 
reçu  les  Légats  du  Pape , il  ne  mon- 
tra plus  que  de  réloignemenc  ôc  de  la 
mauvaife  volonté.  11  répondit  , appa- 
remment de  l’avis  de  fes  Aftrologues , 
que  le  temps  de  la  miféricorde  de 
Dieu  pour  la  délivrance  de  la  Palelli- 
ne  , n’étoit  pas  encore  arrivé.  Quant 
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au  Concile  général , il  confentoit  d’y 
• envoyer  des  dépurés , pourvu  qu’il  fe 
tint  en  Orient  j où  avoient  été  célé- 
brés les  huit  premiers  Conciles  géné- 
raux. Il  reievoit  l’Empire  au-delTus 
du  fâcerdoce.  Enfin  il  repréfentoit  au 
Pape  que  l’iflede  Cypre  appartenoit  à 
l’Empire;  & que  s’il  n’attaquoit  pas  le 
Roi  titulaire  de  Jérufalem  , qui  s’é- 
toit  attribué  la  pofiellion  de  cette  ifle, 
e’étoit  pour  épargner  le  fang  chré- 
tien. Il  le  prioit  d’interpofer  fon  au-  “Ji 
toriîé  pour  engager  ce  Prince  â reftl-  ; 
tuer  ce  domaine  aux  maîtres  légiti-  i 
mes.  Quoique  Innocent  confervât  peu  1 
d’efpérance  de  rendre  Alexis  favora-  ^ 
ble  aux  Croifés , il  n’oublia  rien  pour 
y réuffir.  Il  lui  répliqua  qu’il  n’appar- 
tenoit  pcs  aux  hommes  de  fixer  les 
momens  que  Dieu  avoir  déterminés 
dans  fes  décrets  ; que  leur  devoir  étoii>‘* 
de  mettre  la  main  à l’œuvre  , en 
abandonnant  le  fuccès  à la  volonté 
du  Tout-puiffant.  Il  le  félicitoit  de 
fes  bonnes  difpofitions  au  fujet  de  la 
réunion.  Mais  fur  l’article  alors  le 
plus  délicat  Sc  le  plus  fenfible  à la 
Cour  Romaine  , il  combattoit  les 
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d’Alexis 


par 


les  rairons 


prétentions 

5c  les  allégories  reçues  en  ces  temps-  AlexisIIÎ# 
là  5 Ôc  tâchoit  de  montrer  que  le  Sa- 
cerdoce eft  autant  fupéi'ieur  à l’Em- 
jpir&^que  le  foleil  l’eft  à la  lune  qui 
emprunte  de  lui  fa  lumière  , ces  deux 
aftres  étant , difoit-il , le  fymbole  des 
deux  PuilTances.  Quant  à l’ifle  de 
jCypre  il  répondoit  qu’il  prendroit  à 
ce  fujet  de  plus  amples  inforniations. 
jEn  attendant  il  exhortoit  l’Empereur^ 
là  ne  pas  fufciter  de  nouveaux  troubles 
!aux  Chrétiens  delà  Teire-Sainte. 

Les  follicitatiohs  d’innocent  eurent  XL\ 
plus  de  fuccès  auprès  des  Prélats  Sc 


des  Seigneurs  de  France , de 


Flan-veurs  accor» 

dre  5 d’Italie  ôc  d’Allemagne. 
attirer  les  peuples  par  de  puiflans  in- 
térêts 3 foit  fpirituels,  foit  temporels, 
il  accorda  pleine  Ôc  entière  indul- 
Igence  ôc  rémiffion  de  tous  péchés  à 
:ceux  qui  prendroient  la  Croix*  il  s’eii- 
igageoit  lui  ôc  fes  fucceffeurs  à prendre 
Tous  la  fauve-garde  de  S.  Pierre  leurs 
Liens  ôc  leurs  familles , tant  qu’ils  fe- 
iroient  en  Paleftine  ; il  enjoignoit  aux 
Rois  ôc  aux  Princes  de  les  affranchir  de 
tout  impôt  36c  d’annuller  toutes  les 




AlexisIïI, 


XLI. 

Grand  nom- 
bre de  Sei- 
gneurs pren- 
KeatJaCioix, 
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obligations  ufuraires  contradées  avec 
les  Juifs  ^ il  les  déclaroic  exempts  de 
l’interdit  jette  fur  le  Royaume  de 
France  , à caiife  du  divorce  de  Phi- 
lippe Augufte  avec  la  Reine  Ingel- 
burge.  Pour  contribuer  aux  dépenfes 
nécelTaires , il  ordonna  -que  les  Evê- 
ques & les  Monaftéres  payeroient  le 
quarantième  de  leur  revenu  ] il  fe 
taxa  lui-même  au  dixième  ainh  que 
les  Cardinaux  j ôc  afin  de  donner 
l’exemple  d’un  fâcrifice  encore  plus 
généreux  & digne  du  chef  de  cette 
iiluftre  entreprife  , il  fit  fondre  tout 
ce  qu’il  avoit  de  vafes  d’or  & d’ar- 
gent. Le  grand  Maître  des  Hofpi- 
taliers  rappella  par  des  ordres  pref- 
fans  fes  Chevaliers  répandus  dans  les 
diverfes  contrées  de  l’Europe. 

Les  Tournois  étoient  en  cetemps- 
■ là  le  plus  brillant  théâtre  , où  la  no- 
bleife  Fr^nçoife  s’emprefiToit  à figna- 
’ler  fa  force  & fon  adreife.  Sur  la  fin 
de  l’année  1199  on  tint  une  de  ces 
affemblées  à Efcry  , château  fitué  en 
Champagne  fur  la  riviere  d’Aîne.  Au 
milieu  de  cette  fête  guerriere  les 
Comtes  ôc  les  Barons , brùlans  d’ar- 
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dcur  militaire  &c  de  dévotion,  fen- 
timens  qui  fouvent  alors  s’allioient  en-  AlexisIII, 
fembie  fans  trop  fe  connoître,  termi- 
nèrent leurs  joutes  par  prendre  la 
Croix.  Thibaut  Comte  de  Champa- 
gne , & Louis  Comte  de  Blois  Ôc  de 
Chartres , tous  deux  proches  parens 
des  Rois  de  France  & d’Angleterre  , 
fe  croiferent’les  premiers,  Leur  exem- 
ple fut  fuivi  d’un  grand  nombre  de 
Seigneurs  François  : entre  les  plus  re- 
nommés furent  Geoffroi  Comte  dix 
Perche  , Mathieu  de  Montmorency , 

Gui  Chateiairi  de  Coucy , Geoffroi 
de  Villehardouin  Maréchal  de  Cham- 
pagne 5 qui  nous  a laiffé  le  récit  de 
cette  expédition  , de  les  Evêques  de 
Troies  , de  Soiffons , d’Amiens  &c  de 
Nevers.  Au  commencement  du  ca- 
rême de  l’année  fuivante  Bkiudoiii 
Comte  de  Flandre  de  de  Hainaut  prit 
la  Croix  dans  l’Eglife  de  Saint  Dona- 
tien à Bruges , avec  Marie  fa  femme 
de  fes  freres  Henri  de  Euftache  , 

Hugues  Comte  de  Saint  Paul , Re- 
naud Comte  de  Boulogne  , de  plus 
de  mille  Chevaliers  s’ensas^erent  à 
les  fuivre.  Les  Comtes  de  Norwic  de 
de  Northampton  furent  les  feuls  Sei- 
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gneurs  Anglois  j les  autres  fe  réferve* 
ALExîslII.j|-gj^j  à marcher  à la  fuite  de  leur  Roi 
Richard , qui  avoir  delîein  de  retour- 
ner en  Paieftine  , lorfqu’il  auroit  ter- 
miné fes  différends  avec  Philippe  Au- 
gufte.  Plufieurs  Chevaliers  Italiens  fe 
joignirent  enfuire  aux  Croifés.  Les 
Evcques  de  Bâle  & d’Halberfladt  , 
Albert  Comte  de  Spanheim  , Ber- 
thold  Comte  de  Naiimbourg  , un  au- 
tre Berchold  Comte  de  Catzenelbo- 
gen  3 & plufieurs  autres  Seigneurs 
Allemands  partagèrent  aufîî  les  ha- 
fards  de  cette  brillante  entreprife. 
La  moitié  de  l’Europe  fe  mit  en 
mouvement.  La  nobleffe  qui  ne  con- 
noiffoit  d’autre  gloire  que  celle  des 
armes  J auroit  feule  formé  une  armée 
redoutable  par  fa  valeur.  On  y com- 
ptoir quatre  mille  cinq  cens  Cheva- 
liers , fuivis  chacun  de  deux  Ecuyers. 
Il  n’en  vint  point  d’Efpagne  ; ce  n’eft 
pas  qu’elle  en  fût  ftérile  ; c’étoit  dans 
cette  brave  nation  les  fiecles  de  l’hé- 
roïfme:  mais  toujours  en  aliarmes , 
toujours  aux  prifes  avec  les  Muful- 
mans  établis  dans  fon  fein , i’Efpagne 
étoit  toute  endere  un  champ  de 

bataille , 
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bataille , ôc  la  vie  des  Efpagnols  une 
Croifade  pei'pécuelle.  Il  feroit  trop 
long  de  nommer  ici  en  détail  tons 
les  perfonnages  diftingués  qui  s’en- 
gagèrent dans  cette  milice.  On  en 
peut  voir  la  lifte  .dans  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  en  particulier  i’hiftoire 
de  cette  Croifade.  Je  ne  nomme  pas 
non  plus  ceux  qui  dans  le  cours  du 
voyage  fe  féparerent  du  gros  de  l’ar- 
i mée  3 pour  paifer  en  Syrie  ou  ailleurs , 

I ôc  qui  ne  prirent  point  de  part  à la 
conquête  de  Conftantinople , objet 
j propre  de  moii  Ouvrage. 

Après  cet  engagement  folemnel , 

M » -rr  -J  ° -J  J • /I  Mefuresque 

il  S agilloit  de  prendre  de  juites  me-  prennent  les 
fûtes  pour  afturer  le  fuccès.  On 
fembla  pour  cet  effet  d’abord  à Soif- 
fons  5 enfuite  â Compiegne.  Thibaut 
Comte  de  Champagne  , déjà  renom- 
mé pour  fes  qualités  héroïques  , quoi- 
qu’il ne  fût  âgé  que  de  vingt  qtutre 
ans , fut  élu  pour  chef.  On  délibéra 
fur  la  route  qu’on  devoit  prendre. 

Celle  de  terre  étoit  longue  , diftici- 
.le,  dangereufe  : les  malheurs  de  tou- 
te efpece  , qu’avoient  éprouvés  le  Roi 
Louis  le  jeune  , ôc  les  Empereurs 
To;ne  XX.  Q 
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feg""".'  Conrad  Sc  Frédéric  avec  des  armées 
àLExisîII,  beaucoup  plus  nombreufes  , décour- 
noienc  de  choifir  ce  chemin.  Mais 
d’une  autre  part  les  nouveaux  Croifés 
fe  trouvoient  en  trop  grand  nombre 
pour  fe  mettre  fur  mer  , à moins  que 
d’avoir  une  puilTante  flotte  , qu’ils 
n’étoient  pas  en  état  de  fournir.  Ils 
réfolurent  donc  de  s’adrefler  à une 
, puiflance  maritime.  Les  V énitiens , 
les  Génois , les  Pifans  fe  difputoient 
alors  l’Empire  de  la  Méditerranée. 
On  fe  détermina  pour  les  Vénitiens 
qui  avoient  plus  de  vaifleaux , & le 
plus  grand  intérêt  d’abbattre  les  Mu- 
îulmans.  On  choiflt  pour  traiter  du 
palFage  flx  Commilfaires , qu’on  crut 
les  plus  capables  , ôc  on  leur  donna 
plein  pouvoir  de  conclure  cette  im- 
portante  négociation, 

XLïiï.  Arrivés  à Venife  ils  s’adreflerenc 
Les  députés  Do^e.  C’étoit  Henri  Dandolo  un 

crauenc  avec  o i r 

gsyéiûtiens.  des  plus  grands  perlonnages  de  Ion 
flecle.  Il  étoit  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  Trente  ans  auparavant 
•l’Empereur  Manuel,  félon  les  Hifto- 
riens  de  Venife , en  voulant  l’aveu- 
gler par  une  cruelle  perfidie , n’a  voie 


T)ü  Bas-Empire.  Liv.  XCIII.  5(^5 

fait  que  lui  affoiblir  la  vue.  Mais  la 
, vieilleiïe  ne  lui  avoit  rien  ôté  de  fa  AlexisIII, 
vigueur  , & les  vives  lurnieres  de  fon 
génie  fuppléoient  avec  avantage  à la 
foiblelfe  defes  yeux.  Animé  lui-même 
de  cette  ardeur  de  gloire  qui  embra- 
foit  tant  de  Seigneurs , il  fit  aux  dé- 
putés l’accueil  le  plus  gracieux.  Il  por- 
: ra  leur  demande  aux  dilFérens  con- 
feils  de  la  république.  On  convint  de 
fournir  des  palandres  ou  vaiffeaux 
‘ plats  pour  le  tranfport  de  quatre  mille 
cinq  cens  chevaux  , & de  neuf  mille 
i.  Ecuyers  , des  navires  pour  quatre 
! mille  cinq  cens  Chevaliers  Sc  vingt 
mille  hommes  de  pied  j des  vivres 
pour  neuf  mois  j à condition  que  les 
Croifés  payeroiont  quatre  marcs  d’ar- 
gent pour  chaque  cheval  &;  deux  pour 
chaque  homme  *,  ce  qui  montoit  à la 
fomme  de  quatre-vingt-cinq  mille 
i marcs.  Ces  conventions  dévoient  du- 
S rer  l’efpace  d’un  an,  à compter  du  jour 
\ qu’ils  partiroient  des  ports  de  Venife. 

( La  République  promettoit  de  plus 
) d'équipper  au  mcjins  cinquante  gale- 
I res  pour  fa  part , à condition  qu’elle  • 

J partageroit  la  moitié  des  conquêtes. 


AlexïsIII. 


3^4  Histoire 

Ce  traité  arrêté  par  le  Sénat  fut  con-- 
firmé  par  tout  le  peuple  allem blé  dans 
l’Eglife  de  Saint  Marc.  Après  une 
melfe  folemnelle  , les  députés  s’étant 
rendus  à l’Eglife  , GeofFroi  de  Ville- 
hardouin  prenant  la  parole  au  nom 
de  tous  : Seigneurs,  dit-il , les  plus 
3J  hauts  ôc  les  plus  puilTants  Barons  de 
3j  France  nous  ont  envoyés  vers  vous, 
3?  pour  vous  prier  d’avoir  pitié  de  Jé- 
33  rufalem  , qui  gémit  fous  le  dur  ef- 
33  clavage  des  Mufulmans  , & de 
« vouloir  bien  les  accompagner  pour 
33  venger  l’injure  faite  à Jefus-Chrift. 
33  II  vous  ont  choifis  comme  la  nation 
33  la  plus  puilTante  fur  mer  ; ils  nous 
33  ont  prdonné  de  nous  jetter  à vos 
33  pieds  & d’y  demeurer  profternés  , 
33  jufqu’à  ce  que  vous  leur  ayez  oc- 
30  troyé  leur -demande  5 ôc  promis  de 
» fecourir  la  Terre -Sainte  A ces 
mots  les  fix  députés  fe  profternerent 
en  verfant  des  larmes.  Le  Doge  Sc  les 
alîîftans  attendris  , levant  les  mains 
en  haut , s’écrièrent  tout  d’une  voix , 
quils  y confentoient  ^ quils  le  promet- 
toient.  Le  bruit  de  cette  acclamation 
étant  appaifé , le  Doge  harangua  le 
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peuple  & le  félicita  de  l’honneur  que  ' - 
Dieu  faifoit  à la  République  de 
cier  à une  Ci  fainte  ik  fi  glorieufe  en- 
treprife.  Le  traité  fut  ligné  le  lende- 
main 5 ôc  il  fut  décidé  quon  iroit 
attaquer  l’Egypte  , comme  la  princi- 
pale relfource  des  Sarafins  & des 
Turcs,  dont  la  conquête  entraîneroit 
celle  de  tous  leurs  Etats.  L’occalion 
ctoit  favorable.  Saphadin  Sultan  de 
Damas  avoir  challe  le  Sultan  d’Egy- 
Dte  y il  étoit  en  guerre  avec  celui  d’A- 
ep  de  avec  plulleurs  autres;  fa  dureté 
e rendoit  odieux  à fes  peuples.  De 
plus  l’Egypte  étoit  affligée  de  la  fa- 
mine, le  débordement  du  Nil  ayant 
manqué  les  années  précédentes.  Une 
autre  raifon  devoir  encore  détèrminer 
les  Croifés  ; c’eff:  que  le  terme  de  la 
trêve  conclue  avec  Saphadin  pour  la 
Paleftine  , n’étoit  pas  encore  expiré. 

On  fixa  le  rendez-vous  à Venife  pour 
le  jour  de  Saint  Jean  de  l’année  fiii- 
vante  i loi  , auquel  la  flotte  fe  trou- 
veroit  appareillée.  Les  députés  fe 
tranfporterent  enfuite  au  grand  Pa- 
lais, où  le  Doge  leur  ayant  délivré 
les  Lettres  Patentes , fe  mit  à genoux, 

Qiij 
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& verfant  beaucoup  de  larmes  jura 
AlexisIII.  f^u*  les  faints  Evangiles  d’obferver  ii- 
délenient  tous  les  articles  donc  on 
étoit  convenu.  Le  grand  Confeil  com- 
pofé  de  quarante-lîx  Nobles  d’une 
part  5 de  l’autre  les  députés  au  nom 
de  tous  les  Seigneurs , prêtèrent  le 
même  ferment.  On  dépêcha  au  Pape 
Innocent  pour  l’indruire  du  conte- 
nu du  traité  , & lui  en  demander 
confirmation  , ce  qu’il  accorda  volon- 
tiers ; mais  avec  cette  refiriélion  ,qae 
les  Croifés  ne  cauferoient  aucun  dom- 
mage aux  nations  Chrétiennes  , à 
moins  qu’elles  ne  leur  filfent  obilacle, 
& qu’en  ce  cas  même  ils  n’agiroient 
Oifenfivement  5 qu’avec  l’approbation 
du  Légat  du  Saint  Siégé.  Les  Véni- 
tiens , qui  avoient  un  defiein  fecret , 
refuferent  de  foufcrire  à cette  condi- 
tion. Les  François  empruntèrent  de 
quelques  Banquiers  de  Venife  , deux 
, mille  marcs  d’argent , qu’ils  mirent 
d’avance  entre  les  mains  du  Doge  , 
pour  fournir  à la  première  dépenfe 
des  vailfeaux,  ôc  prirent  enfuite  con- 
gé pour  retourner  ea  leur  pays.  Ils 
paflbrent  à Pife  5c  à Gênes  , pour 
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engager  ces  Républiques  à concourir  ^ 

avec  eux  j mais  ils  n’en  tirèrent  au-  AlbxisIII» 
cun  fecours.  Ils  rencontrèrent  au 
mont  Cénis  les  Comtes  de  Brienne 
Sc  de  Montbéliard  , qui  prenoient  le 
chemin  de  la  Pouille  avec  pludeur^ 
Chevaliers.  Gautier  de  Brienne  alloit 
conquérir  le  Royaume  de  Sicile  , qu’il 
prétendoit  lui  appartenir  du  chef  de 
fa  femme  fille  du  Roi  Tancréde  , 
dont  le  fils  Guillaume  III  avoir  été 
dépouillé  de  fes  Etats  par  l’Empereur 
Henri.  Il  promettoit  de  rejoindre  l’ar- 
mée avant  quelle  fut  partie  de  Ve- 
nife  ^ mais  ce  Seigneur  , après  quel-- 
ques  fuccès  , périt  en  Italie. 

Le  Maréchal  de  Champagne  de  xLiv. 
tetour  à Troyes  eut  la  douleur  de  ^onifaceae 
trouver  le  Comte  1 hibaut  dangereur  éiuchefde  a 
fement  malade  , Ôc  de  le  voir  mourir  Croifade. 
peu  de  jours  après , au  grand  regret 
des  Croifés  , qui  comptoient  beau- 
coup fur  les  qualités  éminentes  de  ce 
jeune  Seigneur.  Il  fallut  donner  un 
autre  chef  à la  Croifade.  Le  Duc  de 
Bourgogne  ainfi  que  le  Comte  de 
Bar  s’étant  excufés  de  fe  charger  de 
cet  emploi  , on  jetta  les  yeux  fur 

Qiv 
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Boniface  Marquis  de  Montferrat  , 
Prince  généreux  & expérimenté  dans 
la  guerre.  Il  étoit  coulîn  du  Roi  de 
France  & frere  de  ce  fameux  Conrad 
de  Montferrat,  qui  devint  gendre  de 
1»  Empereur  Manuel  , &c  dont  nous 
avons  raconté  les  avantures.  Ce  Prin- 
ce ayant  accepté  l’honneur  que  lui 
faifoient  tant  de  Seigneurs  , fe  rendit 
à Soiiïbns  où  ils  étoient  afTemblés , Sc 
reçut  la  Croix  des  mains  de  l’Evèque 
ôc  de  Foulque  de  Neuüly  dans  TE- 
glife  de  Notre-Dame.  Il  partit  enfui- 
te  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de 
fon  Etat  , après  avoir  tiré  parole  des 
Croifés  & donné  la  fienne  , que  tous 
fe  trouveraient  â Venifeau  jour  mar- 
qué. AlU  carême  fuivant  on  fit  encore 
une  nouvelle  perte  par  la  mort  de 
Geoffroi  Comte  du  Perche, Seigneur 
de  grand  mérite  , qui  chargea  en 
mourant  fon  frere  Etienne  de  la  con- 
duite de  fes  foldats.  Les  Croifés  corn- 
mençoient  à quitter  leur  pays.  Mais 
malgré  leur  parole  tous  ne  fe  rendi- 
rent pas  à Venife.  Quelques-uns  pri- 
rent la  route  de  Marfeille  ; d’autres 
gagnèrent  les  ports  de  la  Pouille  , 
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trouvant  ce  chemin  plus  fur  Sc  plus 
commode  pour  palier , foir  en  Egy-  AiExisIIIt 
pte  5 foit  en  Syrie.  Une  grande  flotte 
partie  des  cotes  de  Flandre  pour  en- 
trer dans  la  Méditerranée  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar , fous  la  conduite 
de  Jean  de  Nefle,  Châtelain  de  Bru- 
ges 5 ne  rejoignit  plus  le  refte  de  Far- 
mée  J 5c  ce  fut  une  perte  irréparable 
pour  le  Comte  Baudouin  & pour  fes 
fret  es , ils  avoient  chargé  ces  vaiffeaux 
; de  quantité  de  vivres  5c  de  leurs  meil- 
leurs foldats  fous  la  conduite  de  plu- 
fieurs  Chevaliers  diftingués  , qui 
avoient  juré  fur  les  Evangiles  de  fe 
rendre  auprès  d’eux. 

Les  chefs  des  Croifés  Boniface  de  XLv. 
Montferrat , Baudouin  de-  Flandre  , 

Louis  de  Blois  réunis  à Venife  ^vec  Nk.i.i'.c.t, 
leurs  troupes , reçurent  I accueil  le 
plus  honorable.  On  les  logea  dans  Aaop.  i.  2 , 
' Fille  de  Saint  Nicolas.  C’étoit  l’élite 
\ des  guerriers  de  l’Europe  3 la  plupart  Villchar- 
J vétérans  5i  d’une  bravoure  éprouvée, 

. Le  rivage  étoit  bordé  de  cabannes  Sanut.  i.  ?. 
' pour  les  foldats , 5c  d’écuries  pour  les^^^rV/J.Î.  z] 
chevaux.  Tous  les  canaux  étoient  cou- 
verts  de  gondoles  , qui  s’emprelfoient 
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d’apporter  l’abondance,  La  flotte  prê^ 
te  â faire  voiles  auroit  fufli  à une  ar- 
mée trois  fois  plus  nombreufe,  C’é- 
toient  plus  de  quatre  cens  vailfeaux  , 
les  uns  armés  en  guerre , les  autres 
confl ruits  pour  le  tranfport  des  che- 
. vaux  & d une  prodigieufe  quantité  de 
’ provilions.  Le  Pape  étoit  regardé 
• comme  le  chef  fpirituel  de  l’entre- 
'prife.  On  lui  députa  pour  le  prier 
d’obtenir  du  fecours  de  l’Empereur 
de  Conftantinople.  11  répondit  qu’il 
avoir  déjà  écrit  à ce  Prince  , & qu’il 
en  avoir  reçu  la  promefle  de  fournir 
des  vivres  aux  Croifés  j que  s’il  man- 
quoit  de  parole  , les  Croifés  pour- 
roient  en  prendre  de  force  où  ils  vou- 
droient , & quhl  leur  en  donnoit  la 
permilîion.  C’en  étoit  aflez  alors  pour 
tranquillifer  les  confciences.  Cepen- 
dant les  Vénitiens  fidèles  aux  conven- 
tions au-delà  meme  de  leur  promef- 
fe  5 fommerent  les  Comtes  6c  les  Ba- 
rons de  s’acquitter  à leur  tour  de 
leur  parole  , en  payant  la  fomme 
convenue  pour  le  palFage,  Mais  on 
s’apperçut  du  tort  que  faifoit  à l’ar- 
mée l’abfence  de  tant  de  Chevaliers 
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qui  s’en  étoieiiE  féparés.  La  quête 
qu’on  fit  dans  le  camp  ne. put  fournir 
qu  une  petite  parue  de  la  dette  , oc 
un  grand  nombre  de  Croifés  déjà 
ennuyés  du  voyage , parloieiir  de  s’en 
retourner.  Le  Comte  de  Flandre  ani- 
mé de  feiitimens  plus  généreux  5 pro- 
pofa  aux  autres  Seigneurs , de  ■ renon- 
cer à leurs  richelTes  plutôt  qu’à  leur 
honneur  ^ & n’eut  pas  de  peine  à y 
faire  confentir  les  Comtes  de  Blois  & 
de  Saint  Paul  , & le  Marquis  de 
Montferrat.  Ils  firent  porter  au  Doge 
.tout  ce  qu’ils  avoient  d’or , d’argent , 
.&  de  pierreries.  Malgré  ce  noble  fa-  , 
crifice  il  manquoit  encore  trente- 
quatre  mille  marcs  d’argent.  Henri 
Dandolo  qui  n’avoit  pas  Famé  moins 
élevée  , les  en  auroit  volontiers  tenus 
quittes  j mais  il  étoit  chef  d’une  ré- 
publique économe  ^ qui  caiciiloic  la 
gloire.  Pour  tirer  les  Croifés  d’em- 
-barras  , il  propofa  au  Sénat  de  les 
employer  à reprendre  Zara  déjà  piu- 
fieurs  fois  révoltée  , & qui  s’étoic 
.donnée  au  Roi  de  Flongrie.  Il  per- 
fuada  qu’un  fi  important  fervice  mé- 
ricoit  bien  qu’on  remît  le  payemeqc 

Qvj 
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du  refte  jLîfqu’au  temps  , oii  leurs 
AlexisIII.  conquêtes  les  mertroient  en  état  de 

X 2 O 2i«  1 • _ ' J ■ /T 

5 acquitter,  (^et  expédient  rut  approu- 
vé des  Vénitiens  , qui  dès  le  com- 
mencement avoient  conçu  le  delTein 
de  profiter  de  la  conjonéturè.  Mais 
il  trouva  beaucoup  d^oppofition  de  la 
part  des  Croifés.  Les  uns  qui  fouhai- 
toient  de  retourner  dans  leur  pays  , 
les  autres  qui  bruloient  d’impatience 
de  paffer  dans  la  Terre-Sainte  , s’é- 
crioient  quils  avaient  fait  vœu  de  com- 
battre les  Infidèles  & non  pas  les  Chré’- 
tiens  leurs  f reres  : que  le  Roi  de  Hon- 
grie J maître  de  Z ara  était  non-fieule^ 
ment  Chrétien  ^ mais  quil  avait  lui^ 
meme  pris  la  Croix  avec  le  Prince  An- 
dré fion  frere  : que  le  fiege  de  Zara 
aurait  tout  V odieux  d^une  guerre  civile 

6 même  fiacrilége  , puifique  la  bulle  de 
la  Croifiade  frappait  d" anathème  qui- 
conque attaquerait  les  Croifés,  Le 
Pape  s’oppofoit  a ce  fiege  ; il  avoit 
envoyé  à Venife  le  Cardinal  de  Ca- 
poue  5 pour  défendre  aux  Croifés  de 
s’y  engager  fur  peine  d’excommuni- 
cation, Mais  Dandolo  combattit  les 
îaifons  du  Cardinal  3 il  fit  voir  que 


DU  Bas-Empire.  Liv.  XCîîI.  375 

le  chef  de  l^Eglife  ^ dont  la  puijfance 
ejl  toute  fpirituelle  ^ n a aucun  droit  * 

Jur  let  interets  des  Souverains  ; qu  iL 
ne  peut  enchaîner  leur  pouvoir  y ni  fe 
rendre  arbitre  de  la  paix  & de  la  guer^ 
re  J que  de  couvrir  de  V impunité  des 
fujets  rebelles  y ce  feroit  autorifer  le 
crime.  Il  parla  avec  tant  de  force  &: 
d^'éloquence , que  les  Croifés  fe  ren- 
dirent à fou  avis.  Il  y en  eut  néan- 
moins plulieurs  qui  fe  detacherenc 
des  autres  \ 3c  le  Marquis  de  Mont- 
ferfat , à qui  le  Pape  avoir  déclaré  de 
vive  voix  fa  volonté , dans  un  voyage 
que  ce  Prince  avoir  fait  à Rome,  ne 
voulut  prendre  aucune  part  à l’expé- 
dition de  Dalmatie.  Le  Doge  ravi 
d’avoir  réuflî  à maintenir  une  fi  belle 
entreprife  , voulut  en  partager  l’hon- 
neur. 11  fe  fit  attacher  la  croix  folem- 
nellement  dans  l’Eglife  de  SaintMarc, 

& fes  compatriotes , à fon  exemple  , fe 
croiferent  en  afiez  grand  nombre. 

On  achevoit  les  préparatifs  du  dé-  XLVI, 
part  fixé  à la  fin  de  Septembre , lorf- 
qu  un  événement  imprévu  ht  balan-  cours  aRx 
cer  les  Croifés  fur  la  réfolution  qu’ils 
avoient  prife  de  fe  porter  en  Egypte , 
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■ ^ les  détermina  enfuite  à changer 

AlexisIII.  Je  route.  L’iifurpateur  Alexis  avoir 
An,  12,02.  Ifaac  dans  une  tour  deConf- 

tantinople  , comme  nous  Tavons  ra- 
conté. Mais  après  quelque- temps  de 
dureté  & de  rigueur , il  lui  avoir  laide 
la  liberté  de  recevoir  des  vifites. 
Ifaac  en  recevoir  fur-tout  des  Latins 
qui  pairoient  par  Conftantinople.  Par 
leur  canal  il  entretenoit  correfpon- 
dance  avec  fa  fille  Irène  mariée  à 
Philippe  5 devenu  Roi  des  Romains  , 
ôc  il  concertoit  avec  elle  les  moyens 
de  fe  venger  de  fon  frere  , ôc  de  re- 
monter fur  le  Trône.  Son  fils  Alexis 
le  fervoit  utilement  auprès  de  fa  fœur 
ôc  de  fon  beaufrere.  Ce  jeune  Prince 
qui  if  avoir  que  douze  ans  au  temps 
du  défaftre  de  fon  pere , fut  d’abord 
renfermé  dans  une  prifon.  Son  oncle 
lui  rendit  enfuite  la  liberté.,  Sc  s’en 
fit  même  accompagner  dans  fon  ex- 
pédition de  Thrace  contre  Camyze. 
Alexis  par  le  confeil  de  fon  pere  traita 
fecretrement  avec  un  armateur  Pifan  , 
qui  promit  de  le  tranfporter  en  Sici- 
le. Levailfeau  Pifan  l’attendoit  à l’an- 
cre près  d’Athyras , où  devoir  palTer 


I 
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avoir  abordé  a terre  fous  prétexte  de 
charger  du  fable  pour  lefter  le  navire.  12,02,1 
Arrivé  en  ce  lieu  Alexis  fe  jecta  dans 
la  chaloupe  qui  le  conduifit  au  vaif- 
feau.  L'Empereur  averti  de  fon  éva- 
Eon  envoya  vihrer  le  navire , qu  un 
.vent  contraire  empêchoit  de  s’éloi- 
gner. Alexis  qui  s’étoit  fait  aulîi-tôt 
rafer  6c  deguifer  en  matelot,  ne  fut 
pas  reconnu.  Il  pafTa  en  Sicile  , 6c  fit 
favoir  fon  avanture  à fa  fœur  , qui 
lui  envoya  une  efcorte  pour  l’amener 
en  Allemagne.  Il  ne  tarda  pas  à fe 
mettre  en  chemin  ; 6c  comme  il  tra- 
verfoit  l’Italie  , il  s’adreflfa  d’abord  au 
Pape  pour  lui  demander  fa  protedion 
auprès  des  Princes  Chrétiens  ; il  pro- 
mettoit,  'de  foumettre  au  faint  Sié- 
gé l’Eglife  d’Orient.  Le  Pape  tout 
occupé  delà  conquête  de  la  Terre- 
Sainte  , n’écouta  pas  fes  foliicitations  , 

6c  le  Prince  continua  fa  route  ; c’étoit 
alors  que  tous  lesCroifés  fe  rendoient 
de  toutes  parts  à Venife.  Comme 
Alexis  palToit  par  Vérone,  il  y ren- 
contra quelques  Seigneurs  , 6c  quan- 
tité de  foldats  qui  étoient  en  route 
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pour  aller  joindre  l’armée.  Il  lui  vînt 
'en  penfée  qu’avec  un  peu  d’adrelfe  il 
poLirroit  profiter  de  cet  armement, 
&:  le  détourner  fur  Conftantinople 
pour  relever  fa  fortune  &c  celle  de  foa 
pere.  11  envoya  donc  a Venife  pour 
conjurer  les  Croifés  de  prêter  leur 
bras  à une  iî  jufte  entreprife  , qui  de- 
voir les  couronner  de  gloire  , & leur 
procurer  les  plus  grands  avantages.  Le 
Marquis  de  Montferrat  en  quittant 
la  France  avoir  paifé  par  FAllemagne  , 
où  Philippe  lavoir  follicité  d’em- 
ployer fes  forces  à rétablir  Ifaac  , ÔC 
Boniface  n’avoit  pas  rejetté  cette  pro- 
portion. Il  étoit  même  allé  à Rome 
pour  la  faire  agréer  au  Pape.  Mais  ne 
le  trouvant  pas  difpofé  â y confentir  , 
il  étoit  retourné  dans  fes  Etats  , fans 
s’occuper  davantage  de  ce  projet.  L’ar- 
rivée des  envoyés  d’Alexis  en  réveilla 
l’idée.  Ils  furent  bien  reçus.  On  con- 
vint avec  eux  que  fi  Alexis  s’enga- 
geoit  à les  fecourir  pour  la  conquête 
de  la  Terre-Sainte,  on  lui  prêteroir 
réciproquement  des  fecours.  On  lut 
envoya  des  députés  , qui  dévoient 
l’accompagner  en  Allemagne  , pour 
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. traiter  de  cette  alliance  avec  Philippe  .. 

êz  Irène.  Les  motifs  qui  déterminoient  AlexisIIL 
, les  Croifés  à écouter  les  prières  du^”*  12.01, 
j jeune  Alexis , étoient  appuyés  dans  |j 

' le  cœur  des  Vénitiens  par  les  fenti- 
mens  de  leur  vengeance  particulière. 

! Le  Doge  ne  pouvoit  oublier  le  trai-  | 

tement  cruel  qu’il  avoir  reçu  de  Ma-  - | 

i nuel  ; & la  République  outre  la  fai-  j 

fie  de  fes  vailTeaux  & le  pillage  de  fes 
marchandifes  àConftantinople,  avoir 
effuyé  de  ce  Prince  de  fanglants  ou- 
.trages.  Il  avoir. roujours  favorifé  les 
Pifans  alors  ennemis  des  Vénitiens , 

Ôc  dans  les  quenelles  fanglantes  des  |.j 

deux  nations  , qui  en  venoient  fou-  > 

vent  aux  mains , foit  fur  mer  , foit  f! 

dans  l’enceinte  de  la  ville  , lesfPifans  ! 

avoient  toujours  trouvé  dans  Manuel  ; ; 

un  zélé  proteéteur.  De  plus  Alexis  |i 

refufoit  d’acquitter  le  relie  de  la  fom-  i 

me  ftipulée  par  le  traité  de  paix. 

La  négociation  d’Alexis  avoir  dif*  XL  vu. 
ftré  le  départ  de  la  flotte.  Enfin  le  8 ;i 

Oélobre  on  mit  à la  voile  au  bruit 
des  trompettes  & des  acclamations 
de  tout  le  peuple  de  Venife.  Jamais 
flotte  fl  nombreufe  ni  fl  magnifique- 
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ment  équippée  ne  s’étoit  fait  voir  fur 
ALExisin.jg  golfe  Adriatique.  Elle  étoit  com- 
n,  félon  Rhamnufio  de  quatre 

cens  quatre-vingt  bâtimens  , dont 
deux  cens  quarante  armés  en  guerre, 
foixante-dix  chargés  de  vivres  des 
machines  alors  en  ufage  dans  les  (ie- 
ges  5 cent  vingt  palandres  pour  le 
tranfport  des  chevaux , Ôc  cinquante 
galeres  Vénitiennes  que  le  Doge 
commandoit  en  perfonne  pour  la 
part  de  la  République.  Les  combat- 
tans  étoient  au  nombre  d’environ 
quarante  mille  , tant  cavaliers  que 
fantadins.  Ils  demeurèrent  pluheurs 
jours  à la  rade  de  Tifle  Saint  Nicolas, 
pour  y attendre  le  vent  ; & après 
avoir  paffé  près  d’un  mois  à réduire 
à l’obéidance  de  la  République  la 
ville  de  Trielle  & d’autres  places 
maritimes  de  riftrie,  qui  s’étant  ré- 
voltées infeftoient  la  mer  de  leurs 
pirateries , ils  arrivèrent  devant  Zara 
la  veille  de  Saint  Martin. 

XLVm.  Zara  fituée  fur  la  côte  Orientale  du 
pL-ife  de  golfe  Adriatique , à foixante  lieues 
’^m'ccuU  3. de  Venife,  environ  à cinq  lieues  au 
5*  Nord  de  l’ancienne  Jadera  , colonie 
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Romaine , éroit  une  ville  riche , for-  --  -----  - 
te  5 peuplée , environnée  d’une  mer 
, femée  d’écueils.  Elle  ne  tenoit  au  Acrop.  c.  2! 
: continent  que  du  coté  du  Sud-Oueft. 

Le  Roi  de  Hongrie  , à qui  elle  s’étoit  & m 
donnée  en  fe  révoltant  pour  la  qua- 

^ . , ç , . . ^ Sanut.1.3, 

. trieme  rois  contre  les  Vénitiens,  jparuz.c.i. 

avoit  mis  une  bonne  garnifon.  La 
I hauteur  des  murs  & la  fituation  Nangis 
avantageufe  de  cette  place  , annoii- 
; çoit  aux  Croifés  un  liege  long  & dif-  eJuon. 

' ficile  , que  leur  ardeur  fut  abréger. 

Les  premiers  arrivés  jetterent  l’ancre  OdorKa^jn, 
\ à la  vue  de  la  ville,  & attendirent 
les  autres.  Le  lendemain  matin  fe  SahdUc.U 
trouvant  tous  réunis  , ils  forcèrent  ’^hoinrewan 
l’entrée  du  port  en  rompant  la  chaîne 

J -1  ' • r ' O 1/1  Maimiovrg 

dont  il  etoit  irerme  , & maigre  les  /.  7. 
pierres , les  javelots,  le  feu  grégeois  , 

[ que  les  habitans  faifoient  pleuvoir  du  a;?!  48.  49. 
haut  de  leurs  remparts  , ils  débarque- 
rent  de  prirent  terre  de  l’autre  côté 
du  port , qui  bordoit  la  ville  au  fep- 
tenrrion.  Les  habitans  leur  envoyèrent 
des  députes  pour  leur  offrir  de  s’en 
remettre  au  jugement  du  Saint  Sié- 
gé , de  fur  le  refus  des  Vénitiens  ils 
fufpendirent  des  croix  autour  de  leurs 


AlexisIÏI. 
An.  1201, 
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murailles,  comme  une  fauve-garde 
ôc  une  proceftation  qu’ils  metroient 
leur  ville  entre  les  mains  de  la  reli- 
gion. Cespieufes  démonllrations  n’eu- 
rent aucun  effet.  On  commença  l’atta- 
que ee  jour-la  même  , & l’on  fit 
jouer  toutes  les  machines  , avec  tant 
de  violence  , que  dès  le  jour  fuivant 
les  habitans  députèrent  au  Doge  , Ôi 
lui  offrirent  de  le  rendre  à difcrétion, 
fauf  leurs  perfc^nnes.  11  les  reçut  avec 
bonté , & leur  dit  qu’il  alloit  conful- 
ter  les  Seigneurs , fans  l’avis  defqiiels 
ii  ne  pouvoir  rien  conclure.  Les  Sei- 
gneurs acceptèrent  la  propofition  avec 
joie  , & accompagnèrent  le  Doge 
pour  aller  conférer  avec  les  dépurés  , 
qu’il  avoir  lailfés  dans  fon  pavillon. 
Mais  on  ne  les  y trouva  plus.  Les 
mécontens  , qui  ne  cherchoient  qu’à 
faire  échouer  l’entreprife,  letiravoient 
perfiiadé  qu’ils  avoient  tort  de  fe  ren- 
dre J qu’ils  n’avoient  à craindre  que 
les  Vénitiens  , contre  lefquels  il  leur 
étoit  aifé  de  fe  défendre  comme  ils 
avoient  déjà  fait , & que  les  autres 
Croifés  retenus  par  le  Saint  Siégé  ne 
les  attaqueroient  pas.  Pleins  de  con- 
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fiance  en  ces  difcours , les  députés  -s-as-a--^ 
étoient  retournés  dans  la  ville.  LesA^ExisIlI. 
Seigneurs  irrités  de  cette  manœuvre , 1102- 

protefterent  au  Doge  , qu’ils  alloient 
employer  toutes  leurs  forces  3 pour  le 
rendre  maître  de  la  place.  Ils  tinrent 
parole,  & pendant  cinq  jours  ils  batti- 
rent ü furieufement  la  ville  du  côté 
de  la  terre  & de  la  mer  , que  les  affié- 
gés  voyant  déjà  les  mineurs  attachés 
à leurs  tours  , demandèrent  de  nou- 
veau a capituler.  On  leur  accorda  les 
memes  conditions  qu’auparavant.  Les 
Vénitiens  rentrèrent  en  polTeflion  de 
la  ville  J elle  fut  pillée  ; on  abbattit 
une  partie  des  murs  *,  mais  on  épar- 
gna les  habitans.  Comme  lafaifoii 
étoit  trop  avancée  pour  fe  remettre  en 
mer  , le  Doge  propofa  de  palTer  l’hi- 
ver  a Zara , où  Ton  trouvoit  l’abon- 
dance. Ce  qui  fut  accepté.  On  logea 
les  deux  nations  féparément  , les  Vé- 
nitiens du  côté  du  port , les  François 
vers  la  terre. 

La  diftribution  qui  fe  fit  des  loge-  XLîx. 
mens  félon  le  rang  & la  condition , quereuf^^en- 
excitaune  fanglante  querelle.  Les  Fran- 

iiitiens  qui  fe  regardoient  comme  yènicicns.^ 
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propriéraires  ^ s’étanc  emparés  des 
maifons  les  plus  belles  & les  plus 
* commodes , la  fierté  Françoife  ne  pue 
foufFrir  ce  partage.  Des  paroles  on  en 
vint  aux  armes  , & trois  jours  après 
la  prife  , fur  le  foir , on  fe  battit  avec 
rage.  Chaque  rue  étoit  un  champ  de 
bataille.  Les  infultes  , les  impréca- 
tions 5 les  cris , fe  mèloient  au  cli- 
quetis des  lances  &c  des  épées  , de 
' au  fifilement  des  pierres  ôc  des  jave- 
lots 5 qui  partant  des  machines  al- 
loient  porter  la  mort  aux  plus  éloi- 
gnés. L’acharnement  général  fe  parta- 
geoit  en  mille  combats  finguliers  ; ôc 
les  habitans  relégués  au  haut  de  leurs 
maifons  regardoient  avec  une  joie 
mêlée  d’horreur  leurs  féroces  vain- 
queurs fe  déchirer  mutuellement 
comme  dans  un  amphithéâtre  , ôc 
exercer  les  uns  fur  les  autres  les  fu- 
reurs que  les  alïiegés  avoient  appré- 
hendées pour  eux-mèmes.  La  terre 
étoit  déjà  jonchée  de  cadavres  j c’en 
étoit  fait  de  toute  l’armée  , 3c  la 
gloire  de  cette  Croifade  alloit  sen- 
fevelir  dans  Zara  , fi  le  Doge  3c  les 
Barons , avertis  par  le  bruit  affreux 
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des  combattans,  ne  fufTent  prompte- 


ment  accourus.  Us  fe  jettent  au  tra-  AlexisIII. 
vers  de  la  mêlée  j ils  employeur  la^”* 
douceur  , l’autorité,  les  menaces,  la 
force  même  pour  féparer  ces  force- 
nés. Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de 
peine.  Tandis  qu’ils  appaifoient  le 
combat  dans  un  lieu , il  fe  rallumoit 
dans  un  autrp  3 & cet  horrible  tumul- 
te dura  bien  avant  dans  la  nuit.  Les 
Vénitiens  moins  forts  en  nombre, 
furent  les  plus  maltraités.  Mais  les 
François  perdirent  auffi  beaucoup  des 
leurs.  On  regretta  fur-tout  Gilles 
Landas  Seigneur  Flamand  , eftimé 
pour  fa  valeur  , qui  reçut  dans  l’œil 
un  coup  de  lance  dont  il  mourut  fur 
le  champ.  Il  fallut  une  femaine  en- 
tière pour  calmer  les  efprits  & réta- 
blir la  paix  entre  les  deux  nations. 

Le  Marquis  de  Montferrat  qui  t. 
pour  obéir  au  Pape  n’avoit  pas  voulu 
prendre  part  a 1 attaque  de  Zara  , s yPape, 
rendit  quinze  jours  après  qu’elle  fut 
■prife.  Mais  le  Pape  mécontent  du 
peu  d’égard  qu’on  avoir  eu  à fes  vo- 
lontés , écrivit  aux  Croifés  une  lettre 
! de  reproches , qui  tombpient  princi- 
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=====  paiement  fur  les  Vénitiens.  Il  les 
regardoit  comme  les  auteurs  de  la 
n,  i\  défendoit  aux  Croi- 

fés  fur  peine  d’excommunication  , de 
prêter  leurs  mains  déformais  à la  def- 
trudion  d’aucune  partie  de  la  ville  j 
il  leur  ordonnoit  même  de  s’y  oppo- 
fer  de  toutes  leurs  forces , & de  faire 
reftituer  au  Roi  de  Hongrie  tout  ce 
qui  avoir  été  enlevé  a ce  Prince  dans 
ie  pillage.  Il  leur  faifoit  efpérer  de 
les  relever  des  cenfures  qu’ils  avoient 
encourues  en  fécondant  l’attentat  des 
Vénitiens.  L’affection  paternelle  qui 
refpiroit  dans  les  reproches  mêmes 
d’innocent , toucha  le  cœur  des  Ba- 
rons François  , toujours  tendrement 
attachés  au  Saint  Siégé.  Ils  envoyèrent 
l’Evêque  de  SoifTons  avec  le  Chan- 
celier de  Baudouin  de  deux  Cheva- 
liers pour  appaifer  le  Saint  Pere  , en 
s’excLifant  fur  la  nécefîité  de  fatisfaire 
leurs  alliés  , de  qui  dépendoit  le  fuc- 
cès  du  voyage.  Iis  dévoient  auflî  le 
confulter  fur  la  conduite  qu’ils  tien- 
droient  avec  les  Vénitiens  , qui  *ne 
croyant  pas  avoir  mérité  l’excom- 
Uninication  , ne  jugeoient  pas  avoir 

befoitt 
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befoin  de  s’en  faire  abfoudre.  Le  Pape 
leur  ordonna  pour  fatisfadion  de 
<lre  tout  ce  quilsavoient  du  butin  de^^* 
Zara  , de  s’engager  par  une  promeiTe 
authentique  à la  réparation  des  torts 
• qu’ils  avoient  faits  , ôc  de  renoiiveller 
' leur  ferment  d’obéilTance  au  - Saine 
Siégé.  A ces  conditions  il  leur  en- 
voyoit  l’abfolution.  Quant  aux  V éni-, 
tiens  , comme  ils  ne  voudroient  pas 
fans  doute  rendre  l’argent  qu’ils 
avoient  reçu  pour  le  palfage , il  per- 
mettoit  aux  Croifés  de  fe  fervir  de 
leurs  vailTeaux  , attendu  qu’autremenc 
les  excommuniés  auroient  tout  le 
profit  3 Ôc  les  pénitens  porteroient 
toute  la  peine;  mais  il  leur  recom- 
manda de  ne  communiquer  avec  eux 
que  pour  la  néceflité,  ôc  avec  amer- 
tume de  cœur  ; & dès  qu’ils  auroient 
paflTé  la  mer  , fi  les  Vénitièns  per- 
fiftoient  dans  leur  endurcilfement  , 
les  Croifés  dévoient  s’en  féparer  , de 
fe  bien  garder  fur-tout  de  fe  joindre 
à eux  dans  les  batailles  , de  peur  d'eu- 
courir  la  malédidion , qu’avoient  tant 
de  fois  éprouvée  les  armes  des  Ifraë^ 
lires  5 lorfqu’ils  s’étoienc  afibeiés  aux  ' 
Tome  Xr.  R 
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Infidèles.  Les  V énitiens  n’obtinrenc 
^^xisîll.  iem*  abfolurioii  que  quelque-temps 
apres  de  Ihveque  de  Nicoiie,  au  nom 
& par  le  pouvoir  du  Cardinal  de 
Capoue>  alors  en  Paleftine. 

LL  Un  mois  après  la  prife  de  Zara  on 
jeSe revenir  les  députés  envoyés  a Phi- 
lippe de  Suâbe.  Ils  étoient  accompa- 
gnés de  nouveaux  AmbalTadeurs  de 
ce  Prince , qui  ayant  reçu  audience 
du  Doge  & des  Barons , expoferent 
leur  commiflîon  en  ces  termes  : » Sei- 
ap  gneurs  Croifés  , le  puilfiant  Roi  des 
» Romains  plein  de  confiance  en 
30  votre  valeur  ^ en  votre  zèle  pour 
39  la  juftice  , implore  votre  fecours 
30  en  faveur  du  légitime  Empereur  de 
3p  Conftantinople , & en  vous  recom- 
>3  mandant  fon  beaufrere  , il  croit  le 
30  mettre  fous  la  proteétion  de  Dieu 
meme.  Défenfeurs  des  droits  di- 
^ 30  vins  & humains , vous  allez  remet- 
30  tre  Jefus-Chrift  en  pofiTeflion  de  fon 
39  héritage  envahi  par  les  Infidèles  5 
30  ce  fera  un  prélude  convenable  à une 
30  fi  fainte  expédition  , que  de  réta- 
blir  fur  le  Trône  un  Prince  dépoiiil- 
m lé  par  un  perfide  ufiirpateur.  Le 
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3?  fuccès  de  cette  première  conquête , 

» qui  eft  infaillible  , fera  le  gage  de  AlexîsîIÊ 
» la  fécondé  5 Ôc  un  moyen  fur  d’y  noif 
» réuffir.  Quels  avantages  n’en  retire- 
rez-vous  pas  ? Alexis  promet  fous 
30  la  foi  des  fermens  les  plus  invio- 
3î  labiés  5 de  remettre  l’Orient  fous 
a>  l’obéilTance  de  la  Sainte  Eglife  Ro- 
3*  maine  dont  il  a fait  autrefois  une 
» fl  noble  partie.  Comme  il  fait  que 
30  les  dépenfes  de  votre  armement 
50  ont  épuifé  vos  relTources , il  vous 
35  fera  préfent*  de  deux  cens  mille 
» marcs  d’argent , ôc  nourrira  pen- 
35  dant  un  an  toute  votre  armée.  Il 
» réparera  l’injuftice  de  l’Empereur 
30  Manuel  en  faifant  eftimer  avec  une 
3»  fcrupuleufe  exaditude  , rendre 
30  aux  Vénitiens  tout  ce  qui  leur  a 
30  été  enlevé  , tant  en  argent  qu’en 
33  marcliandifes.  Il  vous  accompagne- 
35  ra  en  perfonne  dans  la  conquête  de 
35  l’Egypte  , ou,  fi  vous  le  jugez  plus  à 
propos , il  vous  donnera  dix  mille 
30 hommes  à fa  folde  pendant  l’efpace 
30 d’un  an  tant  qu’il  vivra, -il  tien- 
»dra  en  Terre-Sainte  cinq  cens  Clie- 
valiers  entretenus  à fes  dépens.  Tel- 
R ij 
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55  les  font  les  concUcions  auxquelles 
AlexisIIL  » il  s’engage.  Prêtez-lui  vos  bras  gé- 
n.  12-02*^^  enrreprife  plus 

>3  glorieufe  pour  vous  que  pour  lui- 
33  même  , s’il  eft  vrai  qu’il  y a plus 
33  d’honneur  à donner  une  Couron- 
39  ne  qu’à  la  pofféder  Les  Seigneurs 
répondirent  qu’ils  en  délibéreroient. 
Le  refte  du  jour  Sc  la  nuit  fuivante 
fe  paiïerent  en  vives  conteftations. 
Les  oppofans  étoient  en  grand  nom- 
bre. L’Abbé  de  Vaux  de  Semai  chef 
des  mécontens  qui  défîroient  la  rup- 
ture du  voyage , crioit  fort  haut , que 
cétoit  abandonner  la  caufe  de  T)icu 
four  embrajjer  celle  d! Alexis  ; que 
faire  la  guerre  aux  Grecs  , c étoit  la. 
faire  aux  Chrétiens  ; que  le  voeu  des 
Croijés  les  appelloit  en  Syrie  j & quils 
ne  pouvoient  fans  crime  fe  détourner 
ailleurs.  Les  autres , ayant  à leur  tête 
l’Abbé  de  Los  qui  étoit  auffi  de  l’or- 
dre de  Cîreaux , perfonnage  accrédité 
par  fa  fagelfe  & par  la  pureté  de  fes 
mœurs  , foutenoient  au  contraire  que 
d'aller  dire  élément  en  Syrie  j c'  étoit 
manquer  V objet  de  leur  vœu  j quon  ny 
iïQUVeroit  aucun  moyen  de  fubffer  ÿ 
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on  ne  s y pourroit  maintenir  que  par 
le  fecours  de  la  Grece  j & au  en  réta-  AlexisÎIÎ* 
clijjant  Alexis  ^ ce  qui  ne  pourroit  les 
arrêter  long-temps  ^ on  s' ajfuroit  d'un 
fuccês  facile  & d'une  pojfejjion  dura- 
ble, Le  Marquis  de  Montferrac , ie 
Doge  , les  Comtes  de  Flandres  , de 
Blois  5 de  Saint  Paul  fe  rangèrent  de 
ce  parti , &:  le  lendemain  on  arrêta 
les  articles  , que  les  AmbalTadeurs 
confirmèrent  par  ferment  au  nom  de 
leurs  Maîtres.  Mais  du  côté  des  Fran- 
çois ils  ne  furent  lignés  que  de  douze 
Seigneurs  , tant  les  efprits  étoienc 
partagés.  .On  convint  qu’Alexis  fa 
rendroit  à l’armée  dans  la  quinzaine 
après  Pâques.  On  palfa  Fhiver  â Zara  ^ 

& la-  divifion  fubfiftant  toujours  , 
quantité  de  Croifés  de  toute  condi- 
tion fe  féparerent , les  uns  pour  re- 
tourner en  leur  pays  , les  autres  pour 
palTer  en  Syrie.  Cinq  cens  foldats  s’é- 
tant jettés  dans  un  vailTeau  marchand, 
firent  naufrage  & périrent  tous.  D’au- 
\ très  en  grand  nombre  voulant  traver- 
fer  rillyrie  , furent  tués  par  les  mon- 
tagnards nommés  Martelos.  C’étoient 
4es  brigands  féroces,  qui  n’avoient 

Riij 
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d’autre  habitation  que  des  cavernes 
AlexisIII.  Iq  creux  des  arbres.  Armés  d’une 
n,  courte  hache  & d’une  malTue , cou- 
rant avec  une  légéreté  incroyable  au 
travers  des  rochers  de  ces  montagnes , 
iis  malTacroient  ou  alTommoient  les 
voyageurs.  Il  ne  fe  palToit  point  de 
jour  que  l’armée  ne  fît  quelque  perte. 
11  y eut  même  des  Seigneurs  du  pre- 
mier rang  , tels  que  Simon  de  Mont- 
fort,  accompagné  de  l’Abbé  de  Vaux 
de  Semai  , ôc  de  plu  (leurs  Barons  , 
qui  paiferent  en  Hongrie  au  fervice 
f du  Roi  Henri  j Croiie  lui-même , 
mais  ennemi  des  autres  Croifés  de- 
puis le  fiege  de  Zara  , qu’une  mala- 
die l’âvoit  empêché  de  fecoiirir. 

IIL  Les  premiers  mouvemens  des 
L’uàirpateur  Chrétiens  d’Occident  n’avoient  eau- 

filcxis  s cl^ 

diefîe  au  Pa-  fé  nulle  inquiétude  à l’ufurpateur  Ale- 
xis.  Ils  ne  dévoient  pas  entrer  dans 
fes  Etats  ; & ne  prenant  d’intérêt  qu’à 
fon  propre  repos , peu  lui  importoic 
que  les  S.irafins , les  Turcs,  ou  les 
Chrétiens  fulTent  maîtres  de  la  Palef- 
tine.  Mais  lorfqu’il  apprit  les  démar- 
ches que  faifoit  fon  neveu,  il  en  conçut 
quelque  allarme  ; 6e  regardant  le  Pane 
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l'omme  le  chef  de  la  Croifade  , il  lui 
adreifa  une  lettre  prelTante  , 
l’engager  à s’oppofer  au  deiîein  du  * “ ^ 

jeune  Alexis.  11  lui  repréfenta  que 
q"* étoït  au  Saint  Siège  à ne  pas  fouf^ 
frir  que  des  armes  dejlinées  & comme 
confacrées  à faire  la  guerre  aux  In- 
fidèles ^ fujjent  plongées  dans  le  fein 
des  Chrétiens  : que  V attaque  de  Conf- 
tantinople  feroit  échouer  le  projet  de 
reconquérir  la  Terre-Sainte  : que  les 
forces  des  Croifés  épuifées  dans  cette 
guerre  injujie  ne  feroient  plus  en  état 
den  commencer  une  autre  fi  jufie  & fi 
glorieufe  : que  le  jeune  Alexis  n avoir 
aucun  droit  à ! Empire  j étant  né  dT- 
faac  avant  que  celui-ci  y fût  parvenu 
quen  ce  cas  la  Couronne  devenoit  élec- 
tive J qu  elle  lui  avoir  été  déférée  félon 
les  loix  par  une  élection  libre.  Le  Pape 
lui  répondit , quen  effet  le  jeune  Ale- 
xis s.étoit  adreffé  au  pere  commun  des: 

Fidèles  pour  le  tirer  de  ToppreJJion 
quil  fouffroit  ainfi  que  fon  pere  : que 
le  Saint  Siégé  n ayant  pas  jugé  à 
propos  de  fie  décider  promptement  fur 
une  demande  de  cette  importance  ^ le 
grince  avoir  eu  recours  aux  Croifés  ^ 

R ir 
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auxquels  il  promettoit  de  les  fecourif 
An^^i leur  dejfein  fur  la  Terre-Sainte  , 
de  rentrer,  dans  le  fein  de  la  Sainte 
Eglife  Romaine  j & de  rend.re  au  Pape 
V honneur  & Tobéijfance  que  lui  doivent 
tous  les  Chrétiens  : que  les  Croifés 
navoient  pas  voulu  s'engager  fans 
confulter  le  Pape  : que  pour  lui  il 
n avoit  point  encore  formé  de  réfolution 
décifive  & quil  att endroit  à la  pren- 
dre J lorfquil  auroit  re<qu  les  députés 
de  V Empereur  Grec  : qu  alors  il  en  dé- 
libéreroit  avec  fes  freres  les  Cardi- 
naux y & quil  tâcheron  de  le  fatisf ai- 
re y que  cependant  le  jeune  Alexis  réu- 
nijfoit  bien  des  fuffrages  en  fa  faveur  y 
à caufe  de  la  réhellion  de  lEglife 
Grecque  contre  le  Siégé  ApofloUque  y 
dont  il  promettoit  de  reconnoître  la 
fupériorité.  Il  ne  paroît  pas  que  ce  re- 
cours de  l’Enipereur  Alexis  au  Saine 
Siégé  ait  eu  aucune  fuite.  Il  fentit 
apparemment  quil  n’avoit  rien  à en 
efpérer. 

Pape  Cependant  le  Pape  dont  tous  les 
s’oppofe  en  vœux  fe  pottoient  uniquement  au  re- 
yain  avt  def- couvrement  de  Jérufalem  , nétoit 

iein  d âtia  ^ ^ \ 

quer  conf-rien  moins  que  ravorabie  a i entre- 

tantinople» 
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prife  fur  Conftantlnople.  Confiilcé  | 

par  les  Croifés , il  fie  fes  efforts  pour  AlexisIIÎ.  j 
les  en  détourner.  11  leur  manda  que 
cette  penfe'e  ne  pouvait  leur  être  fn.ggé-  i 

rée  que  par  V ennemi  du  nom  Chrétien 
qui  fous  une  apparence  de  jujiiee  & de 
piété  jfemoit  entre  eux  une  dangereufe  I 

ff^anie  : qu  ayant  d^ abord  envifagé  la 
Palefine  ^ ils  rejfembloient  à la  fem- 
me de  Loth  & regardaient  en  arriéré  ; 
que  leur  charigement  avàit  déjà  décou- 
ragé  grand  nombre  de  Croifés  & relevé 
la  hardiejfe  des^  Sarafns,  Il  les  félici- 
toit  d’avoir  obéi  à fes  ordres  pour  la 
fatisfaétion  qu’il  avoir  exigée  d’eux  au 
fujet  deZaraj  mais  il  ajoutoit , quils 
perdraient  par  leur  nouvelle  défobéif- 
fonce  le  fruit  de  leur  repentir  : qu  ils 
ne  devaient  pas  fe  flatter  d^être  en 
droit  d'attaquer  les  Grecs  , parce  que 
ceux-ci  ù étaient  pas  fournis  à V B glife 
Romaine^  ni  de  détrôner  l'Empereur 
Alexis  J parce  quil  était  ufurpateur  ; 
quils  n étaient  pas  conftitués  Juges  ni 
des  uns  ni  de  Vautre  j & quil  ne  leur 

(appartenait  pas  de  les  punir  : quil  leur 
I ordonnait  en  vertu  de  V autorité  Apof 
<;  tolique  d'aller  droit  au  fecours  de  la 
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fr. — Terre-Sainte  ^ fans  fe  détourner  ni  à 

AlexisIII.  dfQiiQ  fil  ^ aauche  : & au  il  les  aver^ 

An,  izoï,  ■ rr  ' J r r • >•/  / 

tLjJoit  de  Je  Jouvenir  qu  il  leur  avoit 

défendu  jur  peine  dé  excommunication 
de  rien  entreprendre  fur  les  terres  des 
Chrétiens  j à moins  que  la  néceffité  ne 
les  y contraignît  j & toujours  avec  la 
permiffîon  préalable  du  Saint  Siégé 
repréfenté parle  Cardinal I.égat,  Cette 
lettre  ne  changea  rien  à la  réfolution 
des  Croifés  \ ôc  quoique  félon  quel- 
ques Auteurs  ils  vinrent  à bout  d’a- 
doucir la  répugnance  du  Pape  , on 
voit  par  la  fuite  de  Thiftoire  , qu’elle 
ne  fut  jamais  entièrement  détruire. 
C’eft  donc  injuftement  que  les  Hifto- 
riens  de  l’Empire  , élevés  dans  le 
fchifme  , 6c  par  cette  raifon  ennemis 
déclarés  de  l’Eglife  Romaine  , impu- 
tent aux  follicitations  & à la  malimii- 

O 

té  du  Pape  tous  les  maux  que  les 
Grecs  eurent  à fouffrir  dans  le  cours 
de  cette  expédition. 
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O U T étoit  prêt  pour  le  voyage  , 
bc  la  flotte  chargée  de  vivres  n’atten- 
doir  que  le  flgnal  du  départ.  Après 
qu’on  eût  célébré  la  fête  de  Pâques , <ie 

^ . A la  flotte. 

avec  ces  mouvemens  de  dévotion  , Nheu  c. 
qu’excite  le  befoin  du  fecours  à\x^ 
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Ciel  au  commencement  d’une  pérll- 
leufe  entreprife , le  lendemain  7 Avril 
la  flotte  fortic  du  porc , & pafla  la  nuit 
à la  rade  , pendant  que  les  Vénitiens  ^ 
malgré' les  défenfes  du  Pape  , ache- 
voient  de  détruire  les  remparts  & les 
tours  de  Zara.  Le  rendez-vous  fut 
marqué  à Tifle  de  Corfou  , & Ton 
convint  que  les  premiers  arrivés  y at- 
tendroieiit  les  autres.  Dès  que  lê  jour 
parut  3 les  Comtes  de  Flandres , de 
Blois  5 & de  Saint  Paul , levèrent  l’an- 
cre avec  leurs  diviflons.  Le  Doge  de 
le  Marquis  deMontferrat  dévoient  les 
fuivre  : mais  l’arrivée  du  jeune  Alexis^ 
qui  vint  alors  les  joindreavec  un  nom- 
breux cortège  de  Seigneurs  Aile  - 
mands,  envoyés  par  fonbeaufrere  Phi- 
lippe , les  arrêta  deux  ou  trois  jours. 
Le  Prince  fut  reçu  au  fon  des  trom- 
pettes & destimballes,  mêlé  aux  accla- 
mations des  foldacs.  Il  falua  profondé- 
ment le  Doge  & le  Marquis  de  Mont- 
ferrat  3 de  embraifanc  leurs  genoux  ^ 
les  yeux  baignés  de  larmes  , il  les  re- 
mercia de  la  compaiîîon  qui  les  inté- 
relfoit  à fes  malheurs  de  à ceux  de 
fon  pere  3 il  les  fupplia  de  conferver 
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ces  généreux  fentimens , il  renoiivella 
les  promelTes  qu’on  avoir  faites  en  fon  AlexisIII. 
nom  3 & ajouta  toutes  celles  qu’il  put  i2,03« 
; imaginer  , avec  cette  ardeur  qui  dure 
pour  l’ordinaire  autant  que  l’infortu- 
ne. Dès  qu’il  fut  embarqué  avec  fa 
■ fuite  & fes  équipages , on  fit  voile  de 
. Ton  aborda  aU  port  de  Duras.  C’étoic 
: la  première  ville  de  l’Empire  fur  cette 
; frontière.  A la  vue  d’Alexis  le  Com- 
j mandant  vint  lui  préfenter  les  clefs  , 

8c  les  habitans  s’emprelTerent  de  lui 
donner  des  témoignages  de  leur  fidé- 
: lité,  dont  ils  proteftoient  que  leur 
cœur  ne  s’étoit  jamais  écarté. 

Une  fi  prompte  foumifîion  étoit  U* 
pour  l’avenir  un  heureux  préfage.  On 
ne  tarda  pas  à fe  rendre  à Corfou. 

Les  Comtes  partis  les  premiers  , déjà 
I campés  devant  la  ville  , apprenant 
l’arrivée  d’Alexis , accoururent  au  ri- 
vage 5 8c  le  reçurent  à la  defeente  du 
vaifTeau  avec  les  témoignages  de  la 
joie  la  plus  vive.  On  le  conduifit  au 
camp  comme  en  triomphe  ; on  lui 
drerta  une  tente  magnifique  a côté  de 
J celle  du  Marquis  de  Montferrat , qui 
( prenoic  en  fa  garde  le  jeune  Prince. 
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Alexis  lui  étoit  recommandé  par  le 
AlexïsîIL  [^oi  des  Romains  J ôc  lui  tenoic  en- 
n.  alliance  perfonnelle  ^ 

Conrad  de  Montferrat  frere  du  Mar- 
quis 5 ayant  époufé  Théodora  tante 
paternelle  d’Alexis.  Les  habitans  de 
Corfou  effrayés  d’un  armement  fi  for- 
midable 5 avoient  abandonné  la  ville 
pour  fe  retirer  dans  la  citadelle.  Suc 
la  menace  qui  leur  fut  faite  de  les 
miter  à la  rigueur  Ôc  de  réduire  leur 
ville  en  cendres , ils  fe  rendirent  ôc 
remirent  la  citadelle  ôc  fifle  entière 
entre  les  mains  du  Prince.  L’ifle  étoit 
riche  Sc  fertile  ; on  palfa  quelques 
jours  à y recueillir  de  nouvelles  pro- 
vifions.  Mais  un  contre-temps  y re- 
tint les  Croifés  plus  long-temps  qu’ils 
n’auroient  déliré.  La  faélion  dont  j’ai 
parlé  5 toujours obftinée  à rompre  l’en- 
treprife  fur  Conftantinople  , avoir 
pendant  ce  féjour  débauché  une  par- 
tie de  l’armée.  Plulieurs  même  des 
principaux  Seigneurs  s’étoient  lailfés 
gagner  , tels  qu’Eudes  de  Champlite  , 
Jacques  d’Avefnes  , Pierre  d’Amiens, 
Guy  de  Coucy,  Richard  ôc  Eudes  de 
Dampierre.  D’autres  Barons  des  plus 
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braves  ôc  des  mieux  accompagnés , 
qui  n’ofoient  encore  fe  déclarer,  de- AlexisIIT. 
voient  fe  joindre  à eux  , 6c  fe  fépa-^*’* 
rer  du  refte  des  Croifés.  C’étoit  la 
moitié  de  l’armée , 6c  c’en  étoit  fait 
de  rex“pédition  , fi  ce  deffein  s’exécu- 
toit.  Les  Princes  qui  en  fentoient 
toute  la  conféquence  , étoient  dans 
les  plus  vives  inquiétudes.  Les  fac- 
tieux s’étoient  rendus  dans  un  vallon , 
pour  conférer  enfemble  de  prendre 
les  dernieres  mefures.  lis  délibéroienc 
à cheval , ôc  étbient  déjà  convenus  de 
s’adrelTer  à Gautier  Comte  de  Brien- 
ne  , qui  étoit  alors  à .Brindes  après 
s’ètre  emparé  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Pouille  de  de  la  Calabre.  Ils 
dévoient  lui  demander  des  vailfeaux 
pour  l’aller  joindre  de  palTer  avec  lui 
en  Paleftine  , dès  qu’il  auroit  achevé 
la  conquête  de  l’Italie  de  de  la  Sicile. 

Les  Princes  apprenant  qu’ils  étoient 
aiïemblés  , prirent  un  parti  qui  fem- 
bloit  être  peu  convenable  à leur  di- 
gnité , mais  nécelfaire  dans  la  con- 
jonéture:  c’étoit,  au  lieu  d’employer 
l’autorité , qui  dans  des  âmes  fieres 
de  opiniâtres  auroit  trouvé  une  dan- 
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gereufe  réfiftance , d’avoir  recours  aux 
ALExîsîIî.pi^g  humbles  fuppiications.  Le  Mar- 
n.  MontferraCj  les  Comtes  , les 

Barons , les  Evêques  > les  Abbés  avec 
le  jeune  Alexis  , vêtus  d’habits  de 
deuil  , faifant  porter  la  Croix  devant 
eux  , fe  rendent  en  diligence  au  lieu 
de  la  conférence.  Dès  qu’ils  font  à 
portée  d’être  apperçus , ils  defcendent 
de  cheval.  Les  féditieux  voyant  venir 
ainfi  les  plus  grands  Seigneurs  , met- 
tent eux- mêmes  pied  à terre.  On  s’ap- 
proche de  part  8c  d’autre.  Les  Princes 
ôc  tous  ceux  qui  les  accompagnent , 
tombent  aux  pieds  des  fadieux  , 8c 
fondant  en  larmes  ils  les  conjurent 
de  ne  pas  trahir  la  caufe  de  Dieu  ; 
de  ne  pas  fe  couvrir  eux~memes  d'un 
opprobre  éternel  : qu  en  fe  féparant  de 
la  première  Noblejfe  d' Occident  , ils 
renoncoient  à la  conquête  de  la  Palef- 
tine  : que  l'unique  voie  pour  réujjlr 
dans  ce  glorieux  projet  jy  étoit  de  réu- 
nir enfemhle  leurs  bras  invincibles  : 
que  s'ils  étoit  obflinés  à abandonner 
^ leurs  freres  ^ il  leur  plongeaient  aupa- 

ravant l'épée  dans  le  fein.  Pour  nous, 
ajoutoient-ils  , nous  fonimes  réfolus 
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de  demeurer  projiernés  à vos  pieds 
de  mourir  à vos  yeux  jjinous  /zepo^^-ALExisIII. 
vous  obtenir  que  vous  foye:^  fidèles  üoj. 
aux  fermens  faerés  qui  nous  ont  unis* 

Ces  paroles  jointes  â 1 état  humilié  , 
où  les  mécontens  voyoient  leurs  Maî- 
tres 5 leurs  pareils  , leurs  amis,  les  tou- 
I cherent  fenliblement.  Ils  les  relevè- 
rent en  verfant  eux-mémes  des  lar- 
mes , èc  leur  demandèrent  la  per- 
1 mifton  de  délibérer  enfemble.  Après 
s’ètre  écartés  quelques  momens  , ils 
I revinrent  & promirent  de  demeurer 
avec  eux  jufquà  la  Saint  Michel,  à 
condition  que  les  Barons  leur  donne- 
roienc  parole  fur  les  Saints  Evangiles  , 
de  leur  fournir  enfuite  dans  l’efpace 
de  quinze  jours  des  vaiflTeaux  pour 
paflfer  en  Syrie.  On  s’engagea  mu- 
tuellement par  ferment.  Tous  revin- 
: rent  au  camp , où  la  joie  rentra  avec 
la  concorde.  On  prépara  l’embarque- 
ment , & le  24  Mai , veille  de  la 
Pentecôte , la  flotte  quitta  le  rivage 
de  Corfou  , fuivie  d’un  grand  nom- 
bre de  Marchands  de  l’ifle,  où  elle 
j;  avoir  féjoiirné  plus  de  trois  femai- 
V nés. 


i 
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L’air  étoitferein,  lèvent  favora- 
ALExïsIïî.i^ig  ^ ^ \q  foleil  dardoit  fes  rayons 
fur  les  cafques  , fur  les  cuiraffes , fur 
Voyage  desles  armes  des  Chevaliers  : leurs  écus 
rangés  côte  à côte  le  long  du  bord 
des  navires , préfenroient  l’apparence 
de  crenaux  de  murailles.  C’étoit  une 
cité  flottante  que  près  de  cinq  cens 
bâtimens  de  toute  grandeur  , vo- 
«Tiiant  à l’aide  d’un  vent  frais  fur  une 

tu 

furface  unie  ôc  tranquille.  Tant  de 
mâts , de  voiles  , de  flammes  , de 
banderolles  de  diverfes  couleurs  , 
tant  de  riches  bannières  brodées  en 
or  & en  argent,  formoient  un  fpecta- 
cle  enchanteur.  Les  échos  des  rivages 
répétant  le  fon  des  clairons  & des 
trompettes , fembloient  faluer  en  paf- 
fantces  vaifleaux  quiportoient  la  plus 
haute  valeur  de  l’Europe.  Après  avoir 
rangé  les  ifles  de  Céphalonie  & de 
Zante , on  doubla  le  cap  de  Mata- 
pan  5 connu  autrefois  fous  le  nom 
de  Tenare  , le  plus  avancé  du  Pélo- 
ponèfe  vers  le  midi.  Le  beau  temps 
n’empècha  pas  que  le  cœur  ne  battît 
à quelques-uns  de  nos  héros  aux  ap- 
proches du  cap  de  Malée  . qu’une  an- 
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cienne  renommée  rendoit  redouta-  — ■ — Liirr- 
ble  aux  navigateurs,  ils  rencontrèrent 
dans  ce  parage  deux  vaifleaux,  donc  12,03, 
l’équipage  fe  cacha  êc  difparut  dès 
qu’il  eut  apperçu  la  flotte.  Baudouin 
les  prit  pour  des  pirates,  ôc  envoya 
fa  chaloupe  pour  demander  qui  ils 
étoient , où  ils  alloient.  Ils  répondi- 
rent qu’ils  étoient  des  Chrétiens  qui 
revenoient  de  Paleftine  j ôc  la  chalou- 
pe étant  venue  à bord  , un  des  fol- 
dats  de  ces  vailTeaux  s’y  lailfa  couler 
ie  long  d’un  cable  , Ôc  difant  adieu 
à fes  camarades  : je  vous  laijje  j leur 
dit-il , tout  ce  qui  appartient  dans 
r équipage  ; je  vais  conquérir  des 
Royaumes.  On  apprit  de  lui  que  ces 
deux  bâtimens  étoient  de  la  flotte 
Flamande  de  Jean  de  Nefle , qui  avoit 
pafle  de  Marfeilie  en  Syrie  contre  les 
ordres  de  Baudouin.  Cette  partie  de 
l’armée  des  Croifés  n’avoit  éprouvé 
que  des  malheurs  : lès  uns  étoient 
morts  de  la  pelle  • les  antres  avoient 
été  pris  par  les  Turcs  \ quelques-uns 
échappés  de  cous  ces  défallres  rerour- 
noienr  dans  leur  patrie.  Après  avoir 
doublé  le  cap  de  Malée  , on  alla 


AlexisIII. 
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mouiller  à Tille  deNégrepont , Tan- 
cienne  Eabée  : les  habitans  5 pour  évi- 
’cer  le  pillage,  vinrent  faire  leurfou- 
miiÏÏoii  au  jeune  Alexis.  On  s’y  re- 
pofa  quelques  jours,  pendant  lefquels 
le  Marquis  de  Montferrat  avec  Bau- 
douin & Alexis  alla  s’emparer  de  Tille 
d’Andros  au  Sud-EH  de  Négrepont, 
dont  elle  n’eft  éloignée  que  de  trois 
lieues.  Ils  n’eurent  que  la  peine  de 
débarquer.  Dès  que  leur  cavalerie  fut 
à terre  , les  habitans  vinrent  deman- 
der la  paix  , ôc  Tachetèrent  d’une 
fomme  d’argent.  Ils  n’éroient  pas  en- 
core revenus  d’Andros  , lorfque  le 
relie  de  la  flotte  leva  l’ancre  ôc  fit 
voile  vers  l’Hellefponr.  Dans  ce  trajet 
Guy  de  Coucy  mourut  de  maladie  , 
ôc  fut  jetté  à la  mer  au  grand  regret 
de  fes  compagnons , à qui  ce  genre 
de  fépulture  , nouveau  pour  eux  , 
parut  fort  déplorable,  il  étoit  neveu 
de  Mathieu  de  Montmorency  , & un 
des  plus  braves  de  l’armée.  Gn  entra 
dans  le  détroit  de  THellefpont , qu’on 
nonimoit  alors  le  bras  de  Saint  Geor- 
ge , CQ  nom  s’étendoît  auflî  à la 
Propoiitide  , quelquefois  meme  au 

Bofphore 
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Bofpiiore  jafqu’au  Pont-Eiixin.  La 
flotte  jetta  l’ancre  au  port  d’Abyde , 
oùje  Marquis  de  Montferrar  , le 
Comte  Baudouin  Sc  Alexis  , qui 
étoient  demeurés  derrière  , vinrent 
la  rejoindre.  Les  Abydeniens  , quoi- 
que la  ville  fût  grande  & peuplée  , 
fe  rendirent  d’abord  ^ ce  qui  les  fau- 


AlexîsÎÎI 
An.  1103 


va  du  pillage.  C’étoit  le  temps  de  la 
moilfon  , de  ce  ‘territoire  produifoic 
du  bled  en  abondance.  Les  Croifés 
paflerent  huit  jours  à en  ramafler  3 de 
ayant  enfuite  tràverfé  la  Propontide, 
ils  abordèrent  au  port  de  Saint  Etien- 
ne , à trois  lieues  à l’Ouefl:  de  Conf- 
tantinople. 

Les  Barons  étant  defeendus  à terre,  Les^ooif  s 
tinrent  confeil  dans  l’Abbaye  de  S.  devant  Conf- 
Etienne.  La  plupart  étoient  d’avis  de 

I débarquer  vis-à-vis  de  la  pointe  de 
la  ville  qui  donne  fur  la  Propontide  , 
où  eft  aujourd’hui  le  château  des  Sept 
tours.  C’étoit  une  plaine  fertile  , qui 
leur  fourniroit  pendant  le  fiége  abon- 
dance de  vivres  de  de  fourrages.  Le 
Doge  qui  connoiflbit  mieux  le  pays , 

;leur  confeilla  de  ne  point  s’établir  en 

II  cet  endroit:  La  flotte  expoféc  aux 

, Tome  XX.  S 
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— vents  qui  dominant  fur  la  Propontide  ^ 
AlexisIII,  pouvant  trouver  un  ancrage  ajfe^ 
fur  ^ ne  ferait  pas  en  état  de  fecon-- 
der  les  attaques  des  troupes  de  terre  : 
àd ailleurs  les  fourrages  ne  pourraient 
fe  recueillir  fans  danger  ^ toute  cette 
contrée  étant  habitée  d^un  peuple  in^ 
nombrable , qui  tomberait  à tout  inf- 
tant  fur  les  fourrageurs  : que  dans  leur 
petit  nombre  ils  n avaient  pas  de  foU 
dats  à perdre  ; que  pour  réujfir  dans 
une  entreprife  fi  difficile  il  fallait  mé- 
nager le  fang  de  leurs  troupes  ^ & 
même  réunir  dans  chaque  combattant  y 
s^il  était  poffible  y la  force  & le  coura- 
ge de  vingt  foldats  Grecs  : quil  était 
plus  prudent  de  s* emparer  d'abord  des 
ifles  de  la  Propontide  abondantes  en 
fourrages  & en  vivres  ; qiiils  en  fe* 
voient  leurs  magafins  ; qu  ils  y pren- 
draient à loifir  des  mefures pour  diriger 
leurs  attaques  y 6’  pour  préparer  à leuis 
troupes  une  retraite  ajfurée.  On  ap- 
prouva fon  avis.  Le  lendemain  jour  de 
Sâint-JeanBaptifte  on  leva  Tancre  , & 
le  cap  à l’Orient  on  palTa  le  long  des 
murs  de  Conftantinople  , faifant  rou- 
Ce  vers  les  ifles  femées  aux  environs 
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de  l’entrée  du  Bofpiiore  dans  k Pro- 
pontide.  Trois  vailFeaux  poulies  par  AlexisÎîI. 
le  vent  approchèrent  Ci  près  des  murs , ^ ^^3  • 

qu’ils  fe  trouvèrent  à la  portée  des 
pierriers  6c  du  feu  grégeois  & eu 
reçurent  quelque  dommage.  La  flotte 
Sc  la  ville  fe  donnoient  réciproque- 
ment un  fpeélacle  aufli  eflcayant  que 
magnifique.  D’une  part  tant  de  vaif- 
feaux  fuperbement  appareillés  , donc 
le  tillae  étoic  hérifle  d’armes  étincel- 
lantes  Sc  couvert  de  guerriers  de 
haute  taille  Sc  d’une  fiere  contenan- 
ce 5 fembloient  apporter  l’Europe  en- 
tière conjurée  cpntre  l’Empire  : de 
l’autre  , un  peuple  immenle , en  fi 
grande  foule  , qu’il  lembloic  que  k 
ville  entière  fe  fut  tranfportée  fur  fes 
murailles  j tant  de  tours , tant  d’édi- 
fices entre  lefquels  s’éle  voient  un  nom- 
bre infini  de  Palais,  d’Eglifes,  de  Mo- 
naftéres,  que  quelques  Hiftoriens  font 
monter  à cinq  cens , donnoient  l’idée 
de  la  Capitale  de  TUnivers , & an- 
nonçoient  aux  Croifés  la  grandeur  âc 
, la  difficulté  de  leur  entreprife. 

I PoufTés  par  un  vent  frais , ils  chan- 

I ,,  ..  J Ils  Tiennent 

1]  gerenc  d avis  , 6c  au  lieu  de  prendre  cene  a chai- 
1 g ccdoiüe. 
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terre  aux  ifles  , ils  gagnèrent  la  côte 
AlexîsIIÎ.  d’Alie  5 & entrèrent  dans  le  port  de 
n,  ^ ^ l’embouchure 

du  Bofphore  , qui  la  fépare  de  Conf- 
tantinople  par  un  canal  d’environ  deux 
lieues  de  largeur.  Cette  ville  autre- 
fois célébré  Ôc  rivale  de  Byzance  , 
mais  foLivent  ruinée  , avoir  déjà  beau- 
coup perdu  de  fon  ancienne  fplen- 
deur.  Cependant  les  Empereurs  y 
avoient  encore  un  fuperbe  Palais  , où 
fe  trouvoient  réunis  tous  les  agré- 
iiiens  de  l’art  ôc  de  la  nature.  Les 
premiers  Seigneurs  s’y  logèrent.  Le 
relie  de  l’armée  campa  dans  la  ville 
5c  aux  environs.  La  moiGon  étoit  tai- 
re , 5c  les  meules  de  bled  couvroient 
la  campagne.  On  en  enleva  tant  qu’on 
voulut  ce  jour  5c  le  lendemain.  Le 
z6  Juin  l’infanterie  fe  remit  en  mer 
Sc  remonta  le  Bofphore  jufqu’a  Chry- 
fopolis  , c]ui  commençoit  dès-îors  i 
fe  nommer  Scutari.  La  cavalerie  alla 
par  terre  fe  pofter  fur  le  rivage  au- 
deiTus  de  la  flotte. 

Il  fallut  que  l’Empereur  vît  le  dan- 
Dîfpofîtions  ger  fur  fa  tête  pour- fe  mettre  en 
mouvement.  Car  l’aéliyité  pour  les 
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plaiiirs  fe  glace  & devient  pareiTe  pour 

les  ehofes  utiles.  Jufqii  alors  ce  Prince  Alexisiù, 
> • r 'V  ^ ' JJ'  An.  lià%> 

n avoit  longe  a aucun  moyei\  de  de-  ^ 

fenfe.  Peu  de  vailfeaux  , encore 
écoient-iis  dépourvus  d’àgrêts  & de 
mâture.  Les  Eunuques  gardiens  de  fes 
parcs  &c  de  fes  forets , ne  permettoienc 
pas  d’y  couper  un  arbre  : la  conferva- 
tion  d’une  .lieue  de  chalTe  paroÜToir 
à ces  âmes  frivoles  ôc  viles  un  inté- 
rêt plus  précieux  que  celui  de  toute  la 
marine  de  l’Empire.  Le  grand  Amiral 
Michel  Stryphnus  , qui  avoir  époufé 
la  fœur  de  l’Impératrice  , profitoit  de 
cette  haute  alliance  pour  s’enrichir 
aux  dépens  de  l’Etat  par  les  voies  les 
plus  balTes.  Infatiable  pillard  il  avoic 
changé  en  or  les  ancres , les  voiles  , 
les  cordages  & jufqu’aux  clous  des 
navires.  L’Empereur  loin  de  punir 
ces  brigands  , qui  n’approchoient  de 
lui  qu’afin  de  le  dépouiller  , leur 
ouvroit  fon  fein  ôc  rf avoir  de  faveurs 
que  pour  eux  ; tout  occupé  de  fes 
plailirs  , lorfqu’il  ne  s’y  livroit  pas 
dans  fon  Palais  , il  ne  connoifioic 
d’autre  travail  que  de  fe  pratic]uer 
d’agréables  promenades  ôc  des  vues 

S iij 


Aie' 

An. 


414  Histoire 

charmantes  , de  niveller  des  terrains; 
’îsîïl* d’applanir  des  collines,  de  combler 
des  vallons  , de  tranfplanter  des  fo- 
rêts pour  environner  de  riantes  ave- 
nues fes  maifons  de  plaifance.  Il  tiroic 
vanité  de  ces  ouvrages , autant  qu’un 
conquérant  des  grands  travaux  d’un 
fiége  important»  Pour  fournir  à ces 
dépenfes  fans  rien  retrancher  de  fon 
luxe  ni  de  fes  prodigalités  infenfées  , 
il  écrafoit  d’impôts  fes  fumets.  La  pre- 
mière nouvelle  qu’il  avoir  reçue  du 
deffein  des  Croifés  , lui  avoit  donné 
quelque  inquiétude  : ce  fut  alors  qu’il 
écrivit  au  Pape.  La  perte  de  Duras  &c 
de  l’ifle  de  Corfou  avoit  renouvellé 
fes  allarmes , mais  fans  le  réveiller 
tout-à  fait.  Son  cortège  de  volupté 
3c  la  politique  de  fon  ferrail  l’avoient 
ralTuré.  Il  tournoie  en  rifée  l’audace 
des  Latins  ; leurs  progrès  faifoienc 
ramufement  de  fes  foupers , 3c  un 
fujet  de  bons  mots  pour  fes  conrtifans. 
Mais  lorfqu’il  vit  leur  flotte  rangée 
devant  le  port  de  Scutari,  les  proues 
tournées  vers  Gonfla ntinople  , il  for- 
tit  enfin  de  léthargie.  Il  ordonna  de 
radouber  en  diligence  environ  ving^t 

O O 
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gâleres  pourries  & criblées  de  vers , ™ - 

d’abattre  les  maifons  qui  touchoient^^^-^^s^^l* 
par  dehors  aux  murs  de  la  ville. 
de  fortir  ce  qu  il  avoit  de  troupes  eu 
état  de  combattre  , 6c  vint  avec  elles 
camper  au  bord  du  Bofphore  au-def- 
fus  du  golfe  de  .Géras  , à deffein 
d’empècher  la  defeente. 

Pendant  le  féjour  de  l’armée  à 
ocutari , qjjajnre-vmgt  Ghevaliersious  corps  de 
la  conduite  d’Eudes  de  Champlite  , 

Seigneur  Champenois  des  plus  braves 
de  l’armée , forcirent  en  campagne 
pour  aller  à la  découverte  6c  prévenir 
les  furprifes.  Ils  étoient  fuivis  de  fol- 
dats  qui  fous  leur  efeorte  recueilloienc 
les  fourrages  6c  pilloient  la  contrée.  Ils 
découvrirent  un  corps  de  troupes 
Grecques  campées  au  pied  d’un  coteau 
à trois  lieues  de  Scurari.  C’étoit  le 
grand  Amiral  qui  avoir  palTé  le  Bof-_ 
phore  â la  tête  de  cinq  cens  cavaliers 
pour  arrêter  les  courfes  des  Croifés. 

A cette  vue  la  valeur  Françoife  s’allu- 
me^  ils  brûlent  d’envie  de  faire  le 
premier  elTai  de  leur  courage  contre 
le  nouvel  ennemi.  Ils  fe  partagent  en 
quatre  efeadrons  6c  volent  à la  charge. 

Siv 
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Les  Grecs  fe  rangent  en  bataille  de- 


V 


. vant  leurs  pavillons  & les  attendent, 

A.n,.  12,02,  X T • -1  ^ • 1 

Mais  11  ne  tinrent  pas  long-temps  ; 
effrayés  de  la  feule  approche  de  ces 
hommes  de  fer  , quils  appelioient  les 
diables  d’Occident , ils  tournent  le 
dos.  Michel  eff  le  premier  à fuir  ; on 
les  pouiTüit  une  lieue , ôc  on  enlève 
leurs  tentes  6e 'leurs  équipages, 
vm.  Le  lendemain  pendant  que  les 
Seigneurs  tenoient  conleil  dans  la 
leur  aux  Palais  de  Scutari  , il  leur  arriva  un 
Cmfes,  député  de  rEmpereur.C’étoit  Nicolas 
Rolli  natif  de  Parme  , qui  s’étok  de- 
puis long-temps  attaché  au  fervice 
des  Empereurs  Grecs.  Après  avoir 
préfenré  fes  lettres  de  créance  , il  ex- 
pofa  ainfi  fa  commiffion  : jj  Seigneurs 
3>  Croifés  5 je  fuis  chargé  par  PEmpe- 
35  reur  mon  Maître  de  vous  dire  , 
33  qu’il  fait  bien  que  vous  êtes  les  plus 
3>  grands  & les  plus  puilîans  Princes 
35  d’entre  ceux  qui  ne  portent  point 
33  couronne  , mais  qu’il  ignore  quelle 
33  raifon  a pu  déterminer  des  Chré- 
of)  tiens  à porter  la  guerre  dans  les 
3>  Etats  d’un  Empereur  Chrétien.  La 
.»  renommée  publie  que  votre  deirein 
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35  eft  de  retirer  la  Terre  Sainte  3z  le  ^ 

» Saint  Sépulcre  des  mains  des  înii- AlexïsîII 
déles.  11  loue  votre  zèle»  &c  fe  fera  12,05. 
» lui-même  honneur  de  s’afTocier  à 
35  cette  pieufe  entreprife  : fi  vous  avez 
» befoin  de  vivres  & d’autres  moyens 
» pour  l’exécuter , il  eft  prêt  à vous 
a>  aider  de  tout  fon  pouvoir.  Sortez 
» feulement  de  fes  terres  : ce  feroic 
» à regret  que  pour  vous  y contrai n- 
» dre  , il  armeroit  contre  vous  des 
» forces  qu’il  eft  très-difpofé  à em- 
33  ployer  pour  vous.  Ne  penfez  pas  que 
33  ce  foit  la  crainte  qui  lui  met  dans 
33  la  bouche  ce  langage  pacifique  ; il 
33  n’eft  que  trop  puilfant  pour  repouf- 
30  fer  3c  faire  périr  une  armée  fut- 
30  elle  vingt  lois  plus  forte  que  la 
33  votre  Conon  de  Béthune  le  plus 
éloquent  de  ces  guerriers , fut  chargé 
de  la  réponfe  , qu’il  fit  en  ces  termes: 

33  Votre  Maître  s’étonne  que  nous 
30  foyons  entrés  dans  fes  Etats  a main 
30  armée  , 3c  il  ne  peut,  dites  vous^^ 

33  en  deviner  la  raifon.  Premièrement 
33  il  fe  trompe  ; ces  Etats  ne  font  pas 
33  les  fiens  j c’eft  l’Empire  de  fon  fre- 
33  re  Ifaac  , qu’il  a dépouillé  , aveuglé, 

Sv 
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tB!!s-rr'iss==  » chargé  de  fers  ; c’eft  le  patrimoine 
» de  ce  jeune  Prince  que  vous  voyez 
alîis  au  milieu  de  nous.  Quant  à la 
3>  raifon  qu'il  ne  devine  pas,  ce  n’eft 
» pas  à nous  qifil  doit  la  demander  j 
30  il  la  trouvera  dans  fa  confcience, 
3»  Un  Lifiirpateur  eft  l’ennemi  de  tous 
■ 33  les  Princes  ^ un  tyran  cruel  &c  dé- 
3>  naturé  eft  celui  du  genre  humain  ; 
39  de  quand  Théodora  fœur  d’Ifaac  , 
ne  feroir  pas  la  belle  fœur  du  Mar- 
3»  quis  de  Montferrat  notre  chef , 
» quand  Irène  fille  d’Ifaac  ne  feroit 
39  pas  la  femme  de  l’Empereur  Phi- 
3)  lippe  un  de  nos  Maîtres, -les  droits 
39  de  la  juftice  Ôc  de  l’humanité  vio- 
3»  lés  par  votre  Alexis  autoriferoienc 
30  nos  armes.  Il  n’a  qu’une  relfource 
30  pour  échapper  à la  vengeance  j c’eft 
30  de  venir  lui-mème  fe  mettre  à la 
30  merci  de  fon  neveu  , & de  lui  ren- 
30  dre  la  couronne.  Nous  nous  join- 
30  drons  à votre  Maître  pour  obtenir 
30  fa  grâce  , Sc  nous  nous  rendrons 
3>  garans  de  la  parole  que  lui  don- 
a>  nera  le  jeune  Prince  de  lui  fournir 
39  de  quoi  vivre  avec  honneur  & dans 
30  un  repos  préférable  à une  fouverai- 
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» neté  ufurpée.  S’il  n accepte  pas  ces 
5>  conditions,  ne  foyezpas  aifez  hardi 
30  pour  revenir  nous  en  propoler  d au-  ^ 

>5  très  a.  L’envoyé  partit  avec  cette 
fiere  réponfe  , & il  ne  fut  plus  quef- 
tion  d’accommodement.  Il  y avoîc 
grand  nombre  de  Latins  établis  à 
Conftantinople  y Alexis  craignant 
qu’ils  ne  s’entendiiïent  avec  leurs 
compatriotes , leur  ordonna  de  fortir 
avec  leurs  familles.  Ils  offrirent  en 
vain  de  jurer  fidélité  à rEmpereur  ; 
ils  furent  obligés  d’abandonner  la 
ville  , Ôc  s’allerent  jetter  entre  les 
bras  des  Croifés.  Ils  furent  bien  dans 
la  fuite  fe  venger  de  ce  bannilTe- 
naent. 

Le  jour  fui  vaut  les  Seigneurs  mon 
terent  à cheval  , &c  délibérèrent  en  la  âoüe 
pleine  campagne  fur  la  divilion  des 
diffcrens  corps  de  troupes , & fur  les 
chefs  qui  dévoient  les  commander. 

Ils  furent  d’avis  de  partager  toute 
l’armée  en  hx  batailles  î Baudouin 
Comte  de  Flandres  fut  chargé  de 
conduire  l’avant-garde  ; c’étoit  de 
tous  les  Seigneurs  celui  qui  avoir  à 
Ja  fuite  un  plus  grand  nombre  de 

Svj 
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braves  Chevaliers  , de  tireurs  d’arc 
AlexisIII.  ^ d’arbalétriers.  Le  Marquis  de 
n,  ^ Général  de  toute  l’armée, 

devoir  faire  l’arriéré- garde  avec  les 
Lombards  3 les  Tofcaiis  , les  Alle- 
mands & toutes  les  troupes  ralTem- 
blées  dans  le  pays  qui  s’étend  du  mont 
Cénis  au  bord  du  Rhône.  Les  quatre 
autres  batailles  furent  commandées 
par  Henri  frere  de  Baudouin , Louis 
Comte  de  Blois  & de  Chartres , Hu- 
gues Comte  de  Saint-Paul , êc  Ma- 
thieu de  Montmorency.  On  convint 
du  jour  auquel  on  palTeroit  le  Bof- 
phore  pour  prendre  terre  devant 
, Conftantinople.  Les  Chefs , les  Offi- 
ciers 5 les  foldats  , réfolus  de  vaincre 
ou  de  mourir  , envifageant , quoique 
fans  effroi  , les  dangers  d’une  fi  rude 
entreprife  , s’occupèrent  dans  l’inter- 
valle à faire  leurs  teftamens , & à fe 
préparer  à tout  événement  par  des 
' aéles  de  religion.  Le  jour  marqué 
étant  venu  ( c’étoit  le  dixième  depuis 
leur  arrivée  à ScLîtari)  les  Chevaliers 
s’embarquèrent  dans  les  palandres , 
armés  de  pied  én  cap  & prêts  à com- 
battre , avec  leurs  chevaux  fellés  ^ 
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couverts  de  leurs  grandes  hoiilTes  qui 
leur  barcoienc  jufqii’aux  pieds , feioii 
Tufage  de  ces  tempsdà.  Le  refte  des  1^03* 
troupes  monta  les  gros  navires , dont 
chacun  écoit  remorqué  par  une  galè- 
re, Alexis  les  artendoic  à l’autre  bord 


avec  fon  gendre  Lafcaris  & foixante- 


dix  mille  hommes  en  bon  ordre.  On 
leve  les  ancres  au  fon  des  trompettes, 
ëc  fans  obferver  aucun  rang  chacun 
s’efforce  à Fenvi  de  gagner  les  devans. 
A l’approche  du  rivage  les  Chevaliers 
impatiens  fe  jettent  dans  l’eau  qui 
leur  montoir  à la  ceinture  , le  cafque 
en  tête  , la  lance  au  poing.  Les  gens 
de  pied  fuiventleur  exemple  ; c’eft  à 
qui  atteindra  le  premier  Fennemi.  îl 
faifoit  d’abord  bonne  contenance  y 
mais  dès  qu’on  en  vient  aux  mains  , 
il  tourne  le  dos  & abandonne  & le 
rivage  Ôc  fon  camp.  On  tire  les  che- 
vaux hors  des  navires  , & l’armée  fe 
range  félon  Fordre  qui  avoir  été  arrê- 
té. On  s’empare  du  camp  des  Grecs  , 
ëc  la  tente  d’Alexis  encore  toute 
meublée  fournit  un  riche  burin.  On 
voulut  edayer  li  la  vue  du  jeune  Ale- 
xis n’exciteroit  pas  quelque  mouve- 
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ment.  Les  murs  de  Galata  étoîent 
AlexisIII.  bordés  d’une  foule  de  peuple  j le 
12-03.  j^Qgg  ^ Ig  Marquis  tenant  le  Prince 
entre  eux  deux  , s’approchent  à la 
portée  de  la  voix  ^ ôc  font  crier  par 
un  Hérault  : Foici  l'héritier  du  Trône  ; 
reconnoijffe^  votre  légitime  Souverain  \ 
aye’^i  pitié  de  lui  & de  vous-mêmes  ; 
délivre'^^-vous  déun  cruel  efclavage» 
Mais  la  crainte  du  tyran  avoir  glacé 
tous  les  cœurs,  le  peuple  regardoit 
Alexis  avec  un  filence  ftupide  , & 
l’on  n’efpéra  plus  rien  que  de  la  force 
des  armes. 

X.  Au-delà  du  golfe  de  Géras  qui  fai- 
On  prend  |g  Conftantinople , s’éle- 

force  l’entrée  voit  en  amphithéâtre  lur  une  colline 
du  port.  |g  fauxbourg  de  Péra  ou  Galata  'y  c’é- 
toit  le  treizième  des  quatorze  quar- 
tiers qui  partageoient  cette  grande 
ville.  Le  peuple  prefque  audi  igno- 
rant qu’on  rétoit  alors  en  Occident^ 
croyoit  que  l’Epître  de  Saint  Paul  ad 
Galatas  avoir  été  adrefîee  aux  habi- 
tans  de  ce  faiixbourg.  Il  étoit  défendu 
par  une  tour  très-forte  , à laquelle 
étoit  attachée  une  grolTe  chaîne  de 
fer  de  la  longueur  de  quatre  traita 
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d’arc  & de  la  grolTeur  du  bras  , qui  — 

foutenue  fur  des  pieux  enfoncés  dans  AlexisIII. 
ia  mer  , fermoir  l’entrée  du  porc,^”* 

&c  s’accrochoit  par  l’autre  extrémité  à 
la  citadelle  , (ituée  à la  pointe  de  la 
ville  fur  le  bord  du  Bofphore.  Pour 
préparer  l’attaque  par  mer  & par  terre, 
il  falloir  fe  failîr  de  la  tour  de  Galata 
êc  faire  entrer  les  vaiiïeaux  dans  le 
golfe.  C*étoient  deux  opérations  éga- 
lement difficiles , ôc  l’on  délibéra  d’a- 
‘bord  par  laquelle  on  commenceroir. 

On  fut  d’avis  de  les  entreprendre  tou- 
tes deux  en  même-temps.  Les  Fran- 
çois avec  les  autres  troupes  de  terre 
: fe  chargèrent  d’attaquer  la  tour  j le 
Doge  &c  la  flotte  Vénitienne  , de 
forcer  l’entrée  du  golfe.  On  pafla  la 
nuit  devant  la  tour  , dans  un  quartier 
habité  par  les  Juifs  , &c  l’on  fit  bonné 
garde  pour  fe  garantir  des  furprifes. 

Le  lendemain  on  fe  difpofoit  a l’atta- 
que 5 lorfque  la  garnifon , groffie  d’u- 
ne foule  de  citoyens , qui  pendant  la 
nuit  avoient  traverfé  le  golfe , fit  une 
fortie  & courut  droit  au  camp.  Jac- 
ques d’Avefne,  fuivi  de  fa  troupe,  fut 
le  premier  aux  mains , de  ayant  reçu 


! 
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un  coup  de  lance  dans  le  vifage , il 

ALExisîII.ailoic  périr  , fans  la  bravoure  de  Ni- 
An,  colas  Laiilain  un  de  fes  Chevaliers , 
qui  fe  jetta  dans  îa  mêlée  ôc  le  tira 
du  miieu  des  Grecs.  L’alLarme  s’étant 
répandue  dans  le  camp  , on  accourt 
de  toutes  parts  ; on  repoulFe  y on  ren- 
verfe , on  malfacre  les  ennemis  ; les 
uns  fe  jettent  en  foule  dans  leurs 
barques  Ôc  la  plupart  font  noyés  dans 
le  trajet  ; les  autres  fe  fauvent  vers  la 
tour  , & font  pourfuivis  de  Ci  près  que 
les  vainqueurs  y entrent  pêle-mêle 
avec  eux.  Tous  furent  tués  ou  pris , ôc 
les  Latins  demeurèrent  maîtres  de  la 
tour.  Pendant  le  même  temps  la  flotte 
Vénitienne  forçoit  l’entiée  du  port. 
La  chaîne  , outre  fa  grofleur , qui  la 
rendoit  très-diflicile  à rompre  , étoit 
défendue  par  vingt  galeres  chargées 
de  foldats  ôc  de  machines , d’où  par- 
toient  quantité  de  pierres  ôc  de  ja- 
velots. Malgré  ces  décharges  meur- 
trières 5 l’ardeur  des  aflaillans  étoit  fl 
grande , que  plufleurs  fautant  fur  la 
chaîne  s’y  tenoient  comme  à cheval , 
pour  combattre  de  plus  près  ; quel- 
ques-uns même.fe  jettoient  de-ià  dans 
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les  vaiireaax  Grecs  Sc  s en  reiidoieiit 
maîtres  en  ruant  & précipitant 
la  mer  tout  1 équipage,  bnfan  un  gros 
navire  Vénitien  pouiTé  par  un  vent 
violent  donnant  avec  force  contre  la 
chaîne  , vint  à bout  de  la  couper  avec 
de  prodigieux  cifeaiix  d’acier  3 qui 
s’üuvroient  & fe  fermoient  au  moyen 
d’une  machine.  Toute  la  flotte  entra 
dans  le  port. 

Le  Doge  & fes  Capitaines  étant 

t r 1 ‘ r ’i  r Commence- 

delcendiis  a terre,  on  tint  conieii  lur,nemdu  fîe- 
la  maniéré  dont  011  attaqueroit  lage  de  Conf- 

• «d  -|-  XT  ^ * î'*  ’ tâtlCinOplCa 

ville.  Les  Vénitiens  vouloient  quon 
portât  tous  les  efforts  du  côté  de  la 
mer  P les  François  au  contraire  foute- 
noient  qu’il  étoit  plus  fur  &c  plus 
facile  d’attaquer  par  terre  j ils  difoient 
que  pour  eux  n’étant  pas  exercés  aux 
combats  de  mer  , ils  étoient  bien  plus 
agiles  & plus  affurés  fur  leurs  che- 
vaux que  fur  des  planches  flottantes 
dont  le  mouvement  ttomperoit  leurs 
efforts.  Les  deux  nations  ne  voulant 
rien  céder  de  leur  avantage  , on  con- 
vint que  les  Vénitiens  déploieroient 
du  côté  de  la  mer  tout  ce  qu’ils 
avoienc  d’habileté  & de  force  , & 
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a— les  François  du  coté  de  la  terre.  On 

AlexisIII.  pafTa  quatre  jours  à préparer  les 

An.  ^ ^ cinquième  toute 

Tarmée  de  terre  marcha  vers  l’Oc- 
cident pour  tourner  le  golfe  , ôc 
gagner  la  porte  de  Blaquernes.  La 
flotte  l’accompagnoic  le  long  du  riva- 
ge , Sc  les  deux  armées  arrivèrent 
enfemble  à l’embouchure  du  fleuve 
Barbyfés  qui  fe  décharge  à la  pointe 
du  golfe.  Les  vaiflTeaux  y jetterent 
l’ancre  ; les  troupes  de  terre  s’y  arrê- 
tèrent. Les  Grecs  ayant  rompu  le  pont 
de  pierre  qui  ouvroit  l’entrée  dans 
la  plaine  de  Conftantinople  , fe  te- 
noient  en  armes  fur  l’autre  bord  pour 
en  défendre  l’accès.  On  drefla  les 
machines , on  les  écarta  à coups  de 
traits  ôc  de  pierres , ôc  par  un  travail 
opiniâtre  d’un  jour  ôc  d’une  nuit  on 
rétablit  le  paflage.  Il  eut  été  facile 
aux  Grecs  de  le  rendre  impraticable  ; 
il  n’y  pouvoir  défiler  que  trois  cava- 
liers de  front , Ôc  la  population  im- 
mense de  la  ville  pouvoir  aifémenc 
fournir  vingt  combattans  contre  un. 
Aiais  au  premier  pas  qu’ils  virent  faire 
aux  François  fur  le  pont,  ils  prirent 
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h fuite  & fe  fauvereiit  derrière  leurs 
murailles,  Uarmée  campa  entre  laArExîsïîî. 
: porte  de  Blaqiiernes  & le  Monaftére^®* 
de  Saint  Corne  & de  Saint  Damien  5 
que  les  François  appelloient  la  tour 
de  Boëmond,  parce  que  du  temps 
de  la  première  Croifade  ce  Prince  y 
, avoir  logé  plnfîeiirs  jours.  Avant  que 
d’en  venir  aux  attaques  ^ on  voulut 
encore  tenter  les  voies  d’accommo- 
i dement  y quelques  Barons  s’appro- 
. cherent  à la  porté  de  la  voix  ^ & crie- 
rent  à ceux  qui  paroiiïdieîit  fur  la  mii- 
! raille  ; qu^il  et  oit  encore  temps  d^écou* 
ter  la  raifon  ^ & que  s'ils  vouloient 
conférer  avec  eux  j ils  connoîtr oient 
quon  ne  leur  demandait  rien  que  de 
jufle  & de  conforme  à leur  propres  in- 
térêts. Le  jeune  Alexis  fe  préfenta  lui- 
même.  On  ne  leur  répondit  qu’à 
coup  de  traits.  L’ufnrpateur  avoit 
perfuadé  au  peuple  que  le  deffein 
des  Latins  éroit  de  fiibjiigiier  TEglife 
Grecque  6c  de  rafiervir  au  Siège  de 
Rome  'y  ce  qui  avoir  tellement  aigri 
les  efprits , qu  ils  ne  vouloient  rien 
i entendre.  C’éroir  une  entreprife  bien 
I hazardeufe  que  d ailiéger  avec  moins 


41  s H ï s T O I K S 

de  quarante  mille  hommes  une  ville 
AeexîsIIÏ.  avaiitageufement  fituée  , li  bien 
An,  fortifiée  & qui  comptoir  un  million 
d’habitans  , entre  leiqiiels  oii  rappor- 
te qu’ii  y avoir  foixante  mille  cava- 
liers ôc  un  nombre  innombrable  de 
gens  de  pied  eh  état  de  combattre, 
tant  nationaux  qu’auxiliaires  étran- 
gers, L'enceinte  des  murs  du  coté  de 
. ■ la  terre  avoir  deux  lieues  d’étendue 
ëc  iïx  portes  dont  les  Croifés  ne  pou- 
voient  attaquer  qu’une  feule  : les  au- 
tres s’ouvroienc  aux  forries  ^ il  s’en 
faifoit  même  fréquemment  par  la 
porte  qu’on  attaquait  ; ce  qui  obli- 
geoit  les  afîiégeans  d’avoir  fans  celFe 
un  de  leurs  corps  d’armée  en  garde 
à la  tête  du  camp,  C’écoient  jour  ëc 
nuit  de  continuelles  allarmes  : il  fal- 
loir lîx  oii  fept  fois  chaque  jour  fe 
ranger  en  baraille , & l’on  ne  pou- 
voir quitter  les  armes  ni  pour  pren- 
dre les  repas , ni  pour  fe  délalTer  par 
le  fommeil.  La  campagne  était  cou- 
verte d’ennemis  qui  voltigeoient  de 
toutes  parts.  On  n’ofoit  s’éloigner  de 
quatre  traits  d’arc  pour  aller, au  four- 
rage ôc  chercher  des  vivres,  11  ne 
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reftoic  de  farines  que  pour  trois  fe- 
niaines  ^ excepté  quelque  peu  de  vian- 
de falée  3 on  n avoir  de  chair  que 
celle  des  chevaux  tués  dans  les  for- 


AlexisIîL 
An,  1203, 


îles,. 


Le  camp  n’avoit  d’abprd  diantre  XII. 
défenfe  que  les  armes  de  la  valeur,  la 

Les  fréquentes  attaques  obligèrent  de  teire. 
renyironner  de  barrières  ôc  de  pa- 
lilTades  ; ce  qui  n’empêchoit  pas  les 
Grecs  de  venir  infulter  les  affiégeans. 

Mais  ils  étoient  toujours  repouifés 
avec  grande  perte.  L’ardeur  des  La- 
tins les  emportoi.t  Ci  loin  , quils  ne 
revenoient  jamais  fans  lahfer  quel- 
ques-uns de  leurs  plus  braves  Offi- 
ciers ou  foldats  écrafes  des  pierres 
qu’on  faifoit  tomber  fur  eux  du  haut 
des  murs.  Enfin  après  dix  jours  de 
combats  prefque  continuels  , le  1 7 
de  Juillet  les  François  & les  Véni- 
tiens donnèrent  chacun  de  leur  coté 
i un  adaut  .générai.  Des  fix  divifions 
j de  l’armée  Frawçoife  , deux  furent 
{ chargées  de  la  défenfe  du  camp  3 c’é- 
1 toient  celles  que  commandoient  le 
( Marquis  de  Montferrat , & Mathieu 
1 de  Montmorency  ; les  quatre  autres 
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AlexisIII, 
An*  IZ03. 


allèrent  à i’aflaut.  Après  avoir  com- 
blé le  fofle  on  fit  avancer  les  béliers, 
& deux  cents  cinquante  autres  de  ces 
machines  deftrudives  alors  en  iifage , 
onagres  , cours  roulantes  , tortues 
pour  couvrir  les  fapeurs.  Une  tour 
abattue  ouvrit  une  brèche.  Bau- 
douin animoit  fes  foldats  ; on  donna 
raflant  à un  avant-mur  , qui  fut  fl 
yaillamment  défendu  par  les  Pifans 
auxiliaires  & par  les  Varangues  le 
plus  redoutable  corps  des  troupes  Im- 
périales 5 que  les  échelles  étant  les 
unes  brifées  , les  autres  renverfées  , 
il  ne  parvint  au  haut  du  mur  q^ue 
cinq  Chevaliers  accompagnés  chacun 
de  deux  foldats.  Ces  quinze  guerriers 
combattirent  quelque-temps  avec  un 
courage  héroïque , abbattant  à coups 
de  hache  & d’épée  tous  ceux  qui 
ofoient  les  approcher.  Il  fallut  enfin 
céder  au  nombre  , deux  furent  pris 
de  conduits  à l’Empereur  , qui  tira 
vanité  de  ce  mince  avantage  comme 
d’une  vidoire  , les  autres  culbutés  du 
Jiaut  du  mur  , froiflés  & prefque 
brifés  furent  recueillis  par  leurs  ca- 
marades. La  plupart  des  Barons  cou- 
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verts  de  bleflures  fe  repofoient  pour 
reprendre  haleine.  L’Empereur  affis  AlexisIII* 
au  haut  d’une  rour  du  Palais  de  Bla- 
cjuerries , n’éroit  que  le  fpeiStateur 
oiiif  de  tous  ces  combats  , fans  don- 
ner lui-même  aucun  ordre. 

Cependant  l’attaque  écoit  encore  xni. 
plus  vive  du  coté  de  la  mer.  L’intré-  "la 

pide  Dandolo  , le  plus  grand  homme 
de  mer  de  fon  fiecle  , fit  avancer 
fes  vaifleaux  en  deux  lignes  au  fon 
des  timballes  & des  trompettes.  Les 
galeres  formoient  le  premier  rang  ; 
leur  tillac  étoit  couvert  d’archers  ôc 
de  baliftes.  Derrière  les  galeres , les 
grands  bâtimens  aflurés  fur  leurs  an- 
cres dévoient  faire  partir  de  plus  gros 
javelots  Sc  de  plus  grofles  pierres. 

Leurs  proues  , leurs  poiippes  étoienr 
chargées  de  tours.  Leurs  châteaux  de 
hune  , égalant  ou  LurpafiTant  la  hau- 
teur des  murailles  , contenoient  cha*- 
cnn  dix , quelques-uns  même  vingt 
combattans.  La  flotte  ainfi  rangée  en 
bataille  occupoit  de  front  l’efpace  de 
trois  traits  d’arc  ; on  y comptoir  plus 
de  quatre  cens  baliftes.  Déjà  le  fiflle- 
ment  des  pierres  ^ les  cris  des  foldats 
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Sc  des  matelots , le  mngifTement  des 
AiEXîsïILvagues,  qui  poulTées  par  tant  de  navi- 
An.  î2,03.j.g^  ^ frappées  par  tant  de  rames,  coii- 
roient  en  roulant  avec  violence  ôc 
couvertes  d’écume  , fe  brifer  contre 
le  rivage  3 tant  de  tumulte  , tant  de 
bruits  divers  troubloient  les  affaillans 
mêmes.  Les  galeres  fembloient  avoir 
oublié  leurs  ordres  , & n’ofoient  abor- 
der. On  vit  alors  ce  que  peut  un  feul 
homme  : Dandolo  coniervant  dans 
un  corps  chargé  d’années  &c  prefque 
aveugle  une  ame  éclairée'' & vigou- 
reiife  , feul  fe  polîédant  lui' même  au 
milieu  de  l’agitation  générale  , exhor- 
te 5 prelTe  , promet  d«s  récompenfes 
an  courage.  Voyant  le  peu  d’ef'et  de 
fes  paroles  , indigné  d’une  lenteur 
qui  lui  fembloit  ternir  la  gloire  des 
armes  Vénitiennes  5 il  monte  tout 
armé  fur  la  proue  de  fon  vailTeau  , 
Sc  appellant  à haute'  voix  les  gens 
de  fon  équipage  , il  leur  commande 
de  le  mettre  à bord  , menaçant  de 

( les  faire  pendre  s’il  n’obéifbnt.  Ses 

ordres  font  exécutés  ; ils  le  prennent 
entre  leurs  bras  ôc  le  defcendent  fur 
le  rivage,  portant  devant  lui  l’étendard 

de 


\ 
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de  Saint  Marc.  A cette  vue  tous  les 
Capitaines  rougilTent  de  leur  limidi- 
té;  ils  s’emprelTent  de  joindre  leur 
chef  & de  le  couvrir  de  leur  corps; 
les  galeres  s’élancent  à l’envi  rime  de 
l’autre  , on  plante  les  échelles.  Dan- 
dolo  la  vifiere  de  Ion  cafque  levée  , 
le  feu  dans  les  yeux  , encourage  les 
braves , réprimande  d^ine  voix  terri- 
ble ceux  qui  montrent  de  la  peur. 
Les  gros  vaitïeaux  qui  tormoient  la 
fécondé  ligne,  abordant  a leur  tour 
entre  les  intervalles  des  galeres  , for- 
ment un  alTaut  fupérieur.  Au  haut 
de  chaque  grand  mât  étoit  fortement 
attaché  un  pont-levis  , affez  large 
pour  donner  palïage  à quatre  hom- 
mes de  front.  Ce  pont  abattu  le 
long  du  mât  , relevé  au  moment  de 
l’attaque  par  le  moyen  des  poulies  ôc 
des  cables  , alioit  par  fon  extrémité 
tomber  fur  les  murs  &:  fur  les  tours 
qu’il  furpalfoit  en  hauteur;  enforte 
que  les  Grecs  & les  alTaillans  fe  bat- 
tant à coups  de  main  ôc  liutant  corps 
à corps  , les  uns  étoient  renverfés 
dans  la  ville  , les  autres  au  pied  des 
iur  le  rivage.  Les  flèches  , les 


1 murs 
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pierres,  les  lances , les  javelines , les 

ALExîsîIÎ'pQm-j-gg  arrachées  des  édifices  , le  feu 

An.  1202  / • • • rr 

gregeois  5 tout  ce  qui  pouvoir  bleiler, 

repoufier  , donner  la  mort , étoit  em- 
ployé de  part  & d’autre  5 ôc  pendant 
que  cette  horrible  tempête  tonnoic 
au  haut  des  mâts  & des  tours  , 011 
fappoit  le  pied  des  murs. 

^ Au  milieu  de  ce  fracas  , on  apper- 

Prife  d une  . y ^ ^ 

pi-tie  de  iaÇoit  tout-a  coup  lur  uiie  tour  leten- 
dard  de  Saint  Marc.  A la  vue  de  cette 
redoutable  enfeigne  , qui  fembloit 
avoir  été  tranfportée  par  un  bras  invi- 
fible  , il  s’éieve  de  part  & d’autre  un 
grand  cri  ; les  Grecs  fuyent , les  Vé- 
nitiens fautent  en  foule  fur  le  mur , 
iis  s’y  répandent  en  un  moment  êc 
s’emparent  de  vingt-cinq  tours.  Dan- 
dolo  fait  partir  une  chaloupe  pour 
porter  aux  Barons  la  nouvelle  de  ce 
îuccès.  Ils  ne  peuvent  le  croire  qu’à 
l’arrivée  d’un  vailTeau  chargé  de  butin. 
Cependant  le  tyran  effrayé,  ne fachant 
s’il  doit  abandonner  la  ville  , ou  s’il 
peut  encore  la  défendre  , effaye  de 
réfifter^  il  raffemble  fes  forces  ; les 
habitans  fe  joignent  aux  foldats.  On 
.^ouit  aux  Vénitiensqui  defcendoieni; 
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dans  la  ville.  Ceux-ci  voyant  accourir 
à grands  flots  un  peuple  immenfe 

> • 1 * C ' 1 5 A i\ll* 

qu  lis  ne  pourroient  ioutenir  , i arrê- 
tent par  l’incendie  : ils  mettent  le  feu 
aux  édiflces  qui  fe  trouvoienc  devant 
eux.  A l’aide  d’un  vent  violent  qui 
fouflloit  au  dos  des  Vénitiens  & au 
vifage  des  Grecs , les  tourbillons  de 
flamme  fe  répandent  rapidement 
dans  la  partie  Occidentale  de  la  ville; 
tout  eft  en  feu'l’efpace  d’une  lieue 
depuis  le  quartier  de  Blaquernes  juf* 
qu’après  la  porte  dorée.  À la  faveur 
de  l’obfcurité  que  caufoit  la  fumée  j 
les  Vénitiens  regagnent  leurs  tours  , 

& le  peuple  poufiant  des  cris  ajffreux 
ne  s’occupe  qu’à  dérober  aux  flammes 
ce  qu’il  peut  fauver  de  fes  biens.  Le 
tyran  prend  ce  moment  pour  atta- 
quer l’armée  Françoife  , qui  fe  tenant 
en  bataille  devant  la  porte  de  Bla- 
quernes , attendoit  le  fuccès  de  l’in- 
cendie. Théodore  Lafcaris  fou  gen- 
dre 5 le  plus  brave  des  Grecs  , fort 
par  la  porte  dorée  à la  tcte  d’un  nom- 
bre innombrable  de  foldats.  Sa  cava- 
lerie étendue  fur  fes  ailes , il  marche 
i aux  François.  L’Empereur  lui-mcinc 
1 Tij 

J 
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honteux  des  cris  infultans  du  peuple^ 
Aï-ExisIIÎ.veut  faire  voir  qu’il  mérite  bien  d’ê- 
An.  1^03. j-fg  défendu:  il  monte  à cheval  3 ôc 
revêtu  d’armes  brillantes , avec  toutes 
les  marques  de  la  dignité  Impériale, 
la  robe  de  pourpre  , le  bonnet  de 
foie  brodé  d’or  5c  terminé  en  pointe , 
l’épée  au  poing , il  court  de  rang  en 
rang  , animant  fes  foldats  du  gefte  ôc 
de  la  voix;  il  n’y  manqua  que  l’exem- 
ple. Les  François  rangés  en  bataille 
devant  leur  camp  , fans  s’avancer  de 
peur  d’être  enveloppés  , ne  formoienc 
que  fx  bataillons.  Les  Grecs  en 
avoient  plus  de  foixante  dont  chacun 
furpalToit  en  nombre  chaque  batail- 
lon François.  Ils  approchent,  ils  obf« 
eurcilFent  l’air  d’une  nuée  de  flèches. 
Les  Croifés  couverts  de  leurs  armes 
les  attendent  de  pied  ferme.  En  ce 
moment  Dandolo  averti  par  les  trom- 
pettes qui  fonnoient  la  charge  , crie 
à fes  foldats  : Que  faifons  nous  ici  ^ 
camarades  ? Nos  compagnons  font 
aux  prifes  : les  laifferons-nous  périr 
ou  vaincre  fans  nous  ? Quand  nous 
fourrions  fans  eux  prendre  la  ville  y 
UQtrç  victoire  même  nous  couvrirait 
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infamie  ^ & ils  feraient  morts  avec 
honneur.  Courons  à leur  fecours  ; Dieu 
& Saint  Marc  nous  y appellent.  A ces 
paroles  les  Véniciens  abandonnent 
les  tours , dont-ils  écoienc  maîtres  : 
ils  rentrent  dans  leurs  vailFeaux  a la 
fuite  de  leur  Doge  , volent  à la  porte 
de  Blaquernes , fautent  fur  le  rivage 
& fe  joignent  aux  troupes  de  terre. 
Les  Grecs  malgré  l’extrême  fupério- 
rité  du  nombre  , n’ofoient  avancer  j 
ils  s’étoient  arrêtés  à la  portée  de  l’arc, 
& ne  combattôient  que  par  des  raille- 
ries & des  injures.  Enfin  l’Empereur 
foit  par  défiance  de  fes  troupes  , foit 
par  la  crainte  que  lui  infpiroienc  fa 
lâcheté  natuielle  6c  les  remords  de 
fes  crimes , fit  fonner  la  retraite  ; 6c 
malgré  Lafcaris  qui  ne  refpiroit  que 
le  combat , il  ramena  fes  troupes  fur 
le  foir.  Les  Croifés  les  fuivirent  6c 
en  tuerent  plufieurs  fans  qu’ils  ofaflent 
tourner  vifage.  Cette  multitude  qui 
même  fans  armes  auroit  pu  fouler  aux 
pieds  les  Croifés , fi  elle  eût  ofé  les 
joindre,  rentra  couverte  de  honte 
dans  Conftantinople, 


AlexîsIÎL 
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L’Empereuî 
fort  de  Conf- 
rantinople. 
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Alexis  le  plus  méprifé  de  tous  , fe 
retira  dans  lon  Palais  3 craignant 
d’être  abandonné  de  livré  aux  enne- 
mis , il  prit  confeii  non  pas  de  l’Im- 
pératrice trop  intrépide  pour  favori- 
fer  fa  timidité  , mais  de  lés  courrifan- 
nes  3c  de  fes  flatteurs  aufli  lâches  que 
lui-même.  Tous  lui  confeillent  de 
céder  à la  fortune  de  de  fe  mettre  en 
fureté  dans  quelque  place  forte.  Il 
avoir  déjà  choifi  pour  fa  retraite  la 
ville  de  Zagora',  où  il  avoit  même 
envoyé  d’avance  quelques-uns  de  fes 
équipages.  Dès  le  lendemain  18  Juil- 
let il  ramafle  tout  ce  qu’il  peut  de 
fes  tréfors , 3c  s’embarque  au  com- 
mencement de  la  nuit  avec  fes  pier- 
reries 3c  la  garde-robe  Impériale  , 
n’emmenant  de  fa  famille  que  fa 
fille  Irène  3 3c  kiflant  dans  la  ville 
fes  deux  autres  filles  avec  fa  femme 
Euphrofyne.  Il  gagne  le  Pont-Euxin  , 
fuivi  de  quelques  barques  remplies 
de  femmes  3c  des  courtifahs  qui  vou- 
lurent le  fuivre.  Faifant  force  de  ra- 
mes 3c  de  voiles , il  arrive  en  peu 
d’heures  à la  hauteur  de  Zagora  , où 
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il  fe  renferme.  Il  avoir  occupé  le 

Trône  haie  ans  trois  mois  & ^ix 

. An,  lZ02a 

jours. 

La  nuit  avoir  fufpendu  les  attaques,  xvî. 
de  les  habitans  fe  délalToient  de  leurs 
fatigues.  Le  lilence  régnoit  dans  la  Viihheard* 
ville  5 lorfqtf  un  cri  fe  fait  entendre  ^'Eplfi^Hug. 
dans  toutes  les  rues  ^ plus  d" Alexis 

\ -ml  • 1 . , àd  Henriciim 

Comnene  : Plus  de  tyran  ; il  a pris  La  Brabanüx 

fuite,  Auiîi-tôt  tout  eft  en  tumulte  j 
les  flambeaux  paroiflent  à toutes-  les  ifaaco'  s- 
fenêtres , on  s’appelle,  on  s’interroge^ 
les  uns  crient , qui  va  nous  défendre  ? 'Acrop,  c.  3. 
Les  autres  , qui  va  nous  livrer  aux  j„. 
Latins  ? Nul  ne  regrette  Alexis.  Eu-  noc, 
phorfyne  qui  pour  régner  n’avoit  be- 
foin  que  d’un  fantôme  , alfemble  fes  HcroU.  l, 
parens  & fes  amis  ; elle  leur  offre  l^^'Q^lnther, 
Couronne  ; aucun  ne  veut  accepter  Hifi.  Conp. 
un  préfent  fi  dangereux.  Cependant 
l’Eunuque  Conftantin  grand  Tréfo-  i^angis 
lier  , qui  avoit  déjà  abandonné  dans  ^^^Aiblrie, 
le  cesur  l’auteur  de  fa  fortune , per-  chron. 
fuadé  que  l’argent  eft  le  ligne  auquel  s^^Antotu^* 
une  garde  mercenaire  reconnoît  le  ^ ^ 
Maître  légitime  , diftribuoît  de  l’ar-  o%nàayn\ 
gent  aux  Varangues  au  nom  d’ifaac. 

Les  principaux  Seigneurs  de  concert/.  2’.  * 

T iv 
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avec  lui , ayant  réuni  leurs  cliens  8c 
ÎSAAc  IL  domediques  , vont  fe  faine 

^ à'Ea)^\\ïo(jnQ  ^ courent  à la  prifon 
Bîji.Conjî.  dlfaac  5 l’en  retirent  & renfennentà 

Æaimhourpr  ^ z'  n r 

Croifades  l.  place  liiiphrolyne  oc  les  parens. 

Ifaac  qui  ne  favoit  ce  qui  fe  palToic 
dans  la  ville  , ni  (i  on  le  menoit  à la 
mort  5 ni  même  s’il  étoit  jour  ou  nuit , 
eft  étonné  de  s’entendre  proclamer. 
Empereur.  On  le  conduit  par  la  main 
au  Palais  de  Blaquernes , illuminé  de 
mille  flambeaux  ; on  lui  ceint  le  dia- 
dème ; revêtu  des  habits  Impériaux 
on  le  fait  affeolr  fur  le  Trône  , qu’il 
commence  à reconnoître.  Le  peuple 
auprès  duquel  le  plus  grand  mérite 
eft  d’être  malheureux,  s^’attendrit  en 
'le  voyant  ; on  lui  prodigue  les  accla- 
mations ; on  charge  Alexis  de  malé- 
diétions  ; on  va  chercher  l’ancienne 
Impératrice  ; elle  vivoit  depuis  huit 
ans  dans  une  trifte  retraite.  On  lui 
fait  reprendre  les  marques  de  la  di- 
gnité Impériale  ; on  Pamene  en  pom- 
pe au  Palais,  où  on  la  place  à côté 
de  fon  mari.  L’irnbécille  Ifaac  ne  fe 
polTéde  pas  de  joie.  La  Couronne 
n’efl  pas  encore  bien  allife  fur  fa  tête 
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& il  a déjà  des  flatteurs.  Ils  n’ont  pas 
de  peine  à lui  perfuader  que  fon  mé- 
rite fupérieur,  après  une  lutte  opiniâ- 
tre 3 a enfin  vaincu  la  mauvaife  for- 
tune. 

La  nouvelle  d’une  fi  heureufe  ré- 
volution vole  au  camp  des  Croifés. 
Une  foule  de  Grecs  va  fe  profterner 
aux  pieds  du  jeune  Alexis  , ôc  l’invi- 
te â ,yenir  partager  la  puiflance  ôc 
les  honneurs  rendus  âfon  pere.  Avant 
que  de  répondre  il  va  trouver  le  Mar- 
quis de  Montferrat  , qui  aflemble 
dans  fa  tente  Baudouin  , Dandolo  Ôc 
les  autres  chefs.  Ils  embraflent  Ale- 
xis J ils  le  félicitent  de  ce  fuccès  im- 
prévu , ils  reconnoilfent  avec  aétion 
de  grâces  le  merveilleux  pouvoir  de 
l’Etre  Suprême  , qui  leur  épargne  les 
travaux  d’une  pénible  conquête  Ôc 
fauve  comme  malgré  elle  la  ville  de 
Conflantinople.Tout  le  reftede  la  nuit 
il  ne  ceffoit  d’arriver  de  nouvelles 
troupes  de  Grecs  , qui  s’emprefloient 
à l’envi  de  fe  montrer  au  jeune  Prin- 
ce de  de  fignaler  leur  zèle  pour  attirer 
fur  eux  fes  premiers  regards.  Ces  bel- 
les apparences  n’aflutoient  pas  les 

T Y 
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La  nouvelle 
en  eft  porrée 
au  jeune  Ale- 
xis, 
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Croifés.  Toujours  en  défiance  contre 
la  mauvaife  foi  des  Grecs  , iis  fe 
rmrenc  ions  les  armes , pour  erre  en 
garde  contre  la  trahifon.  Lorfque  le 
jour  fut  venu  , on  envoya  Mathieu 
de  Montmorency  , Geoffroi  de  Ville- 
hardoiiin  & deux  Patrices  V énitiens 
pour  prendre  une  connoilTance  plus 
certaine  de  l’état  des  affaires  ; ÔC 
en'Jcas  qu’ils  les  trouvalTent  confor- 
mes à ce  qu  on  annonçoit , ils  dé- 
voient demander  à l’Empereur  Ifaac 
qu’il  ratifiât  le  traité  fait  avec  fon 
fils,  qu’il  s’obligeât  lui-même  a en 
remplir  les  conditions , & lui  décla- 
rer qu’en  attendant  fon  engagement 
perfonnel,  on  retiendroit  fon  fils  "en 
otage.  Iis  partirent  aufîî-tot  ôc  étant 
defcendus  de  cheval  à la  porte  de 
Blaquernes  , ils  furent  conduits  au 
Palais  entre  deux  haies  de  Varangues 
fous  les  armes. 

XVni.  Dans  le  Palais  toutrefpiroitla  joie, 

ifaacconnr»  1 mi  • i *r  t ’t* 

me  le  traité  toLit  brilloit  de  magnificence.  LEm- 

flefoa  fils,  'pereur  Sc  l’Impératrice  éclattans  d’or 
Sc  de  pierreries  étoient  environnés 
d’une  foule  de  Seigneurs  Sc  de  Dames 
Superbement  vêtus,  ennemi$  la  veille. 
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^aujourd’hui  courrifans  d’Ifaac , 5c  tout 
prêts  à tourner  ailleurs  leurs  adora- 
tions  au  gré  du  vent  de  la  fortune^ i2,o3« 
Les  François  après  une  révérence  ref- 
peétueufe  5c  un  compliment  court  y 
demandèrent  à l’Empereur  une  au- 
dience particulière  de  la  parc  du  Prin- 
ce fou  hls  5c  des  Barons  de  l’armée* 

Ifaac  fe  leva  aiilli-tot  de  fon  liege  5c 
les  conduiht  dans  une  chambre  pro- 
chaine 5 où  il  ne  fit  entrer  que  l’Im- 
pératrice 5 fon  grand  Chambellan  5c 
fon  Interprète;  Villehardouin  du 
confentemenc  de  fes  collègues  prit  la 
parole  y ?»  Sire , dit-il , vous  voyez  le 
» fervice  que  nous  avons  rendu  au 
» Prince  votre  fils  , 5c  notre  fidélité  a 
3?  accomplir  nos  promeiFes.  11  a con- 
33  tradé  de  fa  parc  des  engagemens 
33  avec  nous  , 5c  il  ne  peut  rentrer 
33  dans  Conftantinople  , qu’il  ne  s’en 
33  foit  acquitté.  Il  s’adrelFe  à vous  au- 
33  joLird’hui  pour  être  garant  de  fes 
3>  paroles , 5c  ratifier  le  traité  dans  la 
33  même  forme  qu’il  l’a  fait  avec  nous. 

33  Et  quels  en  font  les  articles  ? dit 
33  Ifaac  : premièrement , reprit  PAm- 
38  bafladeur,  il  s’eft  obligé  a remettre 


T 


V) 


I 


/s  A AC  II. 
An,  1103, 


444  Histoire 

» l’Empire  d’Orient  fous  robéifTance 
)5  du  SaiiîC  Siège  de  Rome  5 auquel 
30  il  écoit  autrefois  fournis  ^ en  fécond 
30  lieu  à nous  payer  la  fomme  de 
3î  deux  cents  mille  marcs  d’argent  , à 
33  fournir  notre  armée  de  vivres  pen- 
sa dant  un  an  j à envoyer  avec  nous 
33  fur  fes  vailTeaux  dix  mille  hommes 
30  de  guerre  , à les  défrayer  l’efpace 
30  d’un  an  5 & à entretenir  tant  qu’il 
S9  vivra  cinq  cens  Chevaliers  dans  la 
30  Terre-Sainte.  Voilà  les  conditions 
30  auxquelles  il  a obtenu  le  fecours  de 
39  nos  armes.  Il  les  a confirmées  par 
30  ferment  Ôc  fcellées  de  fon  fceaii  de 
30  de  celui  de  Philippe  Roi  d’Alle- 
30  magne  votre  gendre.  Nous  vous 
30  demandons  de  les  ratifier.  Certes  ^ 
30  répondit  l’Empereur , ces  conven- 
30  rions  font  de  haute  conféquence  , 
30  & je  ne  vois  pas  trop  le  moyen  de 
30  les  accomplir.  Toutefois  vous  nous 
30  avez  fi  bien  fervis,  que  quand  on 
30  vous  donneroit  tout  l’Empire , vous 
>0  l’auriez  bien  mérité  Après  plu- 
lieiirs  autres  propos  départ  & d’autre, 
Ifaac  ratifia  le  traité  par  fon  ferment 
de  par  des  patentes  fcellées  du  feel 
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d’or  5 qui  furent  fur  le  champ  déli-  r-— 
vrées  aux  Envoyés.  Ils  prirent  congé  de  Isaac  ïî. 
l’Empereur,  6^  retournèrent  au  camp 
rendre  compte  de  leur  commiffion. 

Aulh-tôt  les  Barons  montent  à che- 
val  & conduifent  Alexis  à Condanti- Alexis  rentre 
nople.  11  marchoit  entre  Baudouin 
Dandolo , fuivi  de  tous  les  Cheva- 
liers couverts  de  leurs  plus  belles  ar- 
mes Sc  décorés  des  marques  d’hon- 
neur qu’ils  tenoient  de  leur  nailTance 
ou  qu’ils  avoient  méritées  par  leur 
courage.  Les  Grecs  fortirent  en  foule 
pour  les  recevoir,  & la  religion  tou- 
jours fenfible  aux  événemens  qui  in- 
térelTent  l’Etat  , envoya  au  devant 
d’eux  fon  magnifique  cortège.  Lorf- 
qu’on  fut  arrivé  au  Palais , les  deux 
Princes  s’embrafTerent  avec  cette  viva- 
cité de  tendreffe  ^ qu’une  longue  fé- 
paration  enflamme  entre  des  perfon- 
nes  chéries.  Ils  avoient  reffenti  leur 
mutuelle  infortune  ^ le  retour  de  leur 
profpérité  redoubloic  leur  joie.  Le 
peuple  la  partageoit  avec  eux  par  un 
concert  d’acclamations.  Toutes  les 
Eglifes  furent  ouvertes  , de  retentiC 
foienc  d’adions  de  grâces.  On  voyoit 


44^  Histoire 

dans  toutes  les  rues  des  tables  char-’ 
îsAAc  II.  viandes.  Les  Croifés  pleins 

^^^^'d’allégrede  rendoient  grâce  au  Tout- 
pui fiant  d’une  victoire  qu’ils  recoii- 
noifToient  ne  tenir  que  de  lui.  Ils 
croyoient  être  arrivés  au  terme  de 
leurs  travaux  Sc  s’être  ouverts  une 
voie  afTurée  a la  conquête  de  la  Pa- 
leftine  mais  à une  fi  douce  férénité 
devoir  bien- toc  fuccèder  les  plus  vio- 
lens  orages. 

^ XX.  ^ Le  lendemain  l’Empereur  pria  les 
vont  camper  Comtcs  Sc  les  Baroiis  de  vouloir  bien 
golfe  aller  prendre  leur  logement  au-delà 
du  golfe  , leur  repréfentant  que  s’ils 
demeuroient  dans  la  ville  , il  écoit  à 
craindre  qu’il  ne  furvint  quelque  que- 
relle entre  deux  nations , dont  l’anti- 
pathie naturelle  venoit  d’être  animée - 
par  la  guerre  , Sc  que  la  ville  ne 
fouffrît  malgré  eux  de  plus  grands 
défaftres  qu’auparavant.  Les  Barons 
répondirent  qu’après  l’avoir  'fi  bien 
fervi  en  tant  de  maniérés , ils  ne  pou- 
voient  lui  rien  refufer.  Ils  firent  donc 
pafTer  l’armée  de  l’autre  coté  du  golfe^ 
où  ils  féjournerent  au  milieu  de  l’a- 
bondance. Cette  féparation  n altéroic 
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en  rien  runion  des  deux  peuples.  Les  ^ 

Grecs  palToient  fans  ceife  au  camp  Laac  - 

J ' c ‘ I ' J ■ 

des  Croiies , ou  lis  portoient  des  vi- 
vres & des  marchandifes  de  toute  ef- 
pece.  Les  Croifés  venoieiit  fatisfaire  . 
leur  cLirioiité  à Conll:antinople  , où 
ils  vifitoient  les  Palais ,,  les  places , 
les  édifices  publics , ils  admiroient  la 
fpleiideur  , les  richelTes  , l’étendue 
de  cette  cité  immenfe,  ils  étoient  fur- 
tout  étonnés  de  la  magnificence  des 
Eglifes  & de  la  quantité  de  reliques 
précieufes  , qui  s’y  trouvoient,  dit 
Ville hardouin  , en  plus  grand  nom- 
‘ bre  que  dans  le  refte  du  monde  en- 
tier. Toujours  attachés  au  Prince  Aîe« 
xis>  dont  ils  fe  regardoient  comme 
les  tuteurs  , ils  convinrent  avec  Ifaac 
qu’il  feroit  couronné  le  premier  du 
mois  d’Août  5 & qu’il  partageroic 
•avec  fon  pere  le  titre  d’Empereur&: 
la  pLiifiance  fouveraine. 

La  cérémonie  du  couronnement  XXT; 
achevée  , Alexis  commença  d’acquit- 
; ter  une  partie  des  fommes  dues  aux  entre  les  Eu-k 
' Croifés , promettant  de  payer  au  pIu-^^jIq^cS,^ 

; tôt  le  refte.  On  mit  en  prifon  Théo- 
1 phile  , garde  du  t réfor  3 qui  , par  des 

i 


i! 


ÎSAAC  II, 
An»  12,03. 
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'chicannes  de  finance  , retardoit  l’exè- 
CLitioiî  des  ordres  de  l’Empereur.  Ce 
pre  mier  paye  ment  fervit  à rembourfer 
les  particuliers  des  avances  qu’ils 
avoient  faites  à Venife  pour  rembar- 
quement. Cet  ade  de  juftice  de  de 
bonne  foi  augmenta  l’afFedion  des 
Croifés  pour  le  jeune  Prince.  Il  en- 
tretenoit  leur  amitié  par  de  fréquen- 
tes vifites  J il  les  prévenoit  par  toutes 
fortes  de  déférences  & d’honneurso 
Après  les  avoir  ainfi  difpofés  , il  vint 
un  jour  comme  ami  ôc  fans  aucun  ap- 
pareil de  dignité  trouver  le  Comte 
de  Flandres , & le  pria  de  faire  venir 
chez  lui  le  Doge  de  les  principaux 
Seigneurs.  Lorfqu’ils  furent  aifem- 
blés  5 il  leur  parla  en  ces  ternies  : 
55  Seigneurs  Croifés , fi  je  fuis  remon- 
55  té  fur  le  Trône  où  m’avoit  placé 
55  ma  naifi'ance , c’efi:  à la  bonté  Di- 
55  ville  de  à votre  valeur  que  j’en  fuis 
55  redevable  , de  tant  que  je  conferve- 
55  rai  l’Empire  , vous  régnerez  voiis- 
55  mêmes  dans  mon  cœur.  Mais  il 
55  s’en  faut  bien  que  je  trouve  dans 
55  l’ame  de  mes  fujets  les  fentimens 
j>  que  j’éprouve  de  votre  part  3 ils  me 
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35  haïlTenr,  & j’ofe  dire  que  j’ai  à me 

35  féliciter  de  leur  haine  j elle  me  fait  Isaac  IT. 

33  honneur  ^ elle  n’eft  fondée  que  fur 

35  votre  bienveillance  pour  moi.  Vous 

33  ne  connoilfez  que  trop  leur  antipa- 

33  thie  contre  les  nations  Latines.  Ils 

33  ne  peuvent  me  pardonner  d’avoir 

33  été  rétabli  par  vos  mains.  Jugez  E 

53  je  fuis  encore  en  état  de  me  paiTer 

33  de  votre  fecours.  Vous  approchez 

33  du  terme  de  votre  départ , fixé  à 

33  la  Saint  Michel.  Il  m’eft  impofiible 

33  d’acquitter  en  li  peu  de  temps  la 

33  dette  que  j’ai  contraétée  avec  vous, 

33  Je  ferois  meme  hors  d’état  d’y  ja- 
33  mais  fatisfaire  , fi  j’étois  fi-tôt  pri- 
33  vé  de  votre  appui  : je  courtois  rif- 
33  que  de  perdre  la  Couronne  , ôc 
33  peut-être  la  vie.  Je  ne  vois  qu’un 
33  moyen  d’alfurer  pour  moi  votre 
33  bienfait , pour  vous  ma  reconnoif- 
33  fance  ; c’eft  de  prolonger  votre  fé- 
33  jour  en  cette  ville  jufqu’a  Pattes 
33  prochain.  J’aurai  le  temps  de  met- 
33  tre  mon  pouvoir  hors  d’atteinte  , 

33  de  tirer  de  mes  revenus  de  quoi 
33  remplir  mes  engagemens , & d’é- 
33  quipper  les  vailfeaiix  qui  doivent 
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55  VOUS  accompagner  fuivant  nos  con- 
îsAAclI.  ,5  vendons.  Je  me  charge  de  vous  dé» 
LExis  frayer  dans  cet  intervaile  de  tout  ce 
>5  qui  peut  vous  etre  necenaire  , & 
5)  de  payer  aux  Vénitiens  le  loyer  de 
55  leur  flotte.  ,Ce  délai  ne  vous  fera 
>5  rien  perdre , le  temps  de  l’hiver 
55  vous  feroit  inutile  , de  vous  aare2i 
55  l’été  entier  pour  exécuter  votre  glo- 
55  rieufe  entreprife  Ces  propofl-' 
lions  n’avoient  rien  que  de  raifonna- 
ble  3 elles  étoient  meme  avantageu- 
fes  aux  Croifés.  Les  Seigneurs  répon- 
dirent 5 qu’ils  les  communiqueroient 
au  refle  de  l’armée  , & lui  feroient 
favoir  ce  qui  auroit  été  réfolu.  Alexis 
étant  retourné  à Conflantinople  , on 
aflembla  le  Confeil , de^la  chofe  fut 
débattue  avec  beaucoup  de  chaleur. 
La  plupart  des  Chevaliers  acceptoient 
le  nouveau  projet  : mais  ceux  qui 
avoient  toujours  défapprouvé  l’expé- 
dition de  Conftantinople  , de  qui 
s^étoient  fcparés  des  autres  à Cor-, 
fou  3 s’y  oppofoient  ; ils  fom- 
moient  leurs  camarades  de  leur  four- 
nir des  vailfeaux  pour  pafler  en  Syrie  , 
félon  la  parole  qu’ils  leur  en  avoienc 
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donnée.  Enfin  à force  de  raifons  Sc 
de 


prières  , on  obtint  leur  confeiite- 
^ Y tt  / • ’ 1 Alexis!  V» 

ment.  Les  Vénitiens  accordèrent  1 u- 1203. 

fage  de  leurs  vailfeaux  jufqif  à la  Saint 
Michel  de  l’année  fuivante,  Sc  la  nou- 
velle convention  fut  unanimemenr 
adoptée.  Les  Evêques  de  les  Prêtres 
qui  fe  trouvoient  au  camp  , crurent 
l’occafion  favorable  pour  faire  exécu- 
ter le  premier  article  du  traité  3 ils 
demandèrent  que  le  Patriarche  , les 
Prêtres , les  Moines  de  Conftantino- 
ple  abjuralTent 'fur  le  champ  les  er- 
reurs 5 qui  les  féparoient  de  l’Eglife 
Romaine.  Ifaac  fort  peu  inilruit  de 
ces  matières  appuya  leur  propofition, 
êc  le  Patriarche  étant  monté  dans  le 
jubé  de  Sainte  Sophie,  déclara  en  fon 
nom  de  au  nom  des  Empereurs  de 
de  tout  le  peuple  Chrétien  de  l’O- 
rient , en  préfence  du  Cardinal  de 
CapoLie  , qu’il  reconnoifioit  Innocent 
troifieme  du  nom  pour  fucceficur  de 
Saint  Pierre,  premier  Vicaire  de  Je-  ^ 
fus-Chrift  fur  la  terre  , Pafieur  uni- 
verfel  du  troupeau  fidèle  : il  promit 
que  dès  qu’il  en  auroit  la  liberté  , il 
fe  tranfporteroit  lui- même  à Rome , 


Isa  AC  IL 
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pour  prêter  fertneat  entre  les  maînf- 
diiPape  5 lai  rendre  hommage  commet 
fon  chef,  Sc  recevoir  de  iai  le  pa/-, 
lïum.  Cette  déclaration  pimhque  tranf- e 
porta  de  joie  les  plus  dévots  d’entre  ' 
lesCroirés.  Quand  ils  n’aurolent  point  : 
eu  d’autre  fiiccès , ils  fe  cro^olent  am-J 
plement  dédo'n mages  de  leurs  tra- 
vaux par  cettte  heareufe  réunion  de 
l’Eglife  Grecque.  Mais  comme  il  pa- 
rut dans  la  fuite  , ce  n’étoit  qu’une 
fcèiie  de  Comédie  , que  le  Patriarche  ; 
donnoit  aux  intérêts  politiques.  Ale-  * 
xls  écrivit  lui-mème  au  Pape  ; il  lui é 
renJoit  rhonimage  que  fes  prédécef- 
feuts  a voient  rendu  au  Vicaire  de. 
Jefiis-Chrid  3 il  promettoit  de  faire 
fes  efforts  pour  la  réunion  de  routes’ 
les  Eglifes  d’Orient5&  de  fuivre  en' 
tout  les  confeils  des  Prélats  Latins 
qui  fe  trouvoient  a Conftantinople; 
Innocent  lui  répondit  en  le  félicitant 
'd’une  réfolution  (î  faliitaire  que  Dieu 
lui  avoir  infpirée , & en  l’exhortant  â 
confommer  au  plutôt  ce  grand  ouvra- 
ge. Les  Croifés  perdirent  alors  Ma-1 
thieu  de  Montmorency  , aulîi  eftimé 
pour  fon  courage  que  chéri  pour  fa 
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bonté  5 ôc  la  mort  d’un  feul  homme 

fut  pleurée  comme  un  malheur  pu-  Isaac  11. 

: blic.  il  fut  enterré  à Conftantinople  AlexisIV. 
dans  TEglife  des  Hofpitaliers. 

Pendant  que  les  fuites  de  la  révo-  xxii. 
liition  occupoient  les  Grecs.  & les 
Croîfés  5 i’ufurpateur  Alexis  qui  s’é-  ^is. 

, toit  d’abord  retiré  a Zagora  , avoit 
ramalTé  quelques  troupes , Ôc  s’étoic 
avancé  jufqu’à  Andrinople  , dont  il 
‘ s’étoit  rendu  maure.  D’un  autre  coté 
Joannice  Roi  des  Bulgares , Prince 
adif  Sc  belliqueux,  avoit  profité  des 
troubles  de  l’Empire  pour  étendre  fes 
Etats  ^ il  s’étoit  emparé  de  près  d’une 
moitié  de  la  Thrace.  Les  Princes 
Croifés  qui  n’avoient  plus  rien  à faire 
le  refte  de  l’année,  & qui  n’étoient 
pas  d’humeur  à demeurer  dans  l’inac- 
tion, confeillerent  au  jeune  Empereur 
d’employer  ce  temps  à repoulfer  le 
tyran  , & â réduire  fous  Ton  obéilTan- 
ce  les  pays  qui  ne  le  reconnoilToient 
pasencore  pour  Maître,  llfe  mit  donc 
en  campagne  , Ôc  le  Marquis  deMont- 
j ferrât , le  Comte  de  Saint  Paul , Hen- 
\ ri  frere  du  Comte  de  Flandres  , Jac- 
ji  ques  d’Avefnes , Guillaume  de  Cham* 
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plite  5 Hugues  de  Coleniy  fe  joigni- 
rent à lui  5 en  apparence  comme  fer- 
vant  fous  fes  ordres , en  effet  comme 
fes  Maîtres.  Baudouin  , Louis  de 
Blois  & la  plus  grande  partie  des 
Chevaliers  & des  foldats  demeurèrent 
au  camp.  Dès  que  rufurpateur  apprit 
la  marche  du  jeune  Empereur  fi  bien 
accompagné  , il  fortit  d^AndrinopIe 
de  voulut  fe  retirer  à Philippopoli. 
Mais  comme  il  ny  fut  pas  reçu  par 
les  habitans  , il  alla  s’enfermer  dans 
Mofynople.  11  s auroit  fallu  pour  l’y 
pourfuivre  , marcher  fur  le  ventre  des 
Bulgares , dont  le  Roi  à la  tète  d’une 
nombreufe  armée  ayant  traverfé  le 
mont  Hémus , s’étoit  étendu  dans  la 
campagne  & fermoir  tous  les  pafTa- 
ges.  C’eft  ce  qu’on  ne  pouvoir  entre- 
prendre avec  un  camp  volant  , fans 
s’expofer  à une  perte prefque  certaine;; 
Alexis  fe  contenta  donc  d’avancer  juf- 
qu’a  Cypfeles  , 3c  de  recevoir  le  fer-  i 
ment  de  fidélité  des  villes  qui  fe  trou- 
voient  fur  fon  pafîage. 

Peu  de  jours  après  qu’il  fut  forti 
Conftantino-  Coiiflantinople  5 cette  ville  Infor— 
tuiiée  5 qui  commençoit  à peine  à- 


XXIÎÎ. 
Incendie  â 


DU  Bas-Empire.  Liv.XClV.  45  5 

refpirer  de  tant  de  maux  quelle  avoir 
foüfferts , éprouva  une  nouvelle  cala*  Isaac  II. 
mité.  Voici  quelle  en  fut 
; Sur  la  lin  de  l’année  précédente , 
lorfque  la  nouvelle  fe  fut  répandue 
que  les  Croifés  avoient  réfolu  de  ve- 
nir attaquer  Conftantinople , les  ha- 
: bitans  toujours  ennemis  des  Latins , 
entrèrent  contre  eux  dans  une  efpece 
de  fureur.  Quantité  de  Marchands  de 
‘ diverfes  contrées  d’Occident , établis 
dans  la  ville  , avoient  leurs  magafins 
le  long  du  port.  Lé  peuple  y courut 
en  foule  , pilla  les  marchandifes  j dé- 
truilit  les  magafins.  Les  propriétaires 
ne  fauverent  leur  vie  qu’en  fe  déro- 
bant par  une  prompte  fuite  Sc  fe  te- 
nant cachés  dans  les  maifons  de  leurs 
amis.  Quelques  jours  après  cette  fou- 
gue étant  palTée  , ils  portèrent  leurs 
plaintes  à l’Empereur  ÿ c’étoit  encore 
î’ufurpateur  Alexis , U promit  de  les 
dédommager,  & pour  leur  donner 
une  preuve  de  fa  bienveillance  , 
comme  les  Marchands  Vénitiens 
iceux  de  Pife  avoient  depuis  long- 
I, temps  de  fmgians  déiiiêlés,  jufqii’à 
||fe  malTacrer  les  uns  les  autres  par-* 
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tout  où  iis  fe  rencontroient  , il  s’en- 
tremit de  leur  querelle  , Sc  les  récon- 
cilia enfemble  3 ce  que  les  raifonneurs 
Grecs  blâmèrent  comme  une  faute 
de  politique.  La  ville  étant  affiégée  , 
il  prit  le  parti  de  s’enfuir , avant  que 
d’avoir  exécuté  la  réparation  qu’il 
avoir  promife.  Ainii  le  relTentiment 
fubfîftoit  toujours  dans  le  coeur  des 
Latins.  Le  foir  du  19  Août  un  de 
ces  marchands  ruinés  buvoit  avec 
quelques  foldats  Flamands  ; il  fe  mit 
à invediver  contre  les  Grecs  : Ces 
miférahles  ^ difoit-il  j ne  peuvent  nous 
fouffrir  nous  autres  Catholiques  3 .Us 
nous  font  tous  les  maux  quils  peuvent  y 
tandis  quils  carejfent  y quils  comblent 
amitié  les  Sarajins  y à qui  ils  ont 
meme  bâti  une  Mofquée.  Le  vin  Grec 
leur  avoir  échauffé  la  tête.  A ce  nom 
de  Sarafin  la  colere  s’allume  dans  le 
cœur  des  foldats  Flamands  3 en  qua- 
lité de  Croifés  ils  fe  croient  obligés 
de  commencer  par  égorger  ceux-lâ  j ils 
vont  chercher  au-delâ  du  golfe  leurs 
armes  & d’autres  camarades  , & re- 
palfant  aiiiîi-tot  ils  courent  à la  Mof- 
quée  J enfoncent  les  portes , pillent 

tout 
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tout  ce  qui  eft  de  quelque  valeur , Sc 
brifent  le  refte.  Les  Sarafins  avoient  îî; 

^ ^ • yf  AlEXISj  V • 

fui  d abord  ^ mais  s étant  apperçus 
du  petit  nombre  de  ces  brigands , ils 
reviennent  fur  leurs  pas  avec  une 
troupe  de  Grecs  , les  chargent  , en 
blelTent  5c  en  tuent  plulieurs , met- 
tent les  autres  en  fuite.  Quelques-uns 
de  ceux-ci  pleins  de  rage  contre  les  , 

Grecs  qui  fecouroient  les  Sarafins  , 
mettent  en  palTant  le  feu  à deux  ou 
trois  maifons  ^ c’étoit  au  milieu  de 
la  nuit.  Il  efl  incroyable  avec  quelle 
rapidité  fe  répandit  l’incendie , il  fur- 
monta  tous  les  efforts  quon  faifoit 
pour  réteindre.  Les  tourbillons  de 
flammes  pouflés  par  un  impétueux 
vent  du  Nord  s’élançoient  par-deffus 
I plufieurs  édifices , pour  en  aller  brû- 
'1er  d’autres  plus  éloignés  , 5c  le  vent 
j enfuite  tournant  au  midi  ils  rebrouf- 
foient  en  arriéré  pour  confumer  ceux 
j qu’ils  fembloient  avoir  épargnés.  Au 
milieu  d’une  fombre  nuit  la  lueur  des 
; flammes  plus  effrayante  que  les  ténè- 
|bres , le  fracas  des  maifons  écrafant 
len  tombant  ceux  qui  fuyoienc  dans 
jles  rues,  les  cris  des  femmes  5c  des 
j Tome  XX.  V, 
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enfans  taés  fur  le  fein  de  leurs  meres,’ 
ÎSAAc  IL  défaftres  , tant  d’horreurs  - 

le  fpedacle  d’une  ville 
faccagée  par  les  eiifiemis.  Et  c’étoic 
en  effet  l’ennemi  le  plus  terrible  qu’uii 
fl  vafte  incendie.  Pendant  huit  jours 
entiers,  félon  quei^ques  Ecrivains 
ie  feu  dévora  tout  dans  fefpace  d’une 
lieue  5 depuis  le  milieu  du  golfe  en 
tournant  du  côté  de  l’Orient , jufqu’à' 
la  Propoiitide.  11  n’épargna  que  l’E- 
glife  de  Sainte  Sophie  , dont  les  bri- 
ques ôc  la  maffe  énorme  réfiftoient  i 
la  fureur  des  flammes.  Il  y périt  quan- 
tité d’habitans.  Les  charbons  empor- 
tés par  le  vent  allèrent  mettre  le  feu 
à un  vaiffeau  qui  traverfoit  le  golfe. 
Les  Seigneurs  Croifés  touchés  du 
malheur  des  Grecs  envoyèrent  prom- 
ptement au  fecours  grand  nombre  de 
leurs  foldats  3 ils  fauverent  environ 
quinze  mille  perfonnes  , la  plupart 
.eflropiées  ou  à demi  brûlées  , qu’ils 
tranfporterent  au-delà  du  golfe.  Là 
plupart  des  Latins  qui  avoientété  ban- 
nis par  l’ufurpateur  , & qui  étoient 
rentrés  dans  la  ville  avec  le  jeune 
Alexis  5 fe  réfugièrent  aufli  au  camp 
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Àcs  Croifés  avec  leurs  familles  Ôc  leurs 
effets.  11  n’y  avoir  plus  de  fûreré  pour 
1 eux  au  milieu  du  peuple  Grec,  qui 
accufoit  lesîrancois  d'hêtre  les  auteurs 

.y 

de  ce  défaire.  Les  Princes  qui  en 
ignoroient  la  caufe  , députèrent  à 
I Ifaac  pour  lui  témoigner  qu’ils  parta- 
; geoient  fîncérement  fa  douleur,  qu’ils 
feroient  une  foigneufe  recherche  des 
I coupables  ; & que  s’il  s’en  trouvoic 
entre  leurs  foldats , ils  les  puniroient 
; plus  févérement  qu’il  ne  feroit  lui- 
même.  Mais  malgré  les  informations 
les  plus  exaétes  on  n’en  put  décou- 
vrir aucun  J ce  qui  ne  juftifia  pas  les 
françois  j ôc  ce  funefte  événement 
ilailfa  contre  eux  dans  le  cœur  des 
Grecs  l’impreiîion  profonde  d’une  hai- 
ne implacable. 

Vers  le  milieu  de  Novembre  Ale- 
xis revint  à Conftantinople.  11  y fut 
:reçu  avec  cet  éclat  de  triomphe  , qui 
couronne  les  moindres  fuccès  d’un 
Prince  dans  une  nation  foible  3c  vaine. 
Xes  Latins  fans  doute  moins  admi- 
irateurs  s’emprefferent  néanmoins  d 
jfignaler  leur  joie , Recette  civilité  de 
leur  part  fut  plus  fenfible  d une  ame 
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légère  , que  les  plus  imporrans  fervî- 
ces.  Charmé  de  leur  complaifance  , il 
palToic  les  journées  avec  eux.  Plus 
foüvent  au  camp  que  dans  Conftan- 
rlnople  il  partageoic  leurs  jeux,  leurs 
feftins  , leurs  plaifanteries.  Nourri 
dans  rinfortune  , n’ayant  jamais  reçu 
qu’une  éducation  fubalterne  , que 
l’exemple  de  fon  pere  ne  corrigeoit 
pas  , il oublioit qu’il  écoit  Empereur, 
& la  gaieté  Françoife  ne  s’en  fouve- 
noit  gueres.  On  lui  en  fit  des  repro- 
ches J de  pour  Te  relever  , il  monta 
^ ^ , tOLit-à-coiip  à une  fierté  arroc^ante.  îl 

Chr.  Lubec.  ■ ' - ^ i i t • ^ > 

Chr.Nangis.  ne  recevoit  plus  les  Latins  quavec 
Sabell.  l 
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hauteur  3 il  fe  livroit  entièrement  aux 
Seigneurs  Grecs.  Mais  toujours  im- 
prudent il  choifilToit  pour  fes  amis  de 
fes  confeillers  ceux  qui  avoient  été 
attachés  à fon  oncle , & les  plus  grands 
ennemis  de  fon  pere.  Ifaac  en  étoir 
indigné  3 il  ne  l’étoit  pas  moins  de  fe 
voir  méprifé  de  fes  fujets , & d’enten- 
dre nommer  le  jeune  Prince  avant 
lui  dans  les  acclamations  publiques  , 
comme  s’il  n’eût  été  que  l’ombre  de 
fon  fils.  Mais  Ifaac  luirinème  n’étoic 
pas  plus  fenfé.  Aveugle  , accablé  de 
gouttes,  courbé  fous  les  infirmités  qui 
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âvoient  devancé  la  vieilleflfe,  il  s’étoit 
ceperidaiic  perfiiadé  fur  la  foi  des 
Aftrologues  fes  paralirqs,  qu  il  recou- 
vreroit  la  vue  5 la  fanté  , la  jeuneife 
même  , & qu’il  deviendroic  Monar- 
que univerfel.  Il  fe  préparoit  par  des 
folies  à ces  merveilleux  événemens. 
Entre  plniienrs  extravagances,  il  fit 
tranfporter  de  THippodrome  dans  fou 
Palais  la  figure  du  fanglier  de  Caly- 
don  : c’étoit  félon  fes  Aftrologues  un 
talifman , dans  lequel  ccôit  renfermé 
le  foyer  des  féditions  du  peuple  , fort 
femblable  à ce  furieux  animai.  On 
avoir  pitié  d’Ifaac  , mais  on  haïflToic 
Alexis,  qui  aviliftbit,  difoit-on , Sc 
l’Empire  ôc  l’Eglife  Grecque  , en 
payant  tribut  aux  Latins  , & s’afiTer- 
vilTant  au  Pontife  de  Rome , jufqu’à 
faire  prononcer  dans  les  diptyques  le 
nom  du  Pape  Innocent.  Le  trifte  fpec- 
tacle  des  ruines  de  tant  d’édifices , 
dont  on  attribuoit  l’incendie  aux 
François , aigriftoit  encore  le  reften- 
timent.  Dans  un  accès  de  colere  on 
abattit  une  belle  ftatue  de  Minerve 
haute  de  trente  pieds  & pofée  fur  une 
colonne  dans  la  place  de  Conftantin  y 
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parce  qu’ayant  un  bras  étendu  vers 
rOccident , on  i’accufa  d’appelier  les 
Latins  ôc  de  les  invitera  venir  décrid- 
re  Condantmople, 

La  plupart  des  Seigneurs  n’étoient 
pas  moins  animés  que  le  peuple  : avec 
plus  de  préfomption  ôc  de  fierté  que 
de  prudence  & de  force , ils  ne  par- 
ioient  que  de  prendre  les  armes , ôc 
de  fe  venger  de  tant  d’infultes.  Les 
Empereurs, plus  par  timidité  que  par 
fagelle,  n’écoutoient  pas  ces  bravades. 
Le  plus  accrédité  dans  la  ville,  à caufe 
de  la  haine  contre  les  Latins , étoit 
Alexis  Ducas , furnommé  Murzuphle^ 
ce  qui , félon  le  langage  qu’on  parloir 
alors  en  Greco,  figniiioit  qu’il  avoir 
les  fourcils  joints  enfemble  de  pen- 
dans  fur  les  yeux.  Il  étoit  de  Lilluf- 
tre  famille  des  Ducas , 3e  proche  pa- 
rent des  Empereurs.  Dévoré  d’ambi- 
tion , 3e  capable  des  crimes  les  plus 
noirs  , il  commença  par  s’infinuer 
dans  les  bonnes  grâces  du  jeune 
Prince  ; 3e  quoiqu’il  eût  été  un  des 
plus  zélés  partifans  de  rufurpateur  , 
quoique  félon  quelques  Hiftoriens  il 
eût  lui-même  été  employé  à crever  les 
yeux  à ifaac , cependant  Alexis  plus 
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aveugle  que  fou  pere , le  mit  au  nom-  --’-j— -'-"-gs 
bre  de  fes  amis,  & donna  toute  fa 
confiance  à ce  perfide.  11  riionorade 
la  charge  de  Protoveftiaire , une  des 
premières  dignités  de  TEmpire.  Mur- 
ZLiphle  ufa  de  tout  fon  pouvoir  pour 
faire  aux  Latins  fout  le  mal  dont  il 
étoit  capable.  Son  defiTein  étoit  de  fe 
rendre  par  ce  moyen  encore  plus  agréa- 
ble au  peuple , & de  l’engager  à fe 
défaire  de  fes  deux  fantômes  d’Empe- 
reiirs  , pour  le  mettre  â leur  place. 

Ayant  ralTemblé  fes  amis  3c  quelques 
foldats  dévoués  à fes  volontés , il  fort 
un  jour  de  la  ville  , 3c  va  tomber  fur 
un  corps  de  François  , qui  s’écoienc 
avancés  jufqu  a la  pointe  du  golfe.  11 
efpéroit  par  cet  exemple  de  hardiefie 
entraîner  après  lui  les  gens  de  guerre  , 

3c  peut-être  même  déterminer  les 
Empereurs  à lui  envoyer  du  fecours. 

11  fut  trompé  dans  fes  efpérances.  Les 
Empereurs  firent  arrêter  aux  portes 
ceux  qui  vouloient  courir  à fa  fuite  , y 
3c  les  François  le  reçurent  fi  mal  , 
qu’après  avoir  perdu  la  plus  grande 
partie  de  fon  efeorte  , il  eut  lui-même 
beaucoup  de  peine  à fe  fauver.  Etant 
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entré  dans  Conllantinople  Sc  ne  troit- 
ïsAAc  n.  perfonne  qui  voulût  le  fe- 

An.  T203.  ^ Latins , 

il  fe  mit  à travailler  Lourdement  a 
fotileverle  peuple. 

L’année  étoit  écoulée  , & la  recette 
xxa^l"^*  des  revenus  de  l’Empire  étant  ache- 
Les  Croifés  vée  , les  Empereurs  dévoient  être  en 
état  d’acquitter  leur  dette.  Les  Croi- 
fés voyant  approcher  le  terme  de  leur 
départ , redoiibloient  leurs  inftances. 
On  les  amufoit  par  de  petits  paye- 
mens  ^ëc  de  grandes  promelTes.  Le 
Marquis  Boni  face  , à qui  la  parenté  & 
la  reconnoilfance  dévoient  donner  le 
plus  grand  crédit , prefidit  vivement 
Alexis  3 il  le  menaçoit  même  des  fui- 
tes funeftes  que  pourroient  avoir  fou 
inlidélîté  & l’impatience  des  Croifés. 
Le  Prince  prêtoit  plus  volontiers  l’o- 
reille aux  confeils  de  Murzuphle , 
qui  ne  cherchoir  qu’à  le  mettre  aux 
prifes  avec  les  Latins,  Fatigués  enhn 
de  tant  de  remifes  , les  Croifés  fe  dé- 
terminèrent à faire  (ignifier  au  jeune 
Empereur  qu’il  eût  à payer  fur  le 
champ  , ou  qu’on  lui  déclaroit  la 
-guerre.  On  choilit  pour  cette  commif- 
fion  Conon  de  Béthune,  Geoffroi  de 
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Villehardoiiiîi , Miles  de  Braibans^  & 
'trois  Seigneurs  Vénitiens,  Ils  partirent 
aulîî-tôt  5 non  fans  crainte  d’être  arrê- 
tés & peut-être  maltraités  en  chemin. 
Arrivés  au  Palais  de  Blaqiienies , ils 
y trouvèrent  les  deux  Empereurs  * 
l’Impératrice  & grand  nombre  de 
courtifans  afTemblés.  Coiion  de  Bé- 
thune , l’orateur  des  Croifés , adref- 
faut  la  parole  au  vieil  Empereur  , 
s’exprima  en  ces  termes,  n Sire  5 les 
53  Barons  & le  Doge  vous  parlent 
53  aujourd’hui  par  ma  bouche.  Vous 
53  favex  les  fervices  qu’ils  vous  ont 
33  rendus  -j  & perfonne  ne  les  ignore, 
33  Vous  vous  êtes  engagé  par  ferment, 
33  vous  ôc  votre  fils , à leur  en  témoi- 
33  gner  votre  reconnoilTance.lls  en  ont 
33  la  promelTe  fcellée  de  votre  fceaii  ; 
33  il  femble  que  vous  Tayez  oubliée.Ils 
33  vous  l’ont  rappellée  pîufieiirs  fois  , 
33  êc  nous  vous  la  rappelions  encore 
» aujourd’hui  en  préience  de  votre 
33  Cour.  Si  vous  l’exécutez,  vous  ferez 
33  juftice,  ôc  nous  ferons  en  paix.  Si- 
33  non  , fâchez  que  nos  Barons  ne  vous 
33  tiendront  plus  ni  pour  Empereur  ni 
pour  ami , mais  qu’ils  fe  feront 
V V 
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i>  raifon  par  toutes  les  voies  qu’ilspour* 
» ront  avifer.  C’eft  ce  qu’ils  vous  ligni- 
35  fient  aujourd’hui  avec  franchife.  Ils 
3»  ne  favent  point  ufer  de  furprife , ni 
33  faire  la  guerre  fans  l’avoir  déclarée. 
35  Tel  eft  le  fujet  de  notre  ambaf- 
33  fade.  C’eft  à vous  , Sire  , à prendre 
33  tel  parti  qu’il  vous  plaira  Un 
défi  fi  hardi  fit  pâlir  toute  rafTemblée, 
Peu  accoutumés  à la  liberté  Françoi- 
fe  5 les  Grecs  en  furent  étrangement 
furpris  , ôc  le  tinrent  â grand  outra- 
ge. Il  s’éleva  un  murmure  confus  : fe 
regardant  les  uns  les  autres  , jamais , 
difoient-ils , perfonne  n’avoit  eu  l’au- 
dace de  défier  en  face  l’Empereur  de 
Conftantinople.  L’indignation  mon- 
toit  au  vifage  d’Alexis , & fe  répaii- 
doit,  comme  un  fombre  nuage  fur 
toute  l’affemblée.  Avant  que  l’orage 
éclattât  5 les  Députés  partirent  ; Sc 
étant  promptement  remontés  à che- 
val 5 ils  ne  fe  crurent  en  fureté  , que 
lorfqn’ils  furent  hors  de  la  ville.  Leur 
rapport  acheva  de  déterminer  les 
Croifés  , de  dès  ce  jour  la  guerre 
commença  entre  les  François  Sc  les 
Grecs.  Ce  ne  fut  plus  qu’hoftilités  de 
part  ôc  d’autre.  Par- tout  où  les  deux 
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üadons  fe  rencontroienc  tant, .fur  mer 

que  liir  terre , on  en  venoit  aux  mains,  ^^exisI  V 

& ies- Grecs  étoienc  toujours  battus*-  1x04. 

Pour  fuppiéer  au  courage  , ils  sV  xxvii., 
viferent  d’un  ftratagêiîie  qui  devoir  yedOTt^b^û! 
faire  périr  la  flotte  des  Croifés.  Ils  îa  flotte 
remplirent  de  matières  combuflibles 
dix'fept  grands  vailfeaux  , & attendi- 
rent un  vent  propre  à les  pouffer  au 
rivage  de  Galata.-  Le  vent  de  midi 
s’étant  levé  au  milieu  d’une  nuit , ils 
mirent  le  feu  a ces  brûlots  , & les 
laifferent  aller  au  gré  du  vent  vers  la 
flotte  Latine.  A l’approche  d’un  fl  fu- 
rieux incendie , on  eût  dit  que  toute 
la  ville  embrafée  veiioit  heurter  la 
flotte  pour  la  réduire  en  cendres.  Un 
grand  cri  séleve  dans  le  camp , on 
court  aux  armes.  Les  Vénitiens  plus 
exercés  aux  opérations  de  marine  , 
fe  jettent  dans  leurs  chaloupes , ils 
vont  avec  autant  d’intrépidité  que  d ’a- 
drelTe  accrocher  les  brûlots  ; & les 
remorquant  à force  de  rames  jufqu’à 
l’entrée  du  canal , ils  les  abandon  tient 
au  gré  des  vagues  qui  les  emportent 
au  courant.  Toute  la  ville  étoit  ac- 
couruè  au  bord  de  la  mer;  tout  reten- 
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leurs  corps  les  mouvemens  ôc  les  di- 
vers accidens  de  leurs  navires.  Plu- 
fleiirs  fe  jetroient  dans  des  barques  ôc 
alloienr  tirer  fur  les  Vénitiens  pour 
leur  faire  quitter  prife  ^ ils  en  bleife- 
rent  un  grand  nombre.  Pendant  ce 
même-temps  la  cavalerie  Latine  étoic 
fortie  en  bataille  , dans  la  crainte  que 
les  Grecs  ne  profitaflent  de  cette  al- 
larme  pour  venir  les  attaquer  du  coté 
de  la  terre.  Elle  fe  tint  fous  les  armes 
jufqu’au  jour , que  les  brûlots  furent 
tous  écartés  , & allèrent  fe  confu^ 
mer  dans  la  Propontide..Les  Latins 
ne  perdirent  qu’un  vaiflTeau  Pifan 
rempli  de  marchandifes  , qui  furent 
la  proie  des  flammes.  Il  rendirent 
grâce  à Dieu  de  les  avoir  fauvés  d’un 
il  grand  défallre  , qui  auroit  infailli- 
blement entraîné  leur  perte. 

Alexis  n’avoit  pas  moins  â crain- 
dre de  fes  fujets  que  des  Croifés  ^ & 
c’étoit  moins  par  haine  contre  ceux- 
ci  , que  pour  fatisfaire  le  peuple  de 
Conftantinople  , qu’il  avoir  entrepris 
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<îe  brûler  la  flotte , à laquelle  ce  Prince  = 
ingrat  devoit  fon  retour  & fon  réta-  Isaac  II. 
bliflement.  Dans  la  perplexité  où  il 
trouvoit  3 il  fut  tenté  de  fe  réconcilier  * “ * 

I avec  les  Croifés.  Il  leur  députa  le 
traître  Murzuphle  , dont  les  perfides 
confeils  étoien't  la  caufe  de  tous  les 
malheurs.  Il  leur  faifoit  dire  que  c’é- 
toit  malgré  lui  qu’on  exerçoit  contre 
' eux  des  aétes  d’hoftilité  j que  pour 
1 lui  il  les  honoroit , il  les  aimoit  tou- 
jours comme  fes  libérateurs  : mais 
qu’ils  favoient  que  le  peuple  étoit  une 
bête  féroce  , bien  difficile  à appri- 
voifer  : que  c’étôit  le  peuple  qui  leur 
faifoit  la  guerre  , qui  lui  refufoit  l’ar- 
gent néceffaire  pour  s’acquitter  à leur 
égard  : que  pour  achever  de  remplir 
fes  engagemens  , & fe  mettre  lui- 
même  en  fureté  à l’abri  de  leur  pro- 
tedion  , il  leur  onvriroit  le  Palais  de 
Blaquernes , où  ils  mettroient  garni- 
fon  tiendroient  en  bride  toute  la 
ville.  Pour  gage  de  fa  flncérité  il  leur 
donnoit  fon  ferment , &:  pour  otages 
plufieurs  Seigneurs  de  fa  Cour.  Les 
Chevaliers  pleins  de  franchife  acceptè- 
rent des  offres  fi  avantageufes.  Dès  le 


470  H ï s T G I K g 

— — lendemain  matin  le  Marquis  de  Monr- 
ïsAhc  llr  ferrât , fuivi  d’un  nombre  de  foldats 
/qui  dévoient  compofer  la  garnifon  , 
* alla  fe  préfenter  à la  porte  de  Bla- 
quernes  fans  bruit  pour  ne  pas  allar- 
mer  les  habitans.  Il  attendoit  qu’on 
lui  ouvrît  fecrettement , comme  on 
i’avoit  promis  , lorfqu’il  lui  vint  un 
melTage  de  l’Empereur  qui  lui  faifoit 
des  excufes , &c  lui  mandoit  que  l’en- 
treprife  ayant  été  découverte  , le  peu- 
ple foulêv-é  oontre  lui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  l’exécuter.  Il  fallut  retour- 
ner au  camp  , ôc  l’on  garda  les  otages 
que  ce  Prince  fans  honneur  ne  fongea 
pas  même  à redemander.  C’écoit  le 
15  Janvier. 

XXIX.  Tout  Conflantinople  étoit  en  aî- 
Ganabe  calafnies.  Murzuphle  abufant  de  la  con- 
teur. fiance  de  l’Empereur  pour  le  perdre, 
avoir  eu  foin  de  répandre  dans  la  ville 
par  fes  émiffaires , le  deffein  formé 
de  livrer  aux  Erançois  la  forterefie  de 
Blaquernes , 3c  le  peuple  outré  de 
colere  s’emportoit  en  injures  contre 
Alexis.  On  le  trairoit  en  face  de  traî- 
tre 5 de  parjure , d’ennemi  de  l’Em- 
pire. On  crioit  de  toutes  parts  x Alexis 
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nejl  quun  efdave  ; il  nous  faut  un 
maure.  Le  Prince  effrayé  fe  renfer-*^®^^^ 
me  dans  fon  Palais  \ le  peuple  à 
fuite  du  Sénat  & du  Clergé  court  à 
Sainte  Sophie.  On  y délibéré  fur  le 
choix  d’un  Empereur.  On  demande 
l’avis  de  Nicétas  *,  c’eft  l’Ecrivain  mê- 
me qui  nous  a laiflé  Thiftoire  de  ces 
temps  malheureux  j il  réuniffoit  fur 
fa  tête  les  premières  dignités  de  l’Era- 
pire.  Ce  judicieux  Magiftrat,  quoi- 
que peu  courtifan  , fit  cependant 
fes  efforts  pour  calmer  la  jféditioiir 
3î  Qu’allez- vous  faire  ? s’éc  ri  oit-il  : 

33  vous  venez  de  rendre  la  couronne 
» au  pere  , vous  l’avez  mife  encore 
» fur  la  tête  du  fils  , & vous  voulez 
33  maintenant  l’arracher  à tous  les 
33  deux.  Je  ne  parle  ni  de  la  juflice  , 

53  ni  de  la  honte  dont  vous  couvrira 
33  votre  inconftance.  Confidérons  feu- 
33  lement  notre  propre  fureté.  Quel 
33  que  foit  l’Empereur  que  vous  choi- 
33  firez  , penfez  que  l’armée  des  La- 
>3  tins  efl:  à vos  portes.  Croyez-vous 
33  qu’ils  verront  tranquillement  dé- 
33  truire  l'eur  ouvrage  ? Ils  prendront 
P les  armes  , ils  viendront  attaquer 
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î3  fur  le  Trône  meme  le  malheiî- 
» reux  fantôme  que  vous  y aurez 
» placé.  Avez  - vous  affez  de  for- 
3>  ces  pour  défendre  votre  choix  ? 
35  Jugez  du  fuccès  par  les  maux  que 
33  vous  avez  foufferts  ôc  que  vous  fouf* 
33  frez  encore  «.  Le  peuple  qui  .n’écoute 
que  fes  pallions,  l’interrompit  par  fes 
cris  ; Nous  ne  voulons  plus  de  la  race 
des  Anges  j tyrans  de  leur  patrie  ^ 
vendus  à nos  ennemis.  Nous  ne  forti-- 
tons  pas  d'ici  que  nous  n ayons  un 
nouveau  Maître,  On  cherche  donc  un 
Empereur.  On  fait  palier  en  revue 
les  noms  les  plus  dillingaés  : ceux 
que  les  uns  propofent , font  rejettés 
par  les  autres.  Aucun  des  Seigneurs 
ne  peut  réunir  les  fuffrages.  On  jette 
les  yeux  fur  les  Sénateurs  ; plufieurs 
d’entre  eux  avoient  leurs  partifans , 
qui  leur  ’olfroieiit  le  diadème  ; fur 
leur  refus  on  ufoit  de  violence  , & 
l’épée  fur  la  gorge  on  vouloit  forcer 
leur  confentement  *5  mais  la  crainte 
de  la  mort  n’étoit  pas  alfez  forte  pour 
faire  accepter  ce  préfent  funefte  , que 
l’ambition  a li  fouvent  recherché  au 
péril  de  la  vie.  La  couronne  étoit 
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«devenue  un  fer  ardent  , jette  aux 
pieds  de  tout  le  monde  , auquel  per-  îh 

Ibnne  n’ofoit  toucher.  Dans  cet  em- 
barras  on  engagea  enfin  le  peuple  à 
remettre  la  délibération  , & trois 
, jours  après  il  fe  trouva  un  homme 
plus  foible  que  hardi,  qui  fe  lailfa 
nommer  Empereur  ; c^étûit  un  jeune 
imprudent , de  famille  noble  , nom- 
t mé  Nicolas  Canabe. 

Alexis  informé  de  ces  troubles  ne 
■ fa  voit  à qui  avoir  recours.  Toujours  Mort  Tl* 
trompé  par  Murzuphle  , il  Tenvoie^^^^* 

‘ de  nouveau  au  camp  des  Croifés  , 

: pour  implorer  leur  afîiftance.  Le  traî- 
trs  fe  jette  aux  pieds  du  Marquis  de 
Montferrat  ôc  lamene  fecrettenient 
au  Palais.  Dans  cette  trifte  entrevue 
on  ne  trouve  d’autre  relTource  que 
de  faire  entrer  les  François  dans  le 
Palais  de  Blaquernes  pour  défendre 
l’Empereur  contre  la  fureur  du  peu- 
ple. Boniface  retourne  au  camp  pour 
en  amener  des  troupes.  Murzuphle 
de  fon  côté  inftruit  le  peuple  de  ce 
nouveau  complot  ,il  raflemble  toute 
, la  famille  des  Ducas  ^ il  gagne  par 
' argent  l’Eunuque  Conflantin  toujours 
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prêt  a fe  vendre.  Par  fon  moyen  ü fe 
rend  maître  des  Varangues  , gardes 
du  corps  de  TEmpereur.  Il  avertit  les 
habitans  que  les  Latins  doivent  s’in- 
troduire la  nuit  fuivante  ,,  quils  ayenc 
à faire  bonne  garde , Ôc  qu’ils  lui  laif- 
fent  le  foin  du  refte.  La  nuit  venue  ^ 
il  fe  rend  à l’appartement  d’Alexis 
dont  l’entrée  éroit  toujours  ouverte 
au  Protoveftiaire  j ôc  le  trouvant  en- 
dormi : lcve\-vous  , Prince  ^ lui  crie-  i 
t-il  d’une  voix' tremblante  , comme  - 
s’il  eût  été  dans  le  plus  grand  effroi  : 
Sauve\  votre  vie  : le  peuple  j les  Sei^ 
gneurs  ^ les  Varangues  font  à votre  * 
porte  : il  ont  appris  que  vous  appelle's 
les  Latins  : ils  vont  fondre  ici  & vùus  1 
égorger,  A^lexis  plus  mort  que  vif  fe  jet- 
te entre  fes  bras  comme  dans  fon  uni-  \ 
que  afyle  : le  perfide  l’enveloppe  dans 
une  robe  de  chambre  & le  conduic 
par  une  porte  dérobée  dans  un  cabinet , 
écarté  , où  il  étoit  attendu  par  une 
troupe  de  fatellites.  On  met  Alexis  ■ 
dans  les  fers  ; on  le  jette  dans  un 
horrible  cachot.  Ifaac  étoit  alors  ma- 
lade au  lit  \ à cette  affreufe  nouvelle  ' 
il  êft  faifi  d’un  tremblement  foudain 
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dans  fa  cinquantième  année  y & ce 
Prince  infortuné  , plus  heureux  dans 
fa  difgrace  qu’il  ne  le  fut  enfuite  fur  An,  1204, 
le  TrônCjfembla  n’être  forci  de  pri- 
fon  que  pour  périr  au  grand  jour. 

Dès  le  marin  Murzuphle  alfemble 
le  peuple  : il  rend  compte  de  ce  qu’il 
a fait  y quil  a prévenu  l' irruption  des 
Latins  ; quil  a écarté  le  traître  qui 
avoit  conjuré  avec  eux  la  perte  de  la 
ville  ; quà  préfent  le  peuple  ejl  le  maî- 
tre de  choifir  un  Empereur^  de  le  cou- 
ronner J de  r op P 0 fer  aux  barbares  : 
que  cefi  à eux  d^ achever  touvrage 
quils  n ont  fait  qu  ébaucher  au  milieu 
du  tumulte  : que  pour  lui  il  y a long- 
temps quil  a voué  fes  fervices  à la 
patrie},  quil  s y dévoue  encore  par  un 
nouveau  ferment  & quil  e[i  prêt  à 
yerfer  tout  fon  fang  pour  elle  ; quelle 
71  a quà  lui  ajfignerle  pofe  quil  doit 
remplir.  On  applaudit  à ce  généreux 
facrifice  j les  uns  veulent  qu’on  lui 
confie  la  garde  de  la  ville  ; les  autres , 
le  commandement  de  l’armée  ; la 
plupart  le  demandent  pour  Souverain; 
c’étoit  le  prix  qu’il  acrejadoit  de  fes 
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forfaits.  Enfin  prefque  toutes  les  voIîî: 
fe  réuniffent  aie  proclamer  Empereur, 
Quelques-uns  cependant  tiennent  en- 
core pour  Canabe  , & c’étoi't  en  effet 
un  meilleur  choix.  Caiiabe  avoir  de 
refprit  5 de  la  douceur  ôc  n’étoit  pas 
fans  courage.  Mais  fon  foible  parti 
fut  bien-tot  obligé  de  cédera  la  mul- 
titude ^ & Canabe  fut  mis  entre  les 
mains  de  Murzuphle  , qui  le  fit  enfer- 
mer chargé  de  chaînes  dans  le  meme  1 
cachot  qu  Alexis.  Il  refioir  encore  à - 
ce  tyran  une  inquiétude  ; il  étoit  alors  ' 
l’idole  du  peuple  , mais  les  avantures  | 
d’ifaac  de  d’Alexis  lui  avoient  appris , 
que  le  peuple  n’efi:  pas  moins  fujec 
aux  regrets  qu’aux  emportemens  de  j 
colere  , de  que  fon  inconftance  fe  fait  1 
un  jeu  d’abattre  & de  relever  tour  à 
tour.  Pour  fe  mettre  à couvert  de  fes 
caprices  , il  falloir  encore  lui  bter 
Alexis  ; il  lui  fit  par  deux  fois  avaler  ■ 
un  breuvage  empoifonné  ^ la  force  du  j 
tempérament  ou  peut-être  quelque  : 
antidote  le  fauva  autant  de  fois.  Im- 
patient de  s’en  défaire  , il  defeend 
lui-même  au  cachot  le  8 Février;  ôC 
après  avoir  dîné  avec  ce  Prince , il  fe 
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jette  tout-à-coup  fur  lui , & fourd  à 

fes  fupplications  , infenfible  à fes  lar-  AlexisIV. 

mes  il  l étranglé  de  les  propres  mains.  y^. 

Non  content  de  cette  adioii  horrible  , An,  1104* 

pour  faire  croire  qu’il  s’étoit  tué  par 

une  chute , il  meurtrit  fon  cadavre 

à coups  de  malfue , & lui  brife  tous 

les  os.  Ainh  perdit  la  vie  ce  jeune 

Empereur  mois  & fix  jours  après 

avoir  reçu  la  couronne  , dont  il  ne 

fentit  jamais  que  les  épines.  Canabe  , 

dont  il  n’eft  plus  parlé  dans  la  fuite , 

n’eut  pas  apparemment  un  meilleur 

fort. 

Murzuphle  fe  croyant  bien  alTuré  xxxii; 
au  dedans  à force  de  crimes , ne  fon-, 
gea  plus  qua  le  délivrer  des  dangers pour  fe  dé- 
du  dehors.  Comme  il  craignoit  que  La- 
li  les  Latins  apprenoient  la  mort  d’A- 
lexis 5 ils  n'entreprilTent  de  la  venger , 
il  prit  des  précautions  pour  la  tenir 
cachée  jufqu’à  ce  qu’il  eut  çxécuté  le 
dedein  qu’il  avoit  formé.  C’étoit  d’at- 
tirer les  principaux  d’entre  eux  de 
les  faire  périr.  Il  leur  envoya  donc  un 
de  fes  Olficiers  de  la  part  d’Alexis , 
comme  s’il  régnoit  encore  , pour  les 
inviter  à venir  fouper  avec  lui  , 
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promettant  d’achever  le  payement 
Canabe  ' lommes  dont  il  leur  reftoit  re- 
Alexis  V.  devable.  L’invitarion  fut  bien  reçue  j 
An,  12,04,  on  promit  de  fe  rendre  le  lendemain 
chez  Alexis  , de  l’on  s’y  préparoit  avec 
joie.  Mais  Dandolo  qui  coniioiiroit 
mieux  les  Grecs  , ne  donna  pas  dans 
le  piège.  Après  le  départ  des  dépu- 
tés 5 ayant  aifemblé  les  Barons.  Avez- 
vous  donc  déjà  oublié  , leur  dit-il, 
5î  les  perlidies  d’Alexis  ? Rétabli  par 
^5  par  votre  valeur , tout  couvert  de 
35  vos  bienfaits  , lié  par  des  fermens 
3>  folemnels  , ce  Prince  ingrat , dès 
35  qu’il  a cru  n’avoir  plus  befoin  de 
55  vos  fervices , s’eft  déclaré  votre  en- 
35  nemi  : il  a tourné  contre  vous  les 
35  armes  que  vous  lui  aviez  mifes  en- 
55  tre  les  mains.  Malgré  la  foi  jurée 
55  il  a attaqué  vos  troupes , il  a voulu 
33  faire  périr  votre  flotte.  Il  vous  a déjà 
33  joué  par  des  offres  trompeufes , 
33  qu’il  renouvelle  aujourd’hui.  Vous 
33  laiflerez-vous  eilcore  abufer  par  les 
33  memes  menfonges  ? Vous  avez  ac- 
53  çepté  fon  invitation*  manquez-lui 
55  une  fois  de  parole , il  vous  en  a 
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55  manqué  tant  de  fois.  Prenons  le 
j5  temps  de  nous  inftruire  de  ce 
3)  fe  padë  dans  Conftantinople  ««.  Son 
avis  fut  approuvé  , ôc  fa  prudence  en 
préfervant  les  chefs  de  l’armée  d’une 
perte  certaine , fauva  l’armée  entière. 
On  fut  bien-tot  informé  de  la  mort 
dlfaac  5 du  meurtre  d’Alexis  & de 
tout  les  forfaits  de  Murzuphle  , ôc 
ces  nouvelles  excitèrent  une  horreur 
générale.  Les  foldats  ainfî  que  les 
chefs  s’écrioieiït , qu’il  falloir  étouffer 
ce  monftre  ^ 3c  punir  une  nation  per- 
^fide  qui  couronnoit  le  crime  3c  veii- 
doit  l’Empire  aux  affafîinats.  Les  Ec- 
cléfîaftiques  qui  fe  trouvoient  dans  le 
camp  3c  le  Nonce  apoftolique  ani- 
moient  encore  les  efprits.  Ce  n’eft 
30  pas  feulement , difoient-ils  , l’inté- 
20  rèt  3c  l’honneur  des  Latins  que  les 
Grecs  attaquent  ^ ils  fe  révoltent 
30  contre  Dieu  meme  ] ils  renoncent 
30  à l’obéiffance  qu’ils  ont  promife  à 
» l’Eglife  Romaine  ; ils  fe  replongent 
30  dans  le  fchifme  3c  dans  leurs  an- 
30  ciennes  erreurs , qu’ils  fembloienc 
i 3>  avoir  abjurées.  Des  fcélérats  , des 
1 » parricides , des  rebelles  à Dieu  3c 


4^0  Histoire  ^ 

^ » aux  hommes , c’eft  juftice  , c’eft 

An#^i2CH*”  même  de  les  exterminer.  Ils 

ont  perdu  tous  les  droits  de  Thuma- 
» nité:  leurs  terres,  leurs  pollelhons, 
» leur  vie  même  appartient  aux  exé- 
» cuteurs  de  la  vengeance  Divine. 
3>  Prenez  les  armes  , Ôc  croyez  que  le 
» Souverain  Pontife  vous  accorde 
35  pour  cette  guerre  religieufe  les 
35  mêmes  indulgences  que  pour  com- 
30  battre  les  Infidèles  Ces  difcours , 
conformes  aux  maximes  reçues  en  ces 
temps-là  , embrafoient  les  Croifés  j ils 
fe  difpofent  à attaquer  de  nouveau 
Conftantinople.  Murzuphle  ne  pou- 
vant plus  tenir  fecrette  la  mor.t  d’A- 
lexis , voulut  du  moins  perfuader 
qui!  n’y  avoit  point  de  part.  11  lui  fit 
de  magnifiques  funérailles.  Alexis  fut 
enterré  dans  l’Eglife  des  Apôtres  avec 
toute  la  pompe  accoutumée  dans  les 
obfeques  des  Empereurs. 

Préparat’ifs  guciTe  étaiu  inévitable  , il 

de  Murzu- falloir  fonger  à la  défenfe  , de  la 
principale  confiftoit  dans  le  zèle  Sc 
l’attachement  du  peuple.  Murzuphle 
s’en  fit  aimer  par  une  familiarité  grof- 
fiece  5 par  des  bravades  , par  une 

affedation 
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afFedation  de  juftice  , de  tempérance , 
de  courage  infatigable.  Toujours  une  Alexis  V. 
maffue  de  fer  à la  main  , c’étoic , di- 
foit-il , de  quoi  écrafer  cette  poignée 
de  lâches  ennemis.  Mais  de  tous  fes 
parens  il  n’avoit  pour  lui  que  Philo- 
cale  fon  beaupere.  Les  autres , qui  en 
effet  ne  méritoient  aucune  eifime  , 
gens  fans  honneur  &c  perdus  de  dé- 
bauche 5 ne  pouvoient  fouffrir  fa  du- 
reté de  fa  rudelfe  , qui  s’annonçoic 
par  le  ton  même  de  fa  voix.  11  comp- 
toir beaucoup  fur  les  confeils  de  Phi- 
locale J aufîi  méchant  que  lui , &e  plus 
habile.  Pour  le  mettre  à la  tête  des 
affaires  , il  dépouilla  de  toute  dignité 
Nicétas  grand  Logothete  , quoiqu’il 
if  eût  rien  â lui  reprocher  que  fa  ver- 
tu 5 de  mit  Philocale  â fa  place.  Celui- 
ci  pour  n’avoir  â parler  qu’a  fon  gen- 
dre de  n’être  pas  contredit  dans  le 
confeil , feignit  d’être  tourmenté  de 
; la  goutte  , de  ne  fortoit  pas  de  fon  lit. 

, Le  tréfor  public  étoit  vuide  ; ce  fut 
par  fon  confeil  que  pour  le  remplir 
le  nouvel  Empereur  eut  recours  à un 
expédient , qui  ne  feroit  pas  défavoué 
de  la  juftice  , fi  dans  le  procédé  elle. 

Tome  XX,  X 
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étoit  feule  écoutée  ; c’étoit  de  faire  le 
Alexis  V. procès  à tous  ceux  , qui , fous  le  gou- 
An,  des  Anges,  avoieut  profité 

de  leur  crédit  & de  la  négligence  des 
Princes , pour  s’enrichir  aux  dépens 
de  l’Etat.  Il  tira  de  leurs  confifcations 
des  fommes  immenfes  , qui  le  difpen- 
ferent  de  fe  rendre  odieux  par  de 
nouvelles  impofitions.  C’efi:  la  feule 
adion  d’équité  qu’il  ait  faite  fous 
fon  malheureux  régne.  Il  répara  les 
murs  que  l’attaque  précédente  avoit 
endommagés.  Ils  avoient  été  conf- 
truits  de  petites  pierres  fi  bien  liées 
avec  la  chaux  Ôc  le  ciment  , que  le 
tout  enfemble  étoit  devenu  à la  lon- 
gue une  feule  mafie  très-folide.  Quoi- 
qu’ils fulTent  fort  élevés  , il  les  ex- 
haufl’a  encore  du  coté  du  golfe  , par 
où  l’expérience  du  pafié  lui  faifoit 
penfer  que  fe  donneroit  la  principale 
attaque.  Ils  étoient  flanqués  de  tours 
éloignées  feulement  de  cinquante 
pieds  rune  de  l’autre  ] il  rehaufla  ces 
tours  de  plufieurs  étages  , & dans 
chacun  des  intervalles  il  fit  élever 
fur  la  plate-forme  des  murs  larges  de 
. yingc  pieds  , une  tour  de  bois  de 
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trois  5 de  quatre  , quelques-unes  de 
Ex  étages  , qu’il  garnit  de  foldats , 3c  Alexis  V. 
entre  chaque  tour  on  établit  une  ba- 
ILfte  ou  mangonneau.  Au  dernier 
étage  de  chaque  tour  étoit  attaché  un 
pont-levis  avec  un  parapet  des  deux 
côtés  5 qui  devoit  s’abattre  en  dehors 
fur  les  tours  3c  les  châteaux  de  hune 
des  vaifTeaux  ennemis.  Voilà  ce  qu’il 
imagina  pour  fa  fureté.  La  multitude 
innombrable  de  bras  que  lui  four- 
niiîoit  une  prodigieufe  population , 
acheva  très-promptement  tous  ces 
ouvrages.  Mais  non  content  de  tra- 
vailler à la  défenfe  de  la  ville  , il  fon- 
geoit  à mettre  les  Latins  hors  d’état 
de  l’attaquer^  il  elLiya  donc  encore 
de  brûler  leur  flotte  ; mais  il  n’eut 
pas  plus  de  fuccès  qu’Alexis. 

Pendant  le  meme  temps  il  agiffoit 
du  côté  de  la  terre  ; mais  ce  n’étoient 
que  des  efcarmouches  , qui  tenoient 
en  inquiétude  les  Croifés , fans  leur 
caufer  aucun  dommage.  Les  Géné- 
raux Latins  ne  s’endormoient  pas  ; 
ils  s’avançoient  jufqu’à  la  porte  de 
Blaquernes  fous  l’étendard  de  la 
croix  5 3c  delà  les  foldats , les  valets 
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même  de  l’armée  défioient  les  Grecs 
par  des  railleries.  11  arrivoit  quelque- 
fois que  les  Officiers  Grecs  piqués  de 
ces  infultes  & honteux  de  leur  pol- 
tronnerie 5 fortoient  avec  leurs  trou- 
pes ] mais  toujours  battus  Sc  repouf- 
fésils  rentroient  bien-toc  dans  la  ville 
en  moindre  nombre  qu’ils  n’en  étoient 
fortis.  Pour  ne  pas  perdre  le  temps  eu 
ces  petits  combats  de  peu  d’effet, 
Henri  de  Hainaut,  frere  de  Baudouin, 
entreprit  une  expédition  plus  impor- 
tante. Il  prit  avec  lui  Jacques  d’Avef- 
nes , Baudouin  de  Bauvais  , Eudes  ÔC 
Guillaume  de  Champlite , avec  envi- 
ron mille  foldats , & étant  parti  fur 
le  foir  5 après  avoir  marché  toute  la 
nuit  5 il  fe  trouva  le  matin  aux  pieds 
des  murs  de  Philée , ville  fituée  fur 
le  Pont-Euxin  à l’endroit  où  fe  ter- 
minoit  la  longue  miuraille  bâtie  fous 
i’empire  d'Anaftafe.  C’étoit  l’ancien- 
ne Phinopolis  , célébré  dans  les  temps 
fabuleux  par  le  Palais  de  Phinée  qui 
reçut  chez  lui  Jafon  ôc  les  Argonau- 
tes. Les  habitans  quoique  furpris  fe 
défendirent  pendant  quelques  heures 
gvéc  affiez  de  courage , mais  iis  furent 
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enfin  forcés  par  efcalade  , ôc  la  ville  : l'-i::: 

: fut  faccagée.  Le  pillage  dura  trois  Alexis  V. 
I jours.  On  y enleva  quantité  d’or  3^^^*  12-04. 
' d’argent , de  bétail  & de  prifoniiiers  , 
qu’on  envoya  par  mer  au  camp  des 
■ Croifés.  Les  vainqueurs  débarraffés 
j de  ce  butin  fe  mirent  en  marche 
! pour  le  retour.  Cependant  Murzuphle 
informé  de  cette  excurfion  , forric 
j pendant  la  nuit  de  Conftantinople 
j avec  une  troupe  beaucoup  plus  nom- 
I breufe , éc  alla  fe  pofter  en  embuf- 
' cade  fur  le  chemin.  Les  Latins  croyant 
n’avoir  rien  à craindre  , marchoient 
fans  ordre  ik  fans  précaution.  Les 
Grecs  les  laiüeiit  paifer  ôc  fe  tiennent 
couverts  , jufqu  à ce  qu’ils  apperçoi- 
vent  Henri  qui  fermoir  l’arriere-gar- 
^ de.  Ils  fortent  alors  de  Tembufcade 
ôc  chargent  avec  vivacité  la  petite 
armée  à l’entrée  d’une  foret.  Les  La- 
! tins  fans  s’effrayer  fe  met'tent  en  or- 
i dre  en  un  moment  ôc  font  volte  face  ; 

I le  combat  s’échauffe  ôc  devient  fu- 
rieux. Les  Grecs  qui  s’attendoient  à 
une  prompte  déroute  , perdent  peu 
à peu  courage.  Henri  ôc  les  autres 
Capitaines  n’eii  veulent  qu’à  Murzu- 
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phle  5 ils  ne  cherchent  que  lui.  Peu 
s’en  fallut  qu’il  ne  fut  pris  ^ il  n’é- 
chappa que  par  la  vîtefle  de  fon  che- 
val 5 làiflânt  fur  le  champ  de  bataille 
fon  bouclier  , fes  armes  ôc  grand 
nombre  de  fes  gens  , entre  lefquels 
étoient  vingt  Officiers  de  la  première 
diftindion.  Mais  la  perte  la  plus  fen- 
fible  aux  Grecs  fut  l’étendard  Impé- 
rial-.c’étoit  une  image  célébré  de  la 
Sainte  Vierge  , que  les  Empereurs 
ne  faifoient  porter  devant  eux  que 
dans  les  occafions  périlleufes.  Bau- 
douin dans  fa  lettre  au  Pape  dit  qu’on 
en  ht  préfent  à l’Ordre  de  Cîteaux  : 
Rhamnuiio  prétend  quelle  fut  tranf- 
portée  à Venife  , de  que  c’eft  elle 
qu'mon  expofe  à la  vénération  des  Fi- 
dèles dans  l’Eglife  de  Saint  Marc  , 
les  jours  de  fête  de  la  Sainte  Vierge. 

Malgré  les  grands  préparatifs  de 
Murzuphle  , il  n’ignoroit  pas  com- 
bien il  devoir  peu  compter  fur  le 
courage  de  fes  fujets  , & ce  qu’il 
avoit  à craindre  de  celui  des  enne- 
mis. Il  tenta  donc  un  accommode- 
ment 5 de  envoya  demander  aux 
Princes  une  entrevue. Tous  rejettoienç 
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la  propofition  avec  horreur  , c’étoit , 
difoient-ils , fe  déshonorer  que  de  Alexis  V, 
traiter  avec  ce  monftre  exécrable.  12^4^ 
Dandolo  fut  d’un  autre  avis  ; il  repré- 
fenta  qu’il  falloit  facrifier  à l’utilité 
publique  les  plus  juftes  répugnances  , 

& voir  il  l’on  pouvoir  fe  procurer  la 
paix  en  confervant  l’honneur  de  Dieu 
Ôc  des  Croifés.  Il  fe  chargea  iiii-mê- 
me  de  la  négociation  j èc  de  l’aveu 
des  Barons  il  fe  rendit  fur  fa  galere 
à la  pointe  du  golfe.  Murzuphle  y 
vint  à cheval.  Le  Doge  lui  reprocha 
d’abord  fon  horrible  parricide  , 3c 
lui  déclara  qu’il  feroit  très-difficile 
d’engager  les  Latins  à prendre  aucune 
confiance  dans  un  homme  , qui  au 
mépris  des  loix  divines  5c  humaines 
avoir  parla  plus  cruelle  perfidie  trem- 
pé fes  mains  dans  le  fang  de  fon  Prin- 
ce. Murzuphle  efiayoit  envain  de  fe 
juftifier  par  des  réponfes  artificieufes  , 
que  Dandolo  détruifoit  d’un  feul 
mot.  On  en  vint  enfin  à traiter  des 
conditions  de  paix.  Le  Doge  deman- 
doit  cinq  mille  livres  d’or  payables 
fur  le  champ  : de  plus  qu’il  aidât  les 
Croifés  à la  conquête  de  la  Terre>- 
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Sainte  , conformément  à la  promelTe 
qii’en  avoit  donnée  Alexis,  3c  qu’il 
I ^^4' jurât  de  nouveau  obéilfance  à l’Eglife 
Romaine.  Murzuphle  confentoit  à 
tout  excepté  au  dernier  article  : il 
proteftoit  qu’il  fe  lailTeroit  hacher  en 
pièces  , qu’il  s’enféveliroit  lui  3c  tons 
les  Grecs  fous  les  ruines  de  l’Empire, 
plutôt  que  de  foumettre  l’Eglife  d’O-  ' 
rient  au  Pontife  Romain.  Son  opiniâ- 
treté étant  invincible,  les  deux  Prin- 
ces fe  réparèrent , déterminés  de  part 
3c  d’autre  à en  venir  aux  extrémi- 
tés. 

xxxyi.  On  travailloit  de  part  3c  d’autre 
<âepuis  trois  mois , les  habitans  â fe  ' 
Cioifés.  fortifier , les  Latins  à fe  mettre  en 
état  d’attaquer  avec  fuccès.  Déjà  le 
1^6.  & ibz  rdlac  des  vailfeaux  étoit  couvert  d’é- 
:^iceTm'  chelles , de  baliftes  , de  monceaux  * 
Mnri.  c.  2.  pierres  3c  de  javelots.  Au  haut  des 
Confi,  h c.  I.  mats  ecoient  lulpendus  ces  ponts  nar- 
^Âcrop  c 3 n’attendoient  que  le  moment 

4.  de  s’élever  en  l’air  3c  de  porter  fur 

^crold.T'^^^  murailles  le  fer  3c  la  mort.  Le  j 
2.  c.  20.  printemps  commençoit  , 3c  il  étoit 
de  terminer  une  guerre  qui  \ 
^imîherus  fufpendoic  l’exécution  de  la  principale  ^ 
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entreprife.  On  alTembla  le  confeil  — * 

pour  prendre  une  derniere  réfoiution.4^^^^^ 
r r , An.  1204.. 

(Quelques  Barons  penioient  qu  on  ne  chwn.  Caj- 
voiLVOÏt  fans  témérité  attaquer  avecfi^]:, 

r J ^ -11  J Chron.Lii- 

Ji  peu  de  troupcÉ  une  ville  devenue  uc. 
imprenable  par  tant  de  nouveaux  ou- 
vrages  ; qud  la  tête  dé  un  million  dé ha-  Chron.  Al* 
hitans  étoit  maintenant  un  chef  Sù 

vaillant  & plus  habile  qu  Alexis  ; que  Am. 
Punique  moyen  de  s en  rendre  maîtres 
étoit  de  la  réduire  par  famine  en  ra-  Rhamnu- 
vageant  les  campagnes  & lui  ^rilevant-^^^fJliilc^ 
les  places  d alentour  qui  lui  procuroient  ?• 
la  JubJiJîance  & dont  il  feroit  facile  de  DoZtrfmam 
s'emparer.  Mais  les  autres  s’écrioient . 3.  c.  s.  7. 

1 1 J y . Du  Cange 

que  le  retardement  etoit  plus  a crain-  fam.p.  205. 
dre  que  toutes  les  forces  des  ajjîégés  ; ^Ÿé(m  Hdl 
que  moins  il  leur  rejioit  de  foldats  ^ Cend. 
moins  ils  en  avoient  à perdre  j & que 
les  chicannes  dun  long  Jiége  en  dimi- 
nueroit  toujours  le  nombre  j que  fans 
une  flotte  immenfe  il  étoit  impojflble 
d'affamer  une  ville  environnée  de  trois 
mers.  Pourquoi  d ailleurs  défefpérer  de 
prendre  une  place  ^ quon  avait  déjà 
prife  une  fois  ? Que  le  fouvenir  récent 
du  premier  fuccés  ferviroit  les  vain- 
queurs mieux  que  toutes  les  machines 
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de  guerre , (&  ôteroient  aux  vaincus 
la  confiance  que  pouvoient  leur  infpirer 


«litre  eux. 


'leurs  nouveaux  préparatifs.  Cet  avis 
l’emporta  , & tout  étant  prêt  pour 
entrer  en  adion  , on  fixa  l’attaque  au 
neuvième  d’ Avril , vendredi  avant  le 
Dimanche  de  la  Paflion, 
c™«ions  O"  ne  doutoit  pas  du  fuccès  , & 
des  affiégeans  pour  prévenir  les  jaloufies  & les  que- 
relles que  pourroit  faire  naître  entre 
les  vainqueurs  le  partage  d’une  fi  riche 
conquête  ils  convinrent  entre  eux 
des  articles  fuivans.  js  1®.  Après  que 
33  par  le  fecours  de  Dieu  la  ville  fera 
3T  réduite  au  pouvoir  des  Croifés  , 
33  tous  obéiront  fans  réferve  aux  Com- 
33  mandans  qui  feront  choifis  par  le 
33  fufifage  commun  des  François  & 
33  des  Vénitiens  Sous  le  nom  de 
François  étoient  compris  tous  ceux 
qui  compofoient  l’armée  des  Croifés , 
de  quelque  nation  qu’ils  fufiTent , ex- 
cepté les  Vénitiens.  j3  1°.  Tout  le  bu- 
33  tin  trouvé  dans  la  ville  prife  , de 
33  quelque  nature  qu’il  foit  , fera  fidé- 
33  lement  porté  dans  le  lieu  marqué 
:33  pour  le  recevoir,  fans  qu’il  foit  per- 
53  mis  à perfonne  d’en  détourner 
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« auGüne  partie.  3®.  Les  François 
j>  & les  Vénitiens  partageront  le  bu- 

^ f J -c  Ab,  I^o4 

a?  tm  par  portion  cgaie.  Les  rran- 
33  çois  payeront  fur  leur  part  aux 
33  Vénitiens  le  refte  de  ce  quils  leur 
33  doivent  pour  le  loyer  de  leurs  vaif- 
33  féaux.  4®.  Le  bled*&  les  autres  ■ 

33  fubfiftances  feront  dépofées  en  ma- 
33  gafîn  5 moitié  pour  les  François  ^ 

33  moitié  pour  les  V énitiens , & leur 
33  feront  départis  pour  leur  nourriture 
33  journalière  tout  le  temps  qif ils  reC- 
33  teront  enfemble.  S’il  s’en  trouve  de 
33  refte  à leur  féparatioii , on  leur  en 
33  tiendra  compte.  5 ®.  Les  V énitiens 
33  dans  toute  Tétendiie  de  l’Empire 
33  conferveront  les  titres  , hoiineurs  , 

33  privilèges  dont  ils  joiiiftent  dans 
33  leur  pays  , tant  pour  le  fpirituel 
33  que  pour  le  temporel  j ils  feront 
33  gouvernés  félon  leurs  loix  & leurs 
33  coutumes  , tant  écrites  que  non 
33  écrites.  6°,  Pour  donner  un  nouvel 
33  Empereur  à Conftantinople  , on 
33  nommera  par  le  fiiftrage  commun 
33  de  toute  l’armée  fix  Elecleurs  Fran- 
>3  çois  & autant  de  Vénitiens  qui 
choiliront  dans,  l’armée  ou  dans  la 
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L -II-:  >ï  flotte  celui  qu’ils  jugeront  le  pîas 

Alexis  V.  5,  capable  de  rétablir,  gouverner. 
An,  ^ 2,04.  ^ ^ J’y  maintenir 

55  la  piété  envers  Dieu  , Tobéiflance 
35  à la  Sainte  Eglife  Romaine , & la 
35  dignité  de  i’Empire.  Celui  qui  fera 
35  élu  par  la  pluralité  , fera  reconnu 
35  pour  Empereur  par  tous  les  Croifés. 
35  S’il  arrivoit  que  les  François  en 
35  nommaflent  un  Sc  les  Vénitiens  un 
» autre  , le  fort  en  décideroit.  7*^. 
» L’Empereur  poflédera  en  domaine 
3»  le  quart  de  la  conquête , avec  les 
35  deux  Palais  de  Bucoleon  & de  Bla- 
30  quernes.  8^.  Le  Clergé  de  la  Na- 
:»  tion  qui  n’aura  pas  eu  l’honneur  de 
' 3(5  donner  l’Empereur  , donnera  le 
30  Patriarche  , Ôc  celui-ci  fera  mis  en 
35  polTelîion  de  l’Eglife  de  Sainte  So- 
3t>  phie  , & difpofera  de  l’adminiflra- 
» tion  de  cette  Eglife.  5;®.  Les  Ecclé- 
35  flaftiques  des  deux  nations  auront 
33  le  gouvernement  des  Eglifes  com- 
33  prifes  dans  les  terres  échues  en  par- 
» rage  à leur  nation.  On  leur  a/îignera 
35  fur  les  revenus  de  ces  Eglifes  les 
30  fonds  nécelfaires  pour  une  fubliflan- 
ce  honnête  , pour  l’entretien  des 
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» Eglifes  5 ôc  pour  les  dépenfes  con-  — j» 

0»  venables  au  culte  divin.  10°.  Les  Alexis  V. 
» François  5c  les  Vénitiens  s’engage- 
» ront  par  ferment  à demeurer  peii- 
3>  dant  un  an  5 à commencer  du  der- 
» nier  jour  du  préfent  mois  de  Mars , 

35  au  fer  vice  de  l’Eiïipereur  & à lui 
3J  rendre  refpeét  5c  obédfance.  11°. 

35  Ceux  qui  s’établiront  fur  les  terres 
35  de  l’Empire , prêteront  foi  5c  hom- 
33  mage  à l’Empereur  félon  la  coutu- 
33  me  *,  ils  jureront  de  s’en  tenir  au 
33  partage  qui  fera  fait  de  la  conquête, 

33  6c  de  ne  s’en  jamais  départir.  11®. 

33  On  choifira  entre  les  François  5c  les 
3(3  Vénitiens  douze  Commiflaires  ou 
33  davantage,  qui , apres  avoir  prêté 
33  ferment , diftribueront  félon  leur 
33  confcience  à la  pluralité  des  voix , 

33  les  tiefs , charges  5c  dignités,  com- 
33  me  aulïî  détermineront  les  devoirs 
33  5c  fervices  auxquels  les  François  5c 
30  les  Vénitiens  feront  tenus  envers 
33  l’Empereur  5c  l’Empire  j ils  met- 
33  tront  les  feudataires  5c  les  valTaux 
3»  en  pleine  jouilfance  de  leurs  fiefs, 

33  charges  5c  dignités  , avec  pouvoir 
33  de  les  tranfmettre  à perpétuité  à 
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.r.^.  » leurs  héritiers  mâles  ou  femelles  ^ 
Alexis  V.39  ^ J’gn  difpofer  â leur  volonté  , 
n,  1204.^^  1^5  l’Empereur  <5c  de 

» l’Empire  toujours  réfervés.  15.^^. 
» Hors  les  redevances  Ôc  les  fervices 
59  auxquels  les  vaiTaiix  & les  feuda- 
» taires  feront  obligés  par  la  condi- 
33  tion  de  leurs  fiefs  , l’Empereur  de- 
33  meurera  chargé  de  tout  le  refie 
3»  pour  la  fureté  & l’utilité  de  TEm- 
M pire»  1 4°.  On  ne  recevra  fur  les 
9>  terres  de  l’Empire  aucune  perfonne 
3»  des  nations  qui  feront  en  guerre 
33  avec  les  François  ou  les  Vénitiens, 
» tant  que  cette  guerre  durera.  15°. 
33  Les  François  & les  Vénitiens  eni- 
33  ploiront  leur  crédit  auprès  du  Pape 
33  pour  l’engager  â confirmer  les  pré- 
as fentes  conventions  Ôc  à prononcer 
33  l’excommunication  contre  ceux  qui 
33  les  violeroient  ou  refuferoient  de 
33  s’y  foumettre.  16°.  L’Empereur  ju- 
33  rera  d’obferver  , faire  exécuter  ôc 
33  maintenir  inviolabîement  les  parta- 
33  ges  , collations  3c  réglemens  ci- 
33  defiiis  exprimés.  S’il  fe  trouve  quel- 
33  que  chofe  , foit  â ajouter  , foit  â 
9>  retrancher,  la  déciûon  en  appartieii-. 
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cois  & Vénitiens , alliftés  du  Mar-  Alexis  V* 
» quis  de  Montferrat  Ôc  de  fix  Con-"^^ 

5>  feillers  de  fa  nomination*  17®.  Le 
>3  Doge  par  un  honneur  particulier 
3»  qu’on  déféré  à fa  perfonné , ne  fera 
» point  tenu  de  prêter  ferment  à 
33  l’Empire  ni  à l’Empereur  pour  les 
33  fervices  ou  devoirs  des  fiefs  ou 
30  dignités  dont  il  fera  revêtu  j privi- 
» lége  qui  lui  fera  perfonnel , de  ne 
33  s’étendra  pas  à ceux  auxquels  palTe- 
33  ront  enfuite  fes  fiefs  & dignités  ce. 

Telles  furent  les  conditions  arrêtées 
entre  les  Croifés  dans  le  camp  devant 
Conftantinople  au  mois  de  Mars 
1204, 

Après  qu’elles  eurent  été  confir- 
mées  par  ferment , ils  procédèrent  a attaque  de 
l’exécution.  Comme  on  vouloir  n’atta- 
quer  la  ville  que  par  mer , toutes  les 
troupes  fe  réunirent  au  bord  du  golfe. 

On  tranfporta  dans  les  vailTeaux  les 
armes  ^ les  vivres , les  chevaux  , les 
équipages  y enfin  toute  l’armée  s’em- 
barqua le  8 Avril.  On  divifa  d’abord 
la  flotte  en  autant  d’efeadres  , qu’il 
7 avoit  dans  l’armée  de  différens 
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corps  ; on  les  aligna  enfuite  à peu 
de  diftance  Tune  de  l’autre,  la  proue 
tournée  vers  les  murailles.  La  ville- 
ôc  la  flotte  fe  donnoient  mutuellement 
un  fpeétacle  aufîi  beau  que  formida- 
ble. D’un  coté  tant  de  navires  rangés 
fur  la  même  ligne , chargés  de  ma- 
chines & de  guerriers , dont  les  armes 
étincelantes  lançoient  des  éclairs  ôc 
menaçoient  de  la  foudre,  couvroient 
la  mer  dans  l’étendue  d’une  demi- 
lieue.  De  l’autre,  de  hautes  murailles, 
hériffées  de  lances  Ôc  de  javelots , bor- 
dées de  balifles,  de  catapultes  , de 
bouches  d’airain  prêtes  à vomir  le  feu 
grégeois , couronnées  de  tours  pro- 
digeufement  exhauffées  , & garnies 
de  tout  ce  qu’un  art  homicide  a in- 
venté pour  la  perte  des  affaillans , 
fembloient  défier  les  Croifés  3c  leur 
préparer  une  tempête  plus  terrible 
que  celles  de  la  mer.  Mais  les  Croi- 
fés ne  craignoient  que  la  honte  d’une 
défaite  , 3c  les  Grecs  quoique  moins 
généreux  ^ aimoient  mieux  cependant 
périr  avec  honneur  fur  leurs  murail- 
les , que  d’être  égorgés  dans  leur  ville 
avec  leurs  femmes  3c  leurs  enfans.  Le 
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neuvième  d’ Avril , au  point  du  jour  , 
toute  la  flotte  enfemble  leva  l’ancre V. 
& eut  bien-tbt  traverfé  la  largeur  du 
golfe.  Les  uns  fautent  à terre  , plan- 
tent les  échelles  au  pied  du  mur , &C 
montent  à l’aflaut  malgré  tout  le  fra- 
cas qui  fond  fur  leurs  têtes.  Les  au- 
tres fur  les  vaifleaux  mettent  en  mou- 
vement toutes  leurs  machines  pour 
abattre  les  défenfeurs  j ils  dreirent  Sc 
font  tomber  fur  les  murs  leurs  ponts- 
levis  5 qui  portent  les  aflaillans  fur  les 
courtines  où  l’on  fe  bat  a coup  de 
main.  Murzuphie  avoir  fait  planter 
fur  une  éminence  dans  la  ville  une 
rente  d’écarlatte  j d’où  il  confldéroit 
l’adion  & animoit  les  foldats  par  fes 
regards  de  par  fes  mouvemens.  L’a-  ■ 
chariîement  étoit  égal  de  part  Sc 
d’autre  ; mais  la  hauteur  des  tours , 
d’où  il  tomboit  fans  cefle  fur  les 
Croifés  une  pluie  de  feu,  de  pierres, 
de  javelots  , donnoient  aux  Grecs  un 
terrible  avantage  ; & comme  on  com- 
battoit  en  plus  de  cent  lieux  difle- 
rens , Sc  que  le  nombre  des  alîiégés 
étoit  infiniment  fupérieur  , les  nuées 
de  traits  qui  partoient  continuelle- 
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ment  précipiroieiit  du  haut  des  écheî«< 
les  & des  ponts-levis  les  plus  hardis 
des  alTaillans,  les  uns  morts,  les  autres 
bleiTés.  L’attaque  dura  jufqu’a  midi 
fans  ralientir  le  courage  des  foldats 
Croifés.  Mais  les  Capitaines  qui  cou- 
roient  rifque  de  perdre  route  leur 
armée  , ayant  même  déjà  perdu  plu- 
fieurs  de  leurs  machines  que  le  feu 
grégeois  avoit  réduites  en  cendre^ 
donnèrent  a grand  regret  le,  lignai  de 
la  retraite  , & les  foldats  redentant 
plus  vivement  la  honte  & le  défefpoir 
que  la  fatigue  &c  les  hlelTures  , re- 
montèrent dans  les  vaifTeaux  avec 
beaucoup  de  précipitation  , & encore 
plus  de  danger  , étant  accablés  d’une 
grêle  de  traits  jufqu’à  ce  qu’ils  fulTenG 
hors  d’infulce.  Cette  journée  fut  plus 
meurtrière  pour  les  Croifés  que  pour 
les  Grecs , à qui  cet  avantage  caufa 
une  extrême  joie.  Les  vailTeaiix  fe 
retirèrent  les  uns  hors  de  la  portée  des 
traits  3 les  autres  encore  airez  près , 
pour  adrelTer  aux  murailles  & en  re- 
cevoir les  coups  de  pierriers  de  de 
mangonneaux. 

Sur  le  foir  les  principaux  Capicai- 
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nés  s’alTembîerenc  dans  une  Eglife 
voidne  pour  délibérer  fur  le  parti  Alexis  V« 
qu’ils  dévoient  prendre.  Tous  étoient 
également  confternésde  l’échec  qu’ils  Déiibéi-acion, 
venoient  de  recevoir  • mais  les  avis  gga^s. 
étoient  différens  : les  uns  vouloient 
qu’on  changeât  l’attaque  & qu’on  allât 
alfaillir  la  ville  par  le  bord  de  la  Pro- 
pontide,  où  la  muraille  étoit  plus  balTe 
& fans  aucun  nouvel  ouvrage,  parce 
que  les  Grecs  ne  s’étoient  pas  atten- 
dus â être  attaqués  de  ce  coté  - la. 

Les  V énitiens  qui  connoilToient  mieux 
cetf  e mer , repréfentoient  que  le  fond 
n’étoit  pas  tenable  , & que  malgré 
les  ancres  les  vailTeaiix  feroient  em- 
portés dans  l’Hellefpont  par  les  cou» 
rans.  Cette  raifoii  n’arrêtoit  pas  plu- 
fieurs  Capitaines  , qui  n’ayant  confen- 
ti  qu’avec  peine  au  fiége  de  Conftan- 
tinople  , de  rebutés  encore  par  le 
mauvais  fuccès  de  cette  Journée  , ne 
demandoient  pas  mieux  que  d’être 
emportés  dans  l’Archipel  de  forcés  à 
changer  de  delTein.  Mais  les  autres  en 
plus  grand  nombre  , réfolus  de  répa- 
rer leur  honneur  par  un  nouvel  effort, 
décidèrent  qu’on  palTerok  le  lende- 
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mainfamedi6c  le  Dimanche  fuivant 
Alexis  V.  ^ (gàre  les  difpofitions  nécedaires  pour 
An,  Î204.  fécond  alTaut  : que  les  navires  fe- 
roient  accouplés  enfemble  deux  à 
deux  pour  afïàillir  chaque  tourjl’éx- 
périence  leur  ayant  fait  connoîcre 
qu’un  navire  feul  ne  fuffifoit  pas  pour 
l’attaque  d’une  tour  , où  fe  trouvoient 
beaucoup  plus  de  défenfeurs  que  le 
navire  ne  portoit  d’all'aillans.  Ces 
mefures  prifes  on  attendit  le  lundi 
pour  retourner  à ralTaut. 

XL.  Dès  le  matin  de  ce  jour  la  trom- 
pette  annonça  fur  la  flotte  le  com- 
mencement de  l’attaque.  Les  deux 
partis  n’écoient  pas  exempts  de  quel- 
que fentiment  de  crainte.  D’un  côté 
la  fatigue  du  combat  précédent  Sc 
l’invicible  opiniâtreté  des  Croifés 
ébranloient  le  courage  des  Grecs  ; de 
l’autre  l’échec  déjà  efliiyé  faifoit  ref- 
peéter  aux  Latins  ces  terribles  murailr 
les  5 8c  ces  défenfes  menaçantes  qui 
les  avoient  repoufles.  Pour  renouvel- 
1er  leur  ardeur  on  lit  crier  par  un 
héraut , que  le  premier  qui  monte- 
roit  furie  mur  auroit  cent  marcs  d’ar- 
gent pour  récompenfe.  Auflî-tôt  les 
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vaiffeaax  joints  deux  à deux  , s’avan- 

cent  rapidement  fur  la  même  ligne,  Alexis  V. 

èc  chaque  couple  s’attache  à une  tour. 

Les  pierres  partent  des  baliftesj  les 
ponts-levis  s’abattent  &c  font  bien-tôt 
couverts  d’une  foule  de  guerriers  j les 
échelles  plantées  au  pied  des  murs 
font  en  un  inftant  chargées  de  foldats , 
qui  montent  a la  file  & s’emprelTent 
de  gagner  les  créneaux.  Du  haut  des 
tours  &c  des  courtines  tombent  de 
toute  part  de  la  main  même  des 
femmes  , auxquelles  la  peur  tient 
lieu  de  courage  , des  pierres  , des  piè- 
ces de  bois , des  maffes  de  toute  et 
pece  5 des  flots  de  feu  grégeois  ; 8c 
cet  affreux  orage  renverfe  , fracaffe  , 
écrafe  les  uns  , tandis  que  les  autres 
périflent  environnés  de  flammes  que 
rien  ne  peut  éteindre.  Les  Capitaines 
animent , encouragent  , prelfent  les 
combattans  8c  de  la  voix  8c  de  l’exem- 
ple. Il  étoit  déjà  midi  , 8c  les  Grecs 
avoient  l’avantage  , lorfqu’un  vent  de 
, Nord  fe  lève  pendant  ce  furieux  com- 
bat , 8c  pouffe  près  du  mur  deux  vaif- 
feaux  liés  enfemble  , nommés  la  Pè- 
lerine 8c  le  Paradis  , que  montoient 
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les  Evêques  de  SoifTons  & de  Troyes.’ 
A peine  Téchelle  élevée  fur  la  hune 
* de  la  Pèlerine  eft  appliquée  contre  le 
mur  5 qu  on  voit  déjà  au  haut  de  la 
tour  un  François  nommé  André  d’ür- 
boife  & Pierre  Aiberti  Vénitien;  qui 
font  fuivis  d’une  foule  de  leurs  cama- 
rades. Les  Grecs  qui  la  défendoient 
font  maiïacrés  ou  fe  précipitent  eux- 
mêmes.  Le  brave  Aiberti  couvert  de 
gloire  eft  tué  par  un  François  qui  le 
prend  pour  un  Grec  , & qui  recon- 
noilTant  fon  erreur  alloit  fe  tuer  lui- 
même  5 Cl  l’on  n’eût  arrêté  fon  dé- 
- fefpoir.  Les  drapeaux  des  deux  Evê- 
ques font  les  premiers  plantés  fur  la 
muraille.  A ce  lignai  le  refte  de  la 
flotte  s’embrafe  d’une  nouvelle  ar- 
deur ; c’efl:  à qui  fautera  le  premier 
fur  le  bord  & montera  à l’efcalade. 
On  renverfe  les  défei;ifeurs  ; en  un 
moment  on  fe  faiflt  de  quatre  autres 
tours,  d’où  l’on  faute  dans  la  ville. 
Les  béliers  au  dehors  frappent  de 
abattent  trois  portes.  Toute  l’armée 
entre  à grands  flots , de  avec  elle  la 
terreur  & le  carnage.  Un  feul  ennemi 
met  mille  Grecs  en  fuite.  Chaque 
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Croifé  eft  un  lion  , qui  de  fes  feuls 
regards  chalTe  devant  lui  un  troupeau  Alexis  V. 
de  cerfs.  Murzuphle  fembloit  réfolu 
à tenir  ferme  ôc  à mourir  les  armes 
à la  main.  Sa  garde  rangée  devant  fa 
tente  lui  formoit  une  barrière.  La  vue 
de  Pierre  de  Bracheux  , Chevalier  du 
Beauvaifis , guerrier  de  haute  taille 
& que  répouvante  repréfentoit  aux 
Grecs  comme  un  géant , courant  à 
la  tête  de  fa  troupe  effraye  ôc  les 
gardes  ôc  Murzuphle  ; tous  prennent 
la  fuite  ^ les  uns  gagnent  la  porte  de 
Blaquernes  j les  autres  difperfés  fe 
fauvent  avec  Murzuphle  par  divers 
chemins  au  Palais  de  Bucoleon , oii 
ils  fe  barricadent  comme  dans  une 
citadelle. 

Les  rues  de  Conftantinople  quoi- 
que fort  larges , ne  fétoient  pas  affez 
pour  donner  paffage  aux  fuyards. 
Quelques-uns  ramaffant  ce  qui  leur 
reftoit  de  force  ôc  de  courage  réfif- 
toient  encore  ôc  difputoient  leur  vie. 
Cependant  le  maffacre  ne  fut  pas 
aufli  grand  que  fanimofité  des  vain- 
queurs devoir  le  faire  craindre  , ôc 
l’on  ne  doit  pas  s’en  rapporter  fur  ce 


XLI. 

Prife  de  k 


504  Histoire 

55S5==î;?~  point  à la  defcription  horrible  qu’en 
Alexis  V.  ont  faite  les  Hiftoriens  Grecs.  Portés 

n,  nature  à l’exagération  , ils 

ne  l’ont  pas  épargnée  dans  une  pein- 

ture tracée  par  la  haine  ôc  le  défef- 
poir.  Un  Ecrivain  Latin  poftérieur  à 
ces  temps-ià  a eu  tort  de  dire , fans 
doute  fur  k foi  de  ces  Hiftoriens  , 
avant  la  prife  de  Conjiantinoplc  les 
Croifés  ét oient  des  Saints  ^ 
près  la  prife  ce  furent  des  diables.  Ils 
ne  furent  jamais  ni  l’un  ni  l’autre. 
Selon  les  Auteurs  les  plus  dignes-  de 
croyance  , les  Prêtres  & les  Moines 
qui  fe  trouvoient  en  grand  nombre 
entre  les  Croifés  , travaillèrent  avec 
tant  de  zèle  à calmer  la  fureur  de  la 
viétoire , qu’il  n’y  eut  dans  la  ville 
que  deux  mille  hommes  de  tués  ; 
encore  le  furent-ils  prefque  tous  par  ■ 
ces  Latins  qu’Alexis  avoit  chaftés  de 
Conftantinople  , comme  nous  l’avons 
raconté.  On  rapporte  que  les  Croifés, 
depuis  qu’ils  furent  entrés  dans  la 
ville  5 ne  perdirent  qu’un  feul  hom- 
me 5 qui  fe  tua  en  tombant  dans  un 
folié  avec  fon  cheval.  Comme  la  nuit  i 
approchoit , 6c  que  les  habitans  qui 

ne  I 
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lie  s’éroient  pas  fauves  hors  des  por- . 
tes,  s’étoienc  renfermés  dans  leurs Alexis^V. 
maifons  , la  fatigue  & la  crainte  de 
s’engager  dans  une  ville  immenfe  , 
dont  on  ne  connoilioit  pas  les  dé- 
tours , déterminèrent  les  vainqueurs 
à fonner  la  retraite , à fe  ralTem- 
bler  dans  la  grande  place  , où  ils  tin- 
rent confeil  ôc  rélolurent  de  fe  loger 
cette  nuit  près  des  murailles  Sz  des 
tours  5 dont  ils  s’étoient  rendus  maî- 
tres. A la  vue  ,de  tant  d’Eglifes , de 
tant  de  Palais  qui  feinbloient  être 
autant  de  forterelfes  , & qui  pou- 
voient  être  défendus  par  un  peuple 
innombrable,  ils  penfoient  qu’il  leur 
faudroit  peut-être  plus  d’un  mois  pour 
en  être  tranquilles  poffelTeurs. 

Selon  cette  réfolution  ils  allèrent  XLîL 
palTer  la  nuit  près  des  murs.  Le  Comte  ^iurzupUie. 
Baudouin  fe  logea  dans  les  tentes  d’é- 
: carlatre  de  Murziiphle  ; Henri  fou 
frere  devant  le  Palais  de  Blaquernes, 

I le  Marquis  de  Montterrat  plus  avant 
i dans  la  ville.  Le  Comte  de  Blois 
j 'croit  refté  malade  dans  fon  vailTeau. 
jUne  iievre  opiniâtre  dont  il  a.voit 
I langui  pendant  tout  l’hiver,  privoic 
I Tome  XX,  Y 
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les  Craifés  du  fecoiirs  de  ce  Prince 
également  eftimé  pour  fa  prudence 
& pour  fa  valeur.  Tandis  que  les 
Croifés  fe  repofoient  , Murzuphle 
tourmenté  par  fes  remords , fongeoit 
.à  fe  fouflraire  au  traitement  qu  il  mé- 
ritoit.  11  allembla  auprès  de  lui  ceux 
qu’il  crut  attachés  à fa  perfonne , fous 
prétexte  d’aller  avec  eux  furprendre 
les  François.  Mais  au  lieu  d’exécuter 
cette  action  généreufe  , il  prit  les  che- 
mins les  plus  éloignés  des  quartiers 
où  campoient  les  Croifés  , & fortit  de 
Conftanrinople  par  la  porte  dorée  , 
avec  ce  qu’il  put  emporter  de  plus 
précieux  du  Palais  de  Bucoleon.  Il 
emmenoit  avec  lui  Euphrofyne  fem- 
me de  l’ufurpateur  Alexis  êc  fa  fille 
Eudocie  5 que  ce  Prince  aulîi  efclave 
de  fes  pafîîons  qu’in jufte  Sc  cruel,  avoir 
époufée  pendant  le  fiege , du  vivant 
d’une  autre  femme  , qui  n’étoir  pas 
elle-même  plus  légitime,  ayant  fuc- 
cédé  à une  première  encore  vivante. 
J1  avoit  régné  deux  mois  & quatre 
jours.  Grand  nombre  de  Grecs  fe 
fauverenr  cette  nuit,  foit  par  mer, 
/bit  par  terre  à l’infu  des  Croifés  qui 
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fongeoienc  qu’à  leur  fureté.  Il  fur- 
vint  encore  à cette  ville  infortunée  un 
accident  également  fâcheux  pour  les 
vainqueurs  & pour  les  vaincus.  Quel- 
ques Allemands  de  la  fuite  du  Mar- 
quis de  Montlerrat , craignant  d’étre 
attaqués  par  les  Grecs  , mirent  le  feu 
aux  maifons  d’alentour.  La  flamme  fe 
communiqua  dans  une  alfez  grande 
étendue  &;  enleva  aux  vainqueurs  une 
partie  de  leur  butin.  C’étoit  le  troifie- 
me  incendie  depuis  l’arrivée  des  Croi- 
fés.  Il  dura  toute  la  nuit  de  le  lende- 
main jufqu’au  foir,  félon  Villehar- 
douin  , ce  fléau  confuma  dans  Conf- 
tantinople  plus  de  maifons  , qu’il  n’y 
en  avoir  alors  dans  les  trois  plus  gran- 
des villes  de  France. 

En  moins  de  fix  mois  Conftanti- 
nople  avoit  vu  cinq  Empereurs  , dont 
trois  avoient  perdu  la  vie  •:  les  deux 
autres  étoient  fugitifs  &c  avoient  peu 
d’efpérance  de  la  conferver.  La  flam- 
me dévoroit  une  partie  de  la  ville , 
I de  les  ennemis  établis  dans  l’encein- 
; te , n’artendoient  que  le  jour  pour  la 
i faccager.  Cependant  5 tant  eflviolen- 
|te  de  aveugle  la  fureur  de  régner  , il 
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fe  trouva  des  li-ommes  aflfez  défefpé- 
rément  ambitieux  , pour  chercher 
encore  le  diadème  parmi  les  cendres 
de  la  ville  ^ Sc  pour  fe  difputer  un 
malheureux  fcepcre  , qu’il  falloir 
arracher  des  mains  d’un  ennemi 
vainqueur.  Dès  qu’on  fut  que  Mur- 
ziiphle  avoir  abandonné  Conftantino- 
ple  J Théodore  Ducas  &c  Théodo- 
re Lafcaris  , tous  deux  de  naiilance 
illuftre  5 tous  deux  connus  par  leur 
courage,  afpirerent  au  titre  d’Empe- 
reiir.  Ils  courent  avant  le  jour  à l’È- 
glife  de  Sainte  Sophie  ; ils  y font  fui- 
vis  du  Patriarche , du  Clergé  «Se  d’une 
troupe  de  peuple.  Chacun  des  deux 
fivaux  fait  valoir  fes  prétentions.  On 
difpure  , on  balance  les  avantages  de 
l’un  Sc  de  l’autre  ^ enfin  on  fe  décide 
en  faveur  de  Lafcaris.  il  eft  proclamé 
Empereur  ; mais  par  une  modeftie 
forcée  il  ne  veut  prendre  que  le  titre 
de  Defpote  , jufqu’à  ce  qu’il  ait , dit- 
il  5 rétabli  les  affaires  de  l’Empire  Sc 
rendu  à la  couronne  Impériale  fon 
ancien  luflre.  il  en  étoit  en  effet  plus 
capable  qu’aucun  autre  Grec  , fi  ce 
miracle  eût  été  poliible^Dès  cju’il  fut 
flu  3 il  fe  rendit  avec  le  Patriarenç 
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dans  la  grande  place  ; une  înfiniré  de 
peuple  alfemble  autour  de  lui  : 

Citoyens  , s’écrie- t-il , l’ennemi  eil 
55  fur  nos  têtes  ; nous  avons  devanc 
5J  les  yeux  la  mort  , ou  ce  qui  ell 
35  plus  affreux  encore  un  honteux  ef- 
» clavage.  Mais  plus  le  péril  eft  pref- 
» faut,  plus  il  nous  fera  glorieux  de 
33  nous  en  délivrer.  Comptez  le  nom- 
» bre  de  vos  ennemis , & confidérez 
3^  le  votre.  Une  poignée  de  barbares 
3*  détruira-t-elle  un  Empire  établi  de- 
i » puis  vingt  fiecles  ? C’eft  la  main  de 
» Dieu  qui  les  a traînés  ici , qui  les 
3»  a enfermés  dans  l’enceinte  de  nos- 
>9  murailles , comme  des  bêtes  féro- 
33  ces  dans  un  parc  où  elles  doivent 
39  périr.  Prenez  les  armes , tout  peut 
33  vous  en  fervir  jufqu’aux  tifons  de 
33  l’incendie.  Si  vous  êtes  Romains  , 
DO  la  vidoire  fera  facile.  Et  quand  il 
; 3?  faudroit  mourir,  balanceriez-vous 
33  de  rendre  le  dernier  foupir  entre 
33  les  bras  de  votre  patrie  vengée  , 
- 3>  plutôt  que  lâches  déferteurs  vous 
i 33  laiffer  entraîner  chargés  de  fers  dans 
I 33  une  terre  étrangère  ? Puis  fe  tour- 
I ?»  liant  vers  les  Varangues  : Et  vous, 
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» braves  foldats , gardes  fidèles  & in- 
Lascaris.  33  vincibles  de  vos  Princes , fuivez- 
n.  1104.^  combat.  Votre  falut  n’efi: 

O)  que  dans  la  vidoire.  Plus  vous  êtes 
» redoutables , moins  vous  avez  de 
33  grâce  à efpérer.  Mais  fi  votre  valeur 
3î  vous  mét  dans  un  plus  grand  dan- 
sa ger  de  la  part  de  l’ennemi  , elle 
35  doit  auiîi  attendre  de  votre  chef  de 
33  plus  grandes  récompenfes  «.  Ses 
paroles  furent  interrompues  par  le 
îbii  de  la  trompette  qu’on  entendit 
des  divers  endroits  où  campoient  les 
ennemis.  Aufii-tôt  les  Grecs  fourds  a 
la  voix  de  l’honneur  & n’écoutant 
que  la  crainte  , pâles  & tremblans  fe 
difperfent  , comme  une  volée  d’oi- 
feaux  au  bruit  des  chaiTeurs. 

Fi7^e  de  L’aurore  commeneoit  â poindre  > 
ia  vliie?^  ^ & rardeur  du  pillage  devançoit  les 
ordres  des  Généraux  ; les  foldats  im- 
patiens étoient  fous  les  armes.  Acca- 
blés de  mifere  &:  de  fatigues , ce  jour 
alloit  les  enrichir  ; & déjà  frappés  de 
Todeur  du  butin  de  la  plus  opulente 
cité  de  rUnivers  , on  n’avoit  de  peine 
qu’a  les  retenir , de  peur  que  fe  dif- 
perfant  dans  cette  vafle  étendue  poiu 
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courir  après  leur  proie  , ils  ne  le  de- 
vinlTent  eux-mèmes.  Les  Barons  qui  Lascaris\ 
confervoient  dans  rivrelTe  meme  de 
la  victoire  les  fentimens  d’humanité 
inconnus  à la  multitude , firent  crier 
par  un  héraut  , qu’on  épargnât  la  vie 
des  habitans , l’honneur  des  femmes 
3c  des  filles  : ils  abandonnoientle  relie 
aux  foldats  , en  les  faifant  fouvenir 
qu’ils  dévoient  fous  peine  de  la  vie 
rapporter  tout  le  butin  dans  un  ma- 
gafin  général  3^  d’où  il  feroit  dillribué 
à chacun  dans  une  proportion  équita- 
ble. Les  Evêques  ajoutèrent  la  peine 
d’excommunication  contre  quiconque 
en  détourneroit  la  moindre  partie. 

Pour  le  dépôt  on  afiigna  trois  Eglifes , 

3c  on  en  donna  la  garde  à un  certain 
nombre  de  François  & de  V énitiens 
d’une  probité  reconnue.  On  étoit  prêt 
de  courir  au  pillage  , lorfqiie  le  Com- 
te Baudouin  vit  arriver  une  troupe  de  ^ 

Prêtres  3c  de  peuple  portant  des 
croix  3 des  images  de  Saints  3c  des 
reliques  j ils  fe  prollernoient  à fes 
pieds  3 3c  fondant  en  larmes , demaii* 
dant  grâce  de  la  vie,  ils  embrafioien: 
fes  genoux  de  ceux  de  fes  Capitaines. 
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11  en  eue  pitié  Sc  les  recommanda  à 
Lascaris.  ceux  qu’il  lailToit  pour  la  garde  du 
An*  Ï2.04,  Alors  les  Princes  partagèrent  à 
leurs  troupes  les  diiTérens  quartiers  de 
la  ville.  Le  Marquis  de  Montferrac 
alla  attaquer  le  Palais  de  Bucoleon. 

^ Ceux  qui  en  avoient  la  garde , ou  qui 
s’y  étoient  réfugiés  ^ fe  rendirent 
auffi-tôt  à condition  qu’ils  auroient  la 
vie  fauve.  On  y trouva  une  quantité 
prodigieufe  de  toutes  les  richelTes 
que  l’opulence  ôc  l’orgueil  accumu* 
lent  dans  les  demeures  des  Monar- 
ques. Il  y avoir  aiifïi  grand  nombre 
de  femmes  & de  filles  des  premières 
maifons  de  l’Empire  ; entre  lefquel- 
les  étoient  deux  grandes  Princeffes  ^ 
Agnès  fille  de  Louis  Vil  Roi  de 
France  , mariée  d’abord  au  jeune 
Alexis  fils  de  Manuel , enfuite  à fon 
meurtrier  Andronîc  j Sc  Marguerite 
de  Hongrie  veuve  de  l’Empereur 
Ifaac  5 dont  la  beauté  captiva  le  Mar- 
quis de  Montferrat  , qui  l’époufa 
dans  la  fuite.  Pendant  ce  temps- là 
Henri  frere  de  Baudouin  s’emparoit 
du  Palais  de  Blaquernes , où  l’on  ne 
trouva  pas  moins  de  tréfors.  On  mit 
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des  gardes  dans  ces  deux  Palais,  L’ar- 
niée  fe  répandit  enfuite  dans  la  ville. 
Le  butin  fut  immenfe  ; on  ne  peut 
exprimer  la  quantité  de  richefTes  en 
or  5 en  argent , en  pierreries,  en  four- 
rures exquifes , en  étoffes  , en  vafes  , 
en  meubles  précieux..  Viilehardouiii 
témoin  de  ce  pillage  , & c]ui  en  éroic- 
encore  ébloui  en  le  décrivant , s’écrie 
'que  depuis  la  création  du  monde  ja- 
mais il  ne  fut  fait  un  fr  grand  butin 
j dans  une  ville  conquife  ; & Baudouin 
i dans  fa  lettre  au  Pape  dit  qu’il  ne  croit 
pas  qu’il  y eût  autant  de  richefTes- 
dans  tout  le  refie  de  TEurope.  Les- 
femmes  , les  enfans  , les  vieillards- 
qui  n’avoient  pu  fuir  , couroient: 
éperdument  à la  rencontre  des  fol- 
i dats  5 & ne  pouvant  autrement  fe 
faire  entendre  ,,  ils  mettoient  leurs 
doigts  en  croix  pour  protefler  qu’ils 
I étoient  Chrétiens , &c  crioient  d’une- 
• voix  lamentable  : Saint  Bol  Marquis^., 

\ i/c /2UW5.  C’étoit  le  Marquis- 

' de  Montferrat  qu’ils  imploroient  ,, 

I parce  qu’ils  le  connoilToient  davanta— 
j ge  5 & qu’ils  le  croyoient  déjà  Roi  de.: 
I la  ville,  Quoiqu’on  ne  doive  pas  croire* 
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l'  tantes  les  horreurs  ôc  les  excès  de 

||  ^ jg  cruauté^que  les 

|j’  Hiftoriens  Grecs  imputent  aux  Groi* 

I " fés  dans  ce  défordre^  on  ne  doit  pas 

i;  non  plus  fe  perfuader  que  les  ordres 

d’humanité  Ôc  de  modeftie  donnés 
par  les  Généraux  ayent  été  fcrupu- 
Jii  ’ ieufementobfervés.  11  y eut  fans  dou- 

te du  fang  répandu  , & ce  feroit  un 
f miracle  que  l’avidité  ôc  l’emporte- 

I ment  militaire  n’eulTent  pas  arraché 

L par  violence  ce  quê  l’amour  de  la 

il  propriété  ou  de  l’honneur  vouloienc 

retenir.  Les  Evêques  avoient  aulîi 

I prononcé  excommunication  contre 

|j:|  ceux  qui  pilleroient  les  Egliles  j elles 

II  furent  pillées  j les  foldats  en  enle- 

I voient  l’or  ôc  l’argent,  ôc  les  Ec- 

! cléhaitiques  fe  faifant  fcrupule  de 

fouiller  leurs  mains  par  l’enlévemenc 
des  chofes  profanes , emportoient  les 
croix  ^ les  vafes  facrés , les  reliques 
ôc  les  reliquaires.  Ces  excès  inévita- 
bles dans  le  faccagement  d’une  ville 
f ne  font  que  trop  conftarés  par  la  let- 

j tre  que  le  Pape  écrivit  enfui  te  au 

['  Marquis  de  Montferrar.  Il  reproche 

j aux  Princes  Croifés  le  pillage  des 
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Eglifes , 3c  les  violences  exercées  fur 

les  femmes  3c  même  fur  les  filles  Lascar is* 

confacrées  à Dieu;  Enfortc^  dkfil , 

que  votre  conquête  j loin  d'attirer  les 

Grecs  a l'obéiffance  quils  doivent  à 

l'EgUfe  de  Rome  , les  en  a éloignés  da-^ 

yantage  par  V horreur  que  leur  ont  inf- 

pirée  contre  les  Latins  ces  forfaits  & 

ces  œuvres  de  ténèbres. 

Les  Généraux  pour  épargner  le 

1 -rr  • ^ ^ 1 ^ Fuue  4$ 

maüacre  lailloient  ouvertes  les  portes  Nicctas. 
de  la  ville  : tous  les  chemins  d’alen- 
tour étoient  remplis  de  fugitifs , qui 
poufiant  des  cris  lamentables  pleu- 
roient  l’un  fa  maifon  3c  fa  fortune  , 
l’autre  une  femme  3c  une  fille  que 
i’infolence  des  vainqueurs  lui  avoir 
enlevée.  I/hiftorien  Nicétas , un  des 
perfonnages  les  plus  difiingués  de 
l’Empire , raconte  lui-même  fon  dé- 
faftre.  Sa  demeure  conforme  à fa  dG 
gnité  ayant  été  confumée  par  les  flam- 
mes dans  le  fécond  incendie  , il  s’é- 
toit  retiré  dans  une  maifon  obfcure 
3c  détournée  , où  l’ardeur  du  pillage 
attira  l’ennemi , à qui  rien  n’echap^- 
poit.  Nicétas  dut  alors  fon  falut 
celui  de  £a  famille  à un  marchand. 
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VénirieY  ? fon  ami  5-  qui  s’écanr  dé^ 
^ASCARIS,  guifé  eii)  foldac  &c  pofté  fur  la  porte 
An,  iao4,  repouiToic  fes  compatriotes  , en  leur  ■ 
- criant  que  cette  maifon  étoit  à lui  ^ 
quil  s’en  étoit  emparé  le  premier,  , 
Mais  voyant  accourir  une  troupe  de 
François , dont  l’emportement  n’avoic 
point  d’oreilles  ^ il  prend  Nicétas  de 
la  femme  qui  tenoit  un  enfant  à la 
mamelle  , charge  fur  leurs  épaules 
deux  autres  petits  enfans  qu’ils  avoient 
encore  , & les  traîne  enchaînés  com- 
me fes  prifonniers.  Il  palîe  ainfi  au 
travers  des  ennemis , Ôc  les  conduit 
à une  autre  maifon  où  il  les  croyoic 
plus  en  fureté.  Ils  y furent  cachés  cinq 
jours  ^ & comme  leurs  parens  & leurs 
amis  venoient  s’y  ralTembler  aiuoiir 
d’eux , craignant  d’attirer  l’avidité  des 
vainqueurs  , ils  prirent  le  parti  de  " 
fuir  hors  de  la  ville.  La  fureur  étoit  i 
rallentie  ; mais  les  foldats  répandus  \ 
dans  routes  les  rues  ne  laiiïbient  paf-  ’’ 
fer  perfonne  5 fans  le  dépouiller  s’il  | 
étoit  bien  vêtu  , ou  chercher  fous  fes 
lambeaux  s’il  ne  cachoit  pas  de  l’or  ' 
ou  de  l’argent.  La  beauté  des  femmes 
ôc  des  filles  couroit  le  plus  grand 
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rifque  après  la  richelTè.  Nicétas  fît  un 
peloton  de  fa  compagnie  , fe  couvrit Lascakîs» 
lui-mème  Sc  les  autres  d’habits  qiii^^^* 
ne  pouvoieiit  faire  envie , &:  fit  bar- 
bouiller de  boue  le  vifage  des  filles 
qu’il  mit  au  milieu  de  la  troupe.  Il 
uaverfa  ainfi  la  ville  pour  atteindre 
la  porte  dorée.  Ses  précautions  if  em- 
pêchèrent pas  un  foldat  François  de 
démêler  la  beauté  d’une  jeune  fille  5 
qu’il  arracha  des  bras  de  fon  pere» 

Nicétas  a force  de  repréfentations  Sc 
de  prières  auprès  des  Officiers  vint  à 
bout  de  la  faire  rendre , & gagna  en- 
fin Selymbrie.  Le  Patriarche  l’accom- 
pagiioit  monté  fur  un  âne  , n’empor- 
tant de  tous  fes  tréfors  qu’une  mé- 
chante tunique.  Cette  révolution 
cruelle  bouleverfa  toutes  les  fortunes, 
la  fordide  pauvreté  prit  la  place  de 
l’opulence^  la  lie  du  peuple  ôc  les 
payfans  s’enrichirent  des  dépouilles 
des  Palais  & des  Eglifes  que  les  fol- 
dâts  leur  vendoient  à vil  prix. 

Les  Croifés  pafîerent  le  Diman-  XL  VT, 
che  des  Rameaux  & la  femaine  SainteJ^‘{|y^l'^^"^^ 
en  adlions  de  grâces  & en  procefiions. 

Mais  on  ne  peut  gueres  douter  que 
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' la  joie  de  la  viâ:oire  n’ait  donné  queî^ 
^ascaris, atteinte  au  férieux  de  leurdévo» 
n,  Après  la  fête  de  Pâques  le  Mar- 

quis de  Montferrat , le  Doge  & les  au- 
tres Princes  procédèrent  a la  diftribu- 
tion  du  butin.  Les  plus  honnêtes  gens 
avoient  fidèlement  rapporté  ce  qui 
leur  étoit  tombé' entre  les  mains.Mais 
dans  le  plus  grand  nombre  les  confeils 
de  l’avarice  avoient  fait  taire  la  conf- 
cience , de  l’avoient  même  emporté 
fur  la  crainte.  Quelques-uns  fiirenc 
découverts  ôc  punis  de  mort.  Le 
Comte  de  Saint  Paul  fit  pendre  , l’écu 
au  col,  un  de  fes  Chevaliers  convain- 
cu d’avoir  retenu  fon  butin.  Tout  ce 
qu’on  put  recouvrer  ayant  été  raf- 
femblé  , on  en  fit  le  partage.  On  mit 
le  quart  à part  pour  celui  qui  feroic 
élu  Empereur.  Le  refte  fut  divifé  par 
moitié  entre  les  François  Ôc  les  Véni- 
tiens. On  préleva  fur  la  part  des 
François  ce  qu’ils  dévoient  encore 
aux  Vénitiens  qui  furent  alors  entiè- 
rement payés.  Le  refte  fut  départi 
de  telle  forte  que  le  Chevalier  eut 
le  double  du  fimple  cavalier , & ce- 
lui-ci le  double  du  faiitairin.  Au 


düBas-Empibe.Liv.  XCÎV.  519 

moment  de  la  prife  de  la  ville  le  Do- 
ge  avoit  propofé  aux  François  de  laif-  Lascaris» 
fer  tout  le  butin  aux  Vénitiens  acon-  12,04,, 
dition  que  ceux-ci  donneroient  à cha- 
que Chevalier  François  quatre  cens 
marcs  5 aux  Prêtres  & aux  cavaliers,, 
deux  cens  , &c  cent  à chaque  fantaffin, 
ce  que  les  François  n’avoient  pas  ac- 
cédé. Mais  quand  on  en  vint  au  par- 
tage 5 il  ne  fe  trouva  plus  que  vingt 
marcs  pour  chaque  Chevalier  , dix  ôc 
cinq  pour  les  deux  autres  clalTes  : tans 
il  y avoir  eu  de  butin  , foit  emporté 
ou  enfoui  par  les  fugitifs,  foit  dé- 
tourné &c  retenu  par  les  foldats.  11 
feroit  trop  long  de  faire  rénuméra- 
tion des  lîatues  , des  vafes  précieux  , 
des  pierreries , des  ornemens  de  tou- 
te efpece  , dont  les  deux  nations  fi- 
rent entre  elles  le  partage.  Le  tréfor 
Sc  l’Eglife  de  Saint  Marc  à Venife, 
font  encore  aujourd’hui  fuperbement 
enrichis  des  dépouilles  de  Conftanti- 
nople  j & les  reliques  enlevées  fur  les 
autels  de  cette  ville  fe  font  répandues 
dans  tout  l’Occident.  Telle  fut  la  fin 
du  premier  Empire  de  Confiantino’- 
pie  , dont  les  fcndemens  apres  une 
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!'S!îLiL_üiL_f  Jurée  de  neuf  fiecles  , pendant  lef^^ 
quels  ils  a voient  rélifté  aux  attaques 
n,  1-04.^^  tant  de  barbares  3 fucGomberenc 
enfin  à un  fléau  plus  funefte  aux  Etats 
que  les  plus  formidables  ennemis  jce 
fut  5 dit  un  Hiftorien  de  ce  temps-là 
> l’ignorance , la  négligence  , Fincapa- 
cité  , la  vie  diflolue  des  Princes  mal 
élevés  5 livrés  au  plaifir  j au  fommeil , 
à la  bonne  chere  , ne  fongeant  qu’à 
recueillir  des  fleurs  en  hiver  & au 
printemps  les  fruits.,  de  rautonne. 

^LViî.  Après  la  répardtioir  du  butin  le 
choml^*^pour  premier  foin  des  Princes  fut  de  s’af- 
Bommei-  un  fembler  pour  choifir  un  Empereur.  11 
s’agiftbit  non-feulement  de  gouver- 
c.i  16  ad  1^0.  lier  mais  de  relever  un  Empire  qu’ils 

Et  ibi  du  J,  1 „ y ^ 1 . 

Cange.  veiioicnt  d abattre  & qui  crouleic 

depuis  plufieurs  fiecles  ; & c’étoit  un 

jsiîcet.  Conjî.'Oiiyr^LgQ  plus  difticile  que  la  conquête. 

^^^'^^ejiainnoc  quel  attrait  pouvoir  avoir 

Epijî.  une  couronne  qui  ne  donnoit  pour 

fnjets  3 qu’un  peuple  miférable,  dé- 

Chr.Alberic.  pouillé  dcpuis  peu  de  tous  fes  biens, 

n’obéilTant  qu’à  regret  à un  Maître 

Rhamnus.  l.  étranger , dans  lequel  il  ne  verroir 

qu’uii  tyran  & un  ravilfeur  r 

i.  3.  c.  8.  /.4.  chacun  cependant  ne  voyant  dans  la 
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piiiiïance  fouveraîhe  que  l’éclat  em- 
pmnté  qui  la  décore  , défiroit  foitl^^scARis.^ 
pour  lui-même  , foit  pour  fon  chef  le  ^olielsChr, 
titre  de  fucceffeur  du  grand  Conftan-  T.  Lp.  zj6. 
îin.  Rien  ne  fut  conclu  dans  cette 
afiTemblée , que  le  jour  auquel  on  fe 
raifembleroit  pour  nommer  félon  la 
convention  les  douze  Eleéleurs.  Ce. 
jour  étant  arrivé  > on  nomma  du  coté 
des  François  fix  Eccléliaftiques , tant 
par  eftime  de  leur  probité  ôc  de  leur 
difcernemenr,  que  parce  qu’ils  étoient 
plus  déhntérelTés , ne  pouvant  eux- 
mêmes  prétendre  à cette  dignité  : c’é- 
toient  les  Evêques  de  Soilfons  , de 
Troyes , d’Halberftadt ,,  de  Bethléem, 
qui  faifoir  dans  l’armée  l’office  de  Lé- 
gat du  Saint  Siège  ^ l’Archevêque  élit 
de  la  ville  d’Acre  , Sc  l’Abbé  de  Lo- 
ces.  Les  Vénitiens  furent  Vital  Daii- 
dolo  Amiral  de  la  flotte  , Othon  Qui- 
rini , Bertuccio  Contarini  , Nicclo 
Navagieri  jPantaleon  Barbo  , de  Jean 
Bafegio  ou  félon  d’autres  Michieli.. 

Après  avoir  fait  ferment  fur  les  falnts 
Evangiles  , qu’ils  n’écouteroient  que 
leurconfcience , de  qu’ils  ne  donne- 
4;oieiK  leur  voix  qu’a  celui  qu’ils  croi- 


I 
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roient  le  plus  capable  , ils  convinrenî 

Lascaris.  Dimanche  après  Pâques  . 

An,  1204.  • J xjr  • ^ / I \ 

neuvième  de  Mai,  pour  procéder  a 

l’cleètion.  - 

XLViiî.  Dans  cet  intervalle  l’attente  d’un 
d’un  Empe”^  ^ grand  événement  agitoit  tous  les 
reur.  efprits.  Chacun  prenoit  le  rôle  d’E- 
leéleur  Sc  donnoit  d’avance  fon  fuffra- 
ge.  Le  Marquis  de  Montferrat  , le 
Comte  de  Flandres  ôc  le  Doge  réu- 
nilToient  toutes  les  voix.  Tous  trois 
déjà  Souverains , tous  trois  recomman- 
dables par  leur  vertu , leur  fageife  ôc 
par  une  valeur  héroïque.  Les  Véni- 
tiens fe  déclaroienc  pour  leur  Doge  , 
ce  vieillard ^à\{oïem-ï\s^n^ a point  ache^ 
té  V expérience  aux  dépens  des  forces  de 
fa  jeuneffe  ^ il  en  conferve  tout  le  feu  ^ 
toute  la  vigueur  : c efl  un  aveugle  plein 
de  lumières , c efl  lui  qui  a pris  Confl- 
tantinople.  Les  François  fe  parta-  ■ 
geoient  entre  Baudouin  ôc  Boniface^ 
il  craignoient  feulement  que  l’éleélion 
n’excitât  une  daii^ereufe  jalouïie. 
Mais  le  remède  , difoit-on  , elF  faci- 
le y il  ne  faut  que  faire  à celui  des 
deux  qui  ne  fera  pas  élu , un  fort  fi 
avantageux , qu’il  ne  puilfe  regrettes 
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la  couronne  Impériale.  Dès  le  marin 
du  neuvième  de  Mai  le  Palais  de  I-^ascaris» 
Bucoleon  &c  la  grande  place  qui  étoit 
devant , fe  trouvèrent  remplis  d’une 
foule  innombrable.  Les  Barons , les 
foldats , tout  ce  qui  reftoit  d’habitans 
à Conffcantinople  attendoient  avec  im- 
patience ces  douze  perfonnages  qui 
alloient  décider  du  fort  de  l’Empire, 

On  avoir  choili  ce  lieu  par  conlidé- 
ration  pour  le  Doge  , qui  y faifoit  • 
fa  demeure.  Les  Eleéleurs  s’y  étant 
rendus  s’enfermèrent  dans  la  chapeî-  . 
le  du  Palais,  Sc  après  avoir  affilié  à 
la  MelTe  & imploré  les  lumières  du 
Ciel  , ils  délibérèrent  fur  le  choix 
qu’ils  dévoient  faire.  La  balance  pen- 
choit  d’abord  en  faveur  du  Doge  : les 
Evêques  de  Soiflbns  & deTroyesfe 
déclaroient  pour  lui , Sc  les  Vénitiens 
alloient  fe  joindre  à eux  , lorfque 
Pantaleon  Barbo  également  refpeéla- 
ble  par  fa  fagelTe  , fa  fermeté  d’ame 
Sc  fon  zèle  pour  la  religion  Sc  pour  la 
patrie  ,s’adreiïant  à ralTemblée  : Sa- 
3»  ges  Eleéleurs , dit-il , je  vous  vois 
3>  difpofés  à conférer  à notre  Doge 
» l’autorité  Impériale  , de  je  penle 


I 
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r-r:_ — -îîs;  35  comme  vous  qu’entre  tant  de  héros 
LascapvIS.  JJ  jj  gi];  qui  foit  plus  digne 

n,  12,04.  rangaugude.  Cependant , ce 

"30  qui  vous  étonnera  fans  doute  , je 
33  fuis  perfuadé  qu’il  en  efb  plufietirs 
30  qui  doivent  lui  être  préférés  a.  Un 
début  fi  Gontradiétoire  excitant  un 
murmure  général.  » Ecoutez-moi  ^ 
39  ditdl  5 & je  voudrois  que  Dando- 
30  lo  lui- même  fut  préfent  : j’ai  tant 
^ de  confiance  dans  la  droiture  & 
30  l’élévation  de  fon  ame , que  je  ne 
33  doute  pas  qu’il  n’approuvât  lui- 
30  même  mon  avis.  Cet  Empire  , que 
30  vous  allez  renouveller , environné 
30  de  tant  d’ennemis , ne  pourra  fe 
» conferver , il  eft  vrai , fans  de  gran- 
3»  des  forces  navales  , & les  Vénitiens 
3»  font  feuls  en  état  de  les  fournir. 
3»  Notre  République  peut  par  de  puif- 
33  fans  fecours  défendre  Conftantino- 
33  pie  , comme  fa  flotte  a pu  la  rédui- 
33  re.  Il  lui  fera  plus  facile  d’y  faire 
33  voler  des  vaifleaux,  que^ni  au  Coni- 
\ 33  te  de  Flandres , ni  même  au  Alar- 

33  quisde  Montferratde  tirer  de  leurs 
33  Etats  des  efcadrons  de  cavalerie. 
30  Mais  notre  République  court  rifquê 
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» de  fe  détruire  elle- meme  , fi  elle  

y>  fe  met  en  polTeffion  de  FEmpire.  Lascaris* 
3»  Sans  parler  des  cabales  ôc  des  divi-^^’  i2.o4* 
3'  fions  que  fera  naître  parmi  nous 
» dans  la  fiike  l’ambition  de  régner  , 

Sc  qui  déchireront  notre  fein  , qui 
» peut  nous  rafïurer  contre  le  danger 
33  que  nous  aurons  continuellement  â 
33  craindre  de  la  part  d’un  compatrio- 
33  te  devenu  Empereur  ? Maître  de 
33  toute  la  Grece  Sc  dhine  partie  de 
3>  l’Orient  , enflé  de  l’orgueil  de  la 
33  PuiiTance  Souveraine  , demeurera- 
33  tdl  fournis  à nos  loix  ? Reconnoî- 
33  tra-t-il  fa  patrie  ? Dandolo  fans 
39  doute  eft  par  la  hauteur  de  foname 
35  au-delTus  de  ces  fentimens  , mais 
»>  qui  nous  répondra  de  fes  fuccef- 
33  feurs  ? Qui  nous  affurera  que  Ve- 
33  nlfs  ne  fera  pas  écrafée  par  la  lour- 
33  de  malTe  de  l’Empire  ? Que  le 
33  fiége  de  la  République  ne  fera  pas 
» transféré  à Conftantinople  , & que 
» notre  liberté  ne  recevra  pas  de 
33  morcelles  atteintes  ? C’eft  au  milieu 
33  de  nos  lagunes  que  s’eil  élevée 
33  cette  puilfance  qui  fe  fait  refpeder 
33  - de  l’Europe  entière  j détachée  du 
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» fol  qui  i’a  vue  naître  , tranfpkntee 

• » fur  les  bords  du  Bofphore  , elle 

* » dégénérera  fans  doute  ; elle  celTera 
» d’être  la  notre.  Venife,  reine  des 
>î  mers  , ne  fera  plus  qu’une  ville 

fujette  , une  dépendance  de  l’Ein- 
33  pire  Grec.  On  peut  me  répondre  , 
33  que  Dandolo  ôc  fa  poftérité  ceflê- 
î>  ront  à la  vérité  d’être  Vénitiens, 
33  mais  que  Venife  aura  l’honneur 
3)  d’avoir  donné  des  maîtres  à la  Gre- 
30  ce.  C’eft  une  condition  que  Dan- 
33  dolo  n’accepteroit  pas  lui-même. 
30  Plus  glorieux  d’être  le  chef  d’une 
33  République  viétorieufe,  que  le  Son- 
os» verain  d’un  Etat  vaincu , il  ne  con- 
30  fentiroit  pas  à cet  échange.  Quel 
33  Romain  auroit  voulu  devenir  le 
33  Roi  de  Carthage  ? Et  nous , qu’au- 
33  rons-nous  gagné  par  la  conquête , 
33  h elle  nous  fait  perdre  une  de  nos 
>3  plus  illuftres  familles?  Confidérez 
33  encore  que  par  cette  éleétion  vous 
33  allez  vous  mettre  hors  d’état  de 
33  remplir  le  principal  objet  de  votre 
33  entreprife.  Les  autres  Princes  fe 
33  fépareront  de  vous,  de  emmene- 
33  rent  leurs  troupes. ^Souvenez-vous 
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» du  danger  auquel  la  jaloufie  du 
?5  Comte  de  S.  Gilles  lailfa  la  Palef-  Lascaris. 
» tine  expofée  , lorfque  Godefroi  de  ^2,04* 
so  Bouillon  fut  élu  Roi  de  Jérufalem. 

35  Raymond  piqué  de  la  préférence , 

3>  non  conteur  de  fe  retirer  lui-même, 
a>  entraîna  tous  les  autres  Seigneurs  , 

35  de  fans  un  miracle  de  la  main  du 
33  Tout-puilTant , Jérufalem  étoit  per- 
33  due.  Nous  courons  aujourd’hui  la 
33  même  fortune.  Si  vous  êtes  fidèles 
» au  ferment  que  vous  avez  fait  en 
35  prenant  la  Croix  , il  ne  vous  refte 
33  qu’a  choifir  entre  le  Marquis  de 
33  Montferrat  de  le  Comte  de  Flan- 
35  dres.  Ces  deux  Princes  puiffants , 

33  eftimés  de  toute  l’armée , refpec- 
33  tés  des  vaincus  mêmes , font  éga- 
33  lement  capables  par  leur  prudence 
33  de  leur  valeur  de  conferver  la  con-  ^ 

33  quête  dont  nous  partageons  la  gloi- 
33  re.  Pour  prévenir  les  effets  d’une 
33  funefte  difeorde  , convenons  que 
33  celui  des  deux  qui  fera  honoré  de 
33  vos  fuffrages , cédera  à l’autre  fous 
33  la  condition  de  foi  de  hommage  le 
33  domaine  de  l’ifle  de  Candie  & de 
I tout  ce  que  l’Empire  poiféde  encore 
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33  au-delà  du  Bofphore.  Parce  moyen 

Lasca.ris,  Iq^  attacherez  l’un  à l’autre. 

An.  1204.  c" 

» M VOUS  prenez  un  autre  parti , vous 
33  les  perdrez  tous  deux  , èc  avec  eux 
33  i’efpérance  de  recouvrer  la  Palefti- 
30  ne  a:. 

XLix.  difcours  lit  imprelîion  fur  les 

Baudouin  efprits.  Oii  approuva  ce  qu’il  avoir 
propofé  , & l’on  ne  fongea  plus  qu’à 
décider  entre  le  Marquis  Sc  le  Com- 
te. Le  choix  fut  long-temps  balancé  : 
il  fembloic  d’abord  s’arrêter  fur  Bo- 
niface::  Ce  Prince  tenoic  le  premier 
rang  entre  les  Croifés  , qui  l’avoient 
choili  pour  leur  Chef,  ôz  les  Grecs 
eux-mêmes  le  reconnoilToient  déjà 
pour  leur  maître.  Les  grandes  quali- 
tés nécelTaires  à un  Souverain  ne 
donnoient  à Baudouin  fur  lui  aucun 
avantage,  La  politique  Vénitienne 
fixa  enfin  cette  incertitude.  Ces  ha- 
biles Républicains  craignirent  de  ren- 
dre trop  puifiant  un  Prince  , dont  les 
Etats  en  Italie  confinoient  avec  les 
leurs.  Comment  réfifteroient-ils  aux 
prétentions  du  Montferrat , qui  de- 
viendroit  redoutable  , s’il  étoit  ar- 
mé des  forces  de  fEmpire  ? Cette 

confidérark)n 
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coniidérarion  les  détermina  en  faveur  — «W 
de  Baudouin,  Ôc  iis  entraînèrent  tousEASCAP.îS. 
les  fuffrages.  La  délibération  avoit^^* 
duré  tout  le  jour  Sc  la  moitié  de  la 
nuit  fuivante.  Les  Barons  qu’un  fi. 
grand  intérêt  tenoit  en  inquiétude  , 
n’avoient  pas  quitté  le  Palais  , ni  le 
peuple  la  place  & les  environs  , ou 
l’agitation  des  efprits  (&;  le  choc  des 
inclinations  diverfes  excitoient  ce 
murmure  qu  on  entend  fur  la  mer 
aux  approches  ' d’un  orage.  Eniin  à 
l’heure  de  minuit  , Neveion  Evêque 
de  SoilLons  chargé  d’annoncer  le  vœu 
des  Eleéleurs , s’avança  fur  le  vefti- 
bule  , &c  élevant  la  voix  : Ce  moment  ^ 
s’écria-t-il , qui  vit  naître  le  Sauveur  ^ 

.donne  aujourd'hui  la  naijfance  au  nou^ 
vel  Empire  fous  la  proteclion  du  Tout* 
puijjant,  Vous  ave\  pour  Empereur 
Baudouin  Comte  de  Flandres  & de 
‘ Hainaut,  A ces  mots  il  s’élève  un  cri 
1 unanime  &:  des  Grecs  & des  Croifés  ; 
vive  [Empereur  Baudouin  ; &;  ce  cri 
' cent  fois  répété  retentit  par  toute  la 
ville.  Les  inftrumens  militaires  ac- 
iconipagnent  & animent  l’allégrelTc 
I publique.  On  fe  félicite  d’avoir  pour 
1 Tome  XX.  Z 


Î^ASCARIS. 

An»  12,04. 
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maître  un  defcendant  de  Charlema- 
gne, un  parent  de  Philippe  Augufte  , 
un  Prince  renommé  pour  fa  fagelfe 
& fa  juftice.  Le  Marquis  de  Monc- 
ferrat  eft  le  premier  à lui  baifer  la 
main  , &c  fon  emprelTemenc  généreux 
excite  les  applaudiffemens  ôc  lui  fait 
plus  d’honneur  que  la  Couronne.  Il 
fe  joint  aux  autres  Seigneurs  pour  éle- 
ver Baudouin  fur  un  bouclier  félon 
la  coutume  , de  le  porter  à l’Eglife  de 
Sainte  Sophie.  On  le  place  fur  un 
Trône  d’or  à côté  du  grand  autel  , 
de  l’on  redouble  les  acclamations. 
Pour  donner  aux  Barons  le  temps 
de  fe  montrer  avec  un  éclat  conve^ 
nable  à la  pompe  du  couronnement , 
on  le  différa  au  vingt- troifienie  jour 
de  Mai , quatrième  Dimanche  après 
Pâques.  Cet  intervalle  de  quinze  jours 
ne  fe  palfa  pas  fans  réjouiffances  3 il 
y en  eut  de  très-brillantes  , de  le  ma- 
riage du  Marquis  de  Monrferrat 
augmenta  encore  la  joie  publique.  11 
époufa  Marguerite  de  Hongrie  , veu- 
ve de  l’Empereur  Ifaac.  Cette  Prin- 
ceffe  engagée  dans  le  fchifme  par  fon 
premier  mariage , rentra  par  le  fê« 
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Cônd  dans  le  fein  de  l’Eglife Romaine. 

Ces  fêtes  furent  mêlées  de  larmes.  Lascarts. 
On  pleura  la  mort  d’Eudes  de  Cham- 
phte  , qui  apres  avoir  afrronte  avec 
gloire  tous  les  dangers  de  la  guerre  ^ 
mourut  alors  de  maladie.  Il  fut  en- 
terré avec  grand  honneur  dans  l’Egli- 
fe  des  Apôtres , fépulture  du  grand 
Conflantin  Sc  de  fes  fucceiîeurs.  Il 
lailToit  un  frere  , Guillaume  de  Cham** 
plite  5 compagnon  de  fes  exploits  , 
qui  réunit  fur  fâ  tête  les  récompenfes 
que  tous  deux  avoient  méritées. 

Le  jour  marqué  pour  le  couron- 

mement  étant  arrivé  , cette  augufte  Couronne- 
/ r mentdeBau- 

ceremonie  rut  celebiee  avec  la  ma-  douin. 
gnificence  en  ufage  dans  l’Empire 
Grec.  Le  Ledeur  fera  peut-être  bien 
aife  d’en  trouver  ici  le  détail.  Au 
foir  de  la  veille  l’Empereur  accom- 
pagné de  fa  famille  Sc  de  fes  amis , 
fe  tranfportoit  au  Palais  de  Buco- 
leon  5 où  il  paHbit  la  nuit.  Au  point 
du  jour  les  OlHciers  de  l’armée  Sc  le 
peuple  de  la  ville  s’alfembloient  au- 
Itour  du  Palais.  Le  nouvel  Empereur 
donnoit  au  Patriarche  f\  protellion 
de  foi  écrite  de  fa  main  ; le  Patriarche 

Zij 
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Camatère  étant  abfent  ^ Baudouin  la 
LAscARîs.j-gj^jj.  Légat  du  Saint  Siège.  Avant 
Ah,  1204.  ^ hinpereiir  le  ht  voir , un  Séna- 

teur jettoit  au  peuple  du  haut  des 
degrés  ce  qu’on  appelloit  Eficomhia  3 
c’étoient  de  petits  nouets  d’étoffe  , 
qui  renfermoient  chacun  trois  pièces 
d’or  5 trois  drachmes  , trois  oboles  3 
ce  qui  pouvoir  faire  de  notre  mon- 
noie  aâuelle  entre  quarante  & cin- 
quante francs.  On  en  jettoit  autant 
qu’il  plaifoit  à l’Empereur  3 c’étoit 
ordinairement  au  nombre  de  dix 
mille.  L’Empereur  paroifîoit  enfuite 
affis  fur  un  bouclier  élevé  fur  les 
épaules  des  principaux  Seigneurs  : ce 
furent  pour  Baudouin  , le  Marquis 
de  îvjontferrat  3 le  Doge  , les  Com- 
tes de  Blois  & de  Saint  Paul,  A fa 
vue  tout  retentiffoit  d’acclamations.; 
Defcendu  du  bouclier  , on  le  condui- 
foit  à Sainte  Sophie.  Là  dans  une  pe- 
tite chapelle  de  charpente  conftruitej 
pour  cet  ufage  , on  le  revêtoit  de  la 
pourpre  & du  diadème  bénis  aupa-j 
r'avant  par  les  Evêques.  Son  orne-j 
ment  de  tète  étoit  à fa  volonté  , foit] 
un  voilé-",  foit*  un  bonnet  orne  d’or] 
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&c  de  pierreries.  On  chantoit  la  Meiîe, 
pendant  laquelle  il  étoit  ailis  fur  un  Lascarï^. 
Trône  d’or  élevé  fur  une  haute  eftra- 
de  tapiflée  de  drap  d’écarlate.  Pen- 
dant le  faint  Sacrifice  le  Patriarche 
acconipagné  de  plufieurs  Evêques 
montoit  fur  l’eftrade  5 6c  après  de 
longues  prières  il  oignoit  du  faine 
Crème  la  tète  de  l’Empereur  en  for- 
me de  croix  , 6c  entonnoit  le  Trifa- 
gion  que  chantoit  toute  l’affemblée^ 

Le  Prince  montoit  enfuite  au  jubé  > 
où  plufieurs  Evêques  avoient  dépofé 
la  couronne  Impériale , qu’ils  avoient 
prife  dans  le  fanduaire.  Le  Patriar- 
che la  mettoit  fur  la  tête  de  l’Empe- 
reur en  chantant  à haute  voix  a^ioç  5 
il  en  efi:  digne  j ce  qui  étoit  répété 
■ par  les  Evêques  , 6c  enfuite  par  le 
peuple.  Pendant  ces  acclamatîons  un 
Ofiieier  lui  préfentoit  d’une  main  un 
petit  vafe  rempli  de  poufliere  6c  d’of- 
femens , de  l’autre  un  flocon  d’étoupe 
auquel  on  mettoit  le  feu  , pour  lui 
rappeller  au  milieu  de  cette  pompe 
flatteufe  la  brièveté  de  la  vie  de  le 
néant  des  grandeurs  humaines.  L’Em- 
pereur étant  defeendu  du  jubé  , on 
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le  couvroit  d’un  manteau  de  dra'p 
d’or  par-defftis  fa  robe  de  pourpre. 
On  lui  m étroit  dans,  la  main-droite 
une  croix  3 dans  la  gauche  le  Livre 
des  Evangiles.  11  marchoit  ainfî  en 
procedioîi, , efcorté  à droite  6c  à gau- 
che de  fes  Varangues  armés  de  leurs 
haches,  ôc  fuivi  d’environ  cent  genr- 
tils-hommes  fans  armes.  Les  Diacres 
ôc  les  Prêtres  marchoient  enfuice 
deux  à deux*.  La  proce/îion  finie  il 
reniontoit  fur  fon  Trône.  Au  temps 
de  la  communion  il  s’approchoit  de 
l’Autel  5 recevoir  dans  fa  main  la 
fainte  Hoftie  qu’il  portoit  à fa  bou- 
che, Il  commiinioit  fous  les  deux  ef- 
peces  àTufage  des  Grecs.  Il  ne  prenok 
pas  comme  le  peuple  le  vin  confa- 
cré  au  travers  d’un  chalumeau  d’or 
ou  d’argent  plongé  dans  le  calice  ; il 
le  buvoit  dans  le  calice  même  ainfi 
que  les  Prêtres.  Après  avoir  reçu  le 
pain  béni  qui  fe  diftribuoit  a la  fin 
de  la  MelPe  , ôc  entendu  la  priere 
par  laquelle  l’olficiant  la  terminoit  , 
il  baifoit  la  main  des  Evêques  , 6c 
mon  toit  à la  galerie  de  Catécumènes 
poqr  fe  faire  voir  au  peuple  > qui 
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renouvelloit  fes  acclamations.  11  for- 
toit  enfnite  feul  à cheval  , tout  fon  Lascaris* 
cortège  le  fuivant  à pied.  Les  rues  Baudou-^n 
par  où  il  paffoit  étoient  tendues  de 
riches  tapiiferies.  De  retour  au  Palais 
il  fe  mettoit  à table  , où  il  étoic 
fervi  par  le  Defpote  de  le  grand  Do- 
meftique. 

Lesraifons  de  politique  qui  dèter-  LJ*  , 

, A , Caraaeiedc 

minèrent  les  lurtrages  en  raveur  aeBaudouia. 
Baudouin  étoient  appuyées  de  fes 
qualités  perfonnelles.  Aucun  des  Prin- 
ces Croifés  ne  le  furpalToit  en  valeur 
guerriere  , aucun  ne  Tégaloit  en  ver- 
tus civiles.  Il  étoit  dans  fa  trente- 
troiheme  année.  Do^ux , affable , plein 
d’humanité  , il  ne  pouvoir  voir  un 
malheureux  fans  le  fecourir.  If  fouf- 
froit  fans  humeur  les  contradiétions 
de  renonçoit  fans  réfiftance  à fon  pro^ 
pre  avis  , pour  en  embralTer  un  meil- 
leur. Il  ne  manquoir  ni  de  lumières 
pour  appercevoir  la  route  qu’il  fallok 
tenir  dans  les  conjonétures  les  plus 
embarrafFantes  , ni  de  conftance  à la 
fuivre.  Sa  piété  trouvoit  dans  les  plus 
grandes  occupations  le  temps  de  la 
priere  3 de  la  pureté  de  fes  mœurs  hù. 

Z-iv 
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inrerdîfoit  même  les  regards  qui  atî- 
Lascaris.  roienr  pu  la  ternir.  Son  averdon  pour 
débauche  alloit  jufqua  la  lingula- 
*riré.  Deux  fois  par  femaine  il  faifoic 
crier  le  foir  dans  fon  Palais  , défenfc 
à tout  impudique  de  coucher  fous  le 
meme  toit  que  le  Prince, 

Psnàpe  des  . poffeffion  de  l’Em- 

terres  & des  pire  , le  Marquis  de  Montferrat  lui 

rSpTre.  demanda  l’invediture  du  domaine  de 
i’iile  de  Candie  & de  tous  les  pays  au- 
delà  du  Bofphore  , comme  il  avoir 
été  arrêté  avant  réleclion  : ce  qui  fur 
exécuté  furie  champ  , fuivant  les  for- 
mes du  droit  féodal.  Peu  de  temps 
après  Boniface  peu  content  de  ce  par- 
tage  propoia  réchange  des  terres  d’A- 
fie  avec  le  dhlriét  de  ThelTaionique  ^ 
qu’il  demandoit  à titre  de  Royau- 
me. Il  regardoit  comme  plus  avanta- 
geux cet  établiflement  qui  le  mettoic 
à portée  d’être  foutenu  par  le  Roi  de 
Hongrie , dont  il  venoit  dépoufer  k 
fœur.  Cette  propolîtion  rencontra  des 
difficultés  dans  le  Confeil  de  l’Em- 
pereur. On  trouvoit  du  danger  à for- 
mer un  Royaume  dans  le  fein  de 
l’Empire  : un  Roi  maître  d’un  affsz 
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grand  pays , pourroit  devenir  le  rival 
de  l’Empereur  ; ce  qui  feroit  naître  la  Lascarîs. 
aiicorde  & riuneroïc  les  aitaires  ge- 1x04, 
mérales.  Cependant  la  probité  de  Bo- 
niface  , fon  attachement  au  bien 
public , fon  amour  pour  la  concorde 
dont  il  avoit  donné  des  preuves  tou- 
'tes  récentes,  firent  taire  ces  craintes 
politiques.  Après  avoir  prêté  ferment 
! à l’Empereur  , il  fut  couronné  Roi  de 
TheOalonique.  Il  confervoit  l’ifle  de 
Candie  ; mais  peu  de  temps  après  il 
la  vendit  aux  Vénitiens  , qui  en  font 
demeurés  maîtres  jufqu’au  dernier 
fiecle  , où  après  la  plus  opiniâtre  dé- 
fenfe  ils  ont  enfin  été  forcés  de  l’a- 
bandonner  aux  Turcs  , route  trempée 
de  leur  fang  Sc  de  celui  des  vain- 
iqueurs.  Louis  Comte  de  Blois  fut 
' invefti  du  domaine  de  la  Bithynie 
fous  le  titre  de  Duc  de  Nicée  capitale 
: de  la  province.  Philippopoli  de  Thra- 
j ce -fut  donné  avec  le  même  titre  à 
I Renier  de  Trith.  Ce  Baron  né  à 
Valenciennes  & fujet  naturel  de  Bau- 
douin méritoit  une  diftinétion  par- 
ticulière. Tendrement  attaché  â fon 
Seigneur  , qu’il  avoit  fervi  dans 
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toutes  les  occafions  , il  Tavoit  fiuvl, 
dans  foii  voyage  , & s’étoit  fignalé 
par  une  confiance  infatigable  & un 
invincible  courage.  Guillaume  de 
Champlice  eut  en  partage  la  princi- 
pauté d’Achaïe,  qu’il  laifTa  en  mou-’ 
rant  à Geoffroy  de  Villehardouin 
neveu  do  Maréchal  de  Champagne.  * 
La  principauté  de  phifieurs  autres  ter-j 
res  ôc  grandes  villes  en  Europe  & en, 
Afie  fut  donnée  aux  Barons  les  plus 
confîdérables.  Les  Vénitiens  outre- 
rifle  de  Candie,  furent  mis  enpof-j 
feflion  des  ifles  de  l’Archipel  , du 
Pélopponèfe  qu’on  commençoit  â 
nommer  la  Morée  , de  la  Phrygie 
Ôc  des  côtes  de  rHellefponr.  Avant 
le  couronnement  l’Empereur  avoir 
partagé  les  grandes  charges  à plu- 
lieurs  Seigneurs  , qui  dévoient  en 
remplit  les  fonétions  à la  folemnité 
de  fon  Caere.  Le  Do^e  avoir  été  re- 
, vêtu  de  la  dignité  de  Defpote  ; ce 
titre  défignoit  le  premier  de  l’Em- 
pire après  l’Empereur.  Geoffroy  de 
Villehardouin  Maréchal  de  Cham- 
pagne avoir  été  nommé  Maréchal  de 
Romanie  j c’étoit  le  nom  qu’on  don- 
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noit  dès  lors  à la  Thrace  , comme  à 
la  principale  partie  de  l’Empire  des  Lascaris* 
Grecs  , qui  navoient  pas  celle  de^^  i^o4» 
prendre  le  nom  de  Romains.  Thierri 
de  Los  avoir  été  fait  grand  Sénéchal  ; 

Conon  de  Béthune  Protoveftiaire  ; 

Machaire  de  Sainte-Menehou  grand 
Echanfon  , Miles  de  Braibans  grand 
Bouteiller,  &Manafsès  de  Llle  grand 
Queux.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
quelques  change  mens  dans  ceite  dif- 
tribution  de  dignités. 

Après  ces  difpolirions  rEmpereiir  Liii. 
donna  avis  de  fon  éledion  au  Pape  , Baudou^i 
vers  lequel  il  députa  un  Chevalier  du  Pnnc^ 
Temple.  Il  invitok  le  Saint  Pere 
venir  en  perfonne  à Conftantinople 
à l’exemple  de  plulieurs  de  fes  pré- 
décelTeurs , pour  y tenir  un  Concile 
général , y rétablir  rancienne  croyan- 
ce ôc  étouffer  entièrement  le  fchifme. 

Par  d’autres  lettres  il  prioit  fa  Sain- 
teté d’engager  le  plus  qu’elle  pour- 
roit  tant  d’Eccléfiaftiques  que  d’au- 
tres perfonnes  de  tout  fexe  ôc  de 
toute  condition  à venir  habiter  les 
terres  de  l’Empire  , que  la  tyrannie 
des  Empereurs  ôc  la  guerre  précé- 
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dente  avoient  dépeuplées  ÿ il  leur, 
promettoit  des  écabliiremens^  11  en-: 
voyoit  au  Pape  de  riches  préfens  ôc 
grand  nombre  de  reliques  , qui  fu-; 
renc  enlevées  par  des  Pirates  Génois 
fur  les  ebtes  de  la  Morée.  Il  écrivit 
aulliaux  Princes  Chrétiens  une  lettre  . 
circulaire  , où  il  leur  rendoit  compte 
des  motifs  8c  des  événemens  de  cette 
guerre  , de  la  perfidie  8c  de  la  cruau- 
té des  Grecs  envers  leurs  propres 
Princes,  il  envoya  en  particulier  à 
Philippe  Augufte  des  reliques  tirées  ■ 
de  la  Chapelle  du  Palais  de  Buco-  ' 
leon  5 8c  que  Philippe  diftribua  aux 
diverfes  Eglifes  de  ion  Royaume.  Il  ; 
invita  le  Cardinal  de  Capoue , qui' 
étoit  pour  lors  en  Paleftine , à venir 
à Conftantinople  pour  y prendre  la  î 
conduite  des  affaires  Eccléfiaftiques  , | 
fous  l’autorité  du  Saint  Siège.  Le 
Pape  toujours  occupé  du  projet  de  ! 
reconquérir  la  Terre-Sainte,  fit  fa-^ 
^ voir  aux  Evêques  de  la  Chrétienté  les  j 
promeffes  de  Baudouin  ; il  les  exhor-  ' 
toit  à former  dans  leurs  Diocèfes  une 
nouvelle  Croifade  , qui  fe  joindroit 
à l’Empereur  pour  aller  faire  la  guerre^ 
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aux  Infidèles  , & remettre  les  Chré- 
tiens  en  poUelîion  des  faints  Lieux  :Lascarîs.' 
il  promettoit  a ces  recrues  les  memes  . 
indulgences  qu  il  avoit  accordées  aux 
autres  Croifés.  Mais  il  apprit  peu 
après  5 que  le  Cardinal  de  Capoue 
pour  fatisfaire  aux  défirs  de  l’Empe- 
reur , avoir  fait  une  trêve  de  fix  ans 
avec  les  Sarafins  , & qu’il  s’étoit  ren- 
du à Conftantinople , où  il  avoir  été 
fuivi  d’un  fi  grand  nombre  de  Latins , 
que  la  Terre-Sainte  demeuroit  pref- 
que  abandonnée.  Cette  nouvelle  l’af- 
fligea fenflblement  • il  en  fit  de  vifs 
reproches  au  Cardinal , & le  blâma 
fur- tout  d"* avoir  difpenfé  du  voyage 
de  Paleftine  ceux  des  Croifés  , qui 
refteroient  jufqu’au  mois  de  Mars 
prochain  â Conflantinople  pour  main- 
tenir le  nouvel  Empereur  : il  lui  or- 
donnoit  de  révoquer  cette  difpenfe  , 
eftimant  beaucoup  moins  la  conquête 
de  Conflantinople  que  celle  de  Jéru- 
falem , & n’ayant  même  confenti  à 
la  première  que  comme  â un  moyen 
plus  facile  de  réuliir  dans  la  fécondé. 

Selon  la  convention  fiite  entre  les 
François  & les  Vénitiens , c’étoit  aux  d’un  Patrkc- 
Vénitiens  â nommer  le  Patriarche,  ciie. 


54^^  Histoirë 
JeaiiCamatère  s’étoit  retiré  à Didym#-' 
Baudouin  avant  la  prife  de  Conftantino- 
An,  12,04.  5 ^ Latins  ne  reconnoilTanr 

pas  un  Prélat  fchifmatique  regar- 
doient  le  fiége  comme  vacant.  Le 
Clergé  Vénitien  établi  depuis  peu 
dans  Sainte  Sophie  , s’alTembia , ôc 
nomma  Thomas  Morofini  , noble 
Vénitien  , digne  de  cette  place  émi- 
nente par  fa  vertu  & fes  lumières. 
Cette  éleétion  cependant  ne  fe  fit  pas 
fans  conteftation.  Quelques-uns  mê- 
me en  appellerent  au  Pape  ; mais 
cette  oppofition  n’eut  pas  de  fuite  ; 
iis  fe  défifterent  de  leur  appel.  Le 
nouvel  Empereur  en  écrivit  au  Pape 
pour  demander  fon  eonfentement  j 
le  Marquis  de  Montferrat,  les  Com- 
tes de  Blois  Sc  de  Saint  Paul  recom- 
mandèrent auffi  par  leurs  lettres  le 
Prélat  élu.  Le  Pape  qui  connoiflbit 
fon  mérite  , pour  l’avoir  vu  long- 
temps à Rome  , lui  rendoit  lui-mê- 
me  un  témoignage  très-honorable  : 
mais  il  prétendoit  qu'il  n’appartenoit 
pas  à des  Laïcs  de  difpofer  des  affai- 
res de  l’Eglife  , Sc  qu’ainfi  cet  article 
de  la  convention  entre  les  Croifés 
étoic  nul  de  plein  droit  j que  d’ail- 
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i-eurs  les  Clercs  de  Sainte  Sophie  ■ > 
n’ayant  reçu  l’iiiftitution  canonique  Lascaris, 
ni  du  Pape  ni  de  fes  Légats  , n’a-  Baudouin 

jî/1-  ^n*  i2>04« 

voient  aucun  pouvoir  d elire  un  Pa- 
triarche. En  conféquece  il  rejettoit 
leur  éledion.  Cependant  pour  ne  pas 
troubler  la  paix  de  la  nouvelle  Egli- 
fe  5 par  eftime  pour  le  Prélat  élu  Sc 
par  Gonli dération  pour  l’Empereur  ôc 
;îes  Princes , il  déclaroit  qu’il  noni- 
niok  lui-même  Thomas  Morolini  , 
ôc  qu’il  exhortoit  l’Empereur  à le 
refpeéler  ôc  le  maintenir  dans  la  jouif- 
fance  des  droits  de  l’Eglife , dont  le 
gouvernement  lui  étoit  confié.  Il  blâ- 
moit  les  François  & les  Vénitiens  de 
ce  qu’ils  prétendoient  partager  entre 
eux  les  revenus  des  Eglifes , laifFant 
feulement  une  fubfiftaiice  honnête  à 
ceux  qui  les  déferviroient.  C’étoit , 
difoit-il  5 continuer  l’outrage  fait  1 
Dieu  même  dans  le  pillage  des  Egli- 
fes y il  n’appartenoit  pas  â des  mains 
profanes  de  toucher  aux  biens  Ecclé- 
■ haftiques.  Il  refufoit  donc  de  ratifier 
la  convention  faite  entre  les  deux 
i Nations,  ôc  de  prononcer,  comme 
on  l’eu  follicitoit , la  peine  d’exconi- 
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munication  contre  ceux  qui  en  vîo- 
Lascaris.  leroient  les  articles.  Après  cette  ré- 
clamation  authentique  en  faveur  des 
* droits  du  Saint  Siège  de  de  ceux  de 
l’Eglife  en  général , Morifini  n’étant 
encore  que  fous-Diacre  , le  Pape 
l’ordonna  lui-mème  Diacre  , Prêtre  y 
Evêque  , ôc  lui  conféra  le  -pallium  , 
avec  tous  les  privilèges  attachés  à la 
dignité  Patriarcale.  Il  déclara  que  par 
la  grâce  de  Dieu  le  fchifme  étant 
enfin  éteint  à Conftantinople  , il  ren- 
doit  à cette  Eglife  fes  anciens  pou- 
voirs 5 de  que  déformais  le  Clergé 
auroit  droit  d’élire  un  Patriarche  fé- 
lon les  formes  canoniques  , en  cas 
de  vacance  du  fié-ge.  La  conquête 
des  Latins  ne  mit  pas  fin  au  fchifme 
des  Grecs  généralement  dans  tout 
l’Empire:  les  villes  qui  demeurèrent 
attachées  au  parti  de  Lafearis  de  de 
fes  fucceffeurs  , continuèrent  d’être 
féparées  de  communion  d’avec  l’Egli- 
fe  de  Rome  ; de  tant  que  l’Empire 
François fubfifta , il  y eut  deux  Patriar- 
ches ainfi  que  deux  Empereurs. 


Fin  du  Tome  vingtième* 
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